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Es, jour que je me flattois qui ms 
ſeroit fi heureux, a paſſè pour moi com- 


enleve Peſperance qui m'avoit loutenue 
juſques la; & que, non- ſeulement Je 
ne vous ai pas vu, mais que vous n' a- 


vez pas daigne me donner de vos nou- 


Tom. VI. Bart. II. A 


me les autres, plus cruel toutefois que 
ceux qui Pont precede, puilquil m'a 
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2 )ͤ ² 8 
velles. Sil ſe peut que vous n'aimiex 


point aſſez pour concevoir des inquietu- 
des, ſe peut-il que vous vous croyiez 
aſſez peu aime pour ne point imaginer 


combien votre ſilence en donne? Vous 
me direz, peut. etre, que n'ayant pas 
eu le tems de nvecrire, & ne pouvant 
point me voir aujourd'hui; il vous a 
paru inutile d' envoyer chez moi: pen- 
ſez. vous donc qu'il puiſſe m'etre indif- 
ferent de ſavoir fi je vous occupe ou 
non ? Que vous avez peu de delica- 
teſſe, & que je ſuis a plaindre d' aimer 
ſi fortement quelqu'un qui prouve & ſi 
peu d'amour, & ſi peu de reconnoiſ- 
lance de ce qu'il en inſpire! ce weſt 
qu'avec la plus vive douleur que je 
vois combien le Ciei nous a formes 
diiferents Pun de Pautre. Ne croyez 
point que cette meme douleur ne ſoit 
en moi qu'un mouvement paſlager, ou 
qui ne naiſſe que du moment: ce n'eſt 
pas Paujourdhui que Jen ſuis atteinte z 
& ſi vous, ou moi, ne changeons pas 
de facon de penſer, je la garderai ſe- 
lon toute apparence long-tems encore. 
Me ſera-t- il donc toujours impoſſible 


de ne vous aimer que comme vous 


m' aimez vous- meme! Ah je vous jure 
que je vais y travailler bien ſérieuſe- 
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ment; & que, ſi je n'y puis parve- 
nir, je ſaurai du moins le feindre ſi 
bien que, meme, avec toute Penvie 
du monde que cela ne füt pas, vous y 
ſeriez trompe encore. Qui fait ſi, lorſ- 
que je ne vous montrerai de tendreſſe 
que ce que vous en avez pour moi, vous 
ne concevrez pas mieux que vous ne 
faites, combien peu le plus ſouvent je 
dois ètre contente de vous? Il y auroit 


2 moi, ſans doute, plus de ſageſſe a me 


dégager tout- à fait; mais Pavoue que cet 
eifort reſt pas plus en mon pouvoir, 
que je ne deſire qu'il y ſoit. Peut- etre 


meme me flatte-je trop encore, lorſque 


je crois pouvoir me mettre au meme 
point que vous. Ingrat! quand je vois 
combien la plus legere partie de ce que 
vous m'inſpitez, rendroit un autre heu- 
reux ! combien il en ſeroit reconnoiſ- 
ſant! a quel point moi-meme je ſerois 
heureuſe i je pouvois, comme il le me- 
riteroit ſi bien, lui rendre toute ma ten- 
dreſſe! lorſque je compare ſes ſoins 4 


votre inattention, & ſon amour à vo- 


tre indifference, qu'il s' en faut peu que 
je ne me reproche mon injuſtice, & que 
je ne ſois honteuſe d'ttre ſi ſinguliére- 
ment attachee a un objet de qui j'ob- 
tiens ſi peu de retour! — Ah! Pon n'a 
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que trop de raiſon ! Vos yeux ne ſont 
que des trompeurs : les traitres annon- 
cent des mouvements dont vous wetes 
point ſuſceptible : ce font eux qui m'ont 
ſeduite: que je voudrois pouvoir les 
hair! Que, vil eſt poſſible, pourtant, 
que jamais je cefle de vous aimer , vous 
me ſerez odieux! --= Moi! vous hair 
jamais! Ah! vous ne le craignez pas! 
Vous ſavez, & ne le ſavez que trop, 
qu'il me ſeroit bien plus aiſè de me hair 
moi-meme, que de... Mais ne pourrai- 
je donc jamais vous apprendre à aimer; 
& ne me ſouviendrai-je de vous avoir 
vu ſenſible, que pour me plaindre le 


reſte de ma vie, de ce que vous. ne pou- 


vez plus Petre! Car ce weſt pas un ſon- 
ge: vous mvavez aimee. Quelle tendre 
emotion regnoit dans vos yeux / Avec 
quelle douce volupte ne les ai-je pas 
vus s'arrèter ſur moi, & s'y oublier ! 
Quoi! vous avez été aſſez heureux 
pour la ſentir, & vous pouvez vous 


conſoler de ne la ſentir plus! Que, 
malgrè les tourments que vous me cau- 


ſez, mon état eſt preferable au votre, 
puiſque mon ame eſt perpetuellement 
remplie de ce qui ne vous a que fi paſ- 
ſagèrement affectè! Pavois commence 
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1} w K A -<-< 2 03 (3 I} 


® Miley 


ATHENITNNES. F 


me plaindre de vous; & je wal encore 
pu que vous jurer que je yous adore: 
mais Celt avec tant de chagrin que je 
me vois toujours entrainee par ma ten- 
dreſſe! Je rougis tant de me trouver ſi 
foible, qu'il faut qu'en effet vous ayez 
pour moi toute 'indiffèrence dont je 
vous ſoupqonne, pour ne pas craindre 
de me faire de mes ſentimens, une ſi 
grande peine! Il me ſeroit, à moi, ſi 
doux de faire votre bonheur, vous me 
comblez de tant de plaiſir, quand vous 
daignez me jurer que mon amour peut 
tout pour votre felicite , que je ne com- 
prends pas comment, à votre tour, vous 
n'imaginez ni ce qui pourroit faire la 
mienne, ni à quel point elle depend de 


vous! Il ne faudroit pour cela que me 


prou ver, comme quelquefois vous vou- 
lez bien me le dire , que rien ne vous 


eſt auſſi cher que moi. Un mot, un ſeul 


mot eſt ſi-tòt ecrit / Quelque occupe 


que vous vouliez toujours Petre a mes 
yeux, jamais, non jamais Vous ne par- 


viendrez a me faire croire que vous 

n'ayez pas trouve un moment pour me 

dire que vous penſez a moi, lorſqu'a- 

vec tant d'entraves, je ſais trouver le 

moyen de m'occuper de vous toute la 

Jjourhee, — Que p ai, N „ été ten- 
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tee de britler tout ce que, depuis que 
je ne vous ai vu, je vous avois ecrit ! 
mais ce n'etoit pas 1a le moyen de vous 
mettre dans votre tort; & je ne you- 
lois pas que vous puſſiez nier que vous 
n'y fuſſiez. Paimerois mieux, cepen- 
dant, que, pour me prouver Pinjuſtice 
de mes plaintes, on me rapportat en- 
core plus de votre ecriture qu'avec une 
moins grande certitude que je ne ferois 
que vous ennuyer, je pourrois, ainſi 
que je vous le prouverai, vous envoyer 
de la mienne: c'eſt, à vous parler avec 
frunchiſe, ce dont je ne me flatte point 
du tout. Quoi qu'il en ſoit , cette lettre 
eſt la derniere que je vous ecrirai , juſ- 
ques à ce qu'il vous plaiſe de me don- 
ner de vos nouvelles: je deſire plus vi- 
vement que je ne pourrois b'ex primer, 
que ce ſoit demain; & je ne ſais pour- 
quoi je Peſpere encore moins que je ne 
Teſpèrois hier. — En verite! vous ren- 
dez ma vie ** malheureuſe! Songez- 
vous qu'il y a trois mortels jours que 
je ne vous ai vu? Au moins, o' eſt ma 
raiſon ſeule qui me dit qu'il n'y en a 
que trois, car mon cœur en compte 
bien davantage. Il me ſemble que je 
vous veux de votre negligence, un mal 
inexprimable: vous auriez peine a ima- 
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giner combien vous m'en faites, quand 
je parois vous ètre un objet d'indiffé- 
rence. Me donneriez-vous en effet de pa- 
reils ſujets de plainte, s' il etoit auſſi vrai 
que vous m'aimaſſiez, que vous paroiſſex 
quelquefois avoir envie que je le croie? 
Il ya, ee me ſemble, des torts que 
Pamour ne permet pas, & qui ne 
peuvent avoir leur ſource que dans la 
foibleſſe des ſentimens. Tout cruels , 
au reſte, que me ſont les yotres, j ai- 
me infiniment mieux avoir a vous en 
reprocher, que de vous voir en droit 
de me faire les memes plaintes. - Mais 
adieu; je tombe de laſſitude. Il a fallu, 
pour que je vous ecrivifle autant que 
Jai fait, que je priſſe ſur mes nuits, par- 


ce qu'il s'en eſt fallu beaucoup que le 


jour on m'en ait laiſſè le tems. A la re- 
connoiſſance que vous paroiſſez avoir 
de tout ce que je fais pour vous, je crois 
qu'il {era tres ſage a moi de prendre le 
parti Pecrire moins, & de dormir da- 
vantage. Il y a deja plus de deux heures 
que le ſoleil nous eclaire. Ce qu'il peut 
y avoir de plus heureux pour mon 
amour, peut. etre, eſt qu'en ce moment 
il ne luiſe point pour vous; & que ſi 
vous m'etes infidelle, au moins, ce ne 
ſoit qu'en ſonge. — Adieu encore une 
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fois, il eſt tems que Jeſſaie du nouveau 
regime que je viens de me preſcrire : 
ne ſerez vous pas bien fache que Videe 


ne men ſoit venue plutot ? Si je le 
croyois pourtant ! 


LETTRE XXXIII. 
ALCIBIADE A THERAMENE 


E vous exprimerois diffcilement , 
mon cher Théramene, toute la joie que 
je reſſens de vous voir perſiſter dans le 
deſſein que vous avez forme de rendre 
aux femmes, ſi pourtant cela vous eſt 
poſſible, toutes les noireeurs que vous 
en avez eprouvees. Puiſſent les Dieux 
vous y laiſſer auſſi fidele qu'a Phorreur 
que vous avez pour les Courtiſannes * | 
Si la premiere de ces diſpofitions eſt ne. 
ceſſaire a votre bonheur, Pautre n' im- 
porte pas moins a votre gloire. Auſſi ne 
puis: je trop vous feliciter de ce que les 
degoùts que les femmes vous ont don- 
nes, quelque grands , quelque continus 
meme qu'ils atent ete, n'ont pu vous 
tourner du cote de leurs rivales. Sans 
compter qu'il eſt, pour ne rien dire de 
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plus, fort douteux que vous euſſiez 
trouvè dans celle-ci moins de faufſete 
que dans les autres, ou je vous connois 
mal, ou, accoutume comme vous l'ètes 
à des vices ornés, la baſſeſſe des leurs, 
& Pimpudence de leurs graces, (ſi tou- 
tefois Pimpudence & les graces peuvent 
jamais ſe rencontrer enfemble, ) vous 
auroient bientòt fait repentir de vous 
etre ſouillè du goùt qui regne aujour- 
d'hui. Quelque corruption d'ailleurs, 
qu'a parler avec franchiſe , on foit ac- 
tuellement en droit de reprocher aux 
femmes, il weſt pas encore auſſi vrai 


que bien des gens le pretendent , qu'il 


n'y en ait plus avec qui Pon puiſſe, ſans 


- ſe donner le plus grand des ridicules, fe 
faire l'illuſion d'etre aime. Puiſque cen 


eſt une dont notre amour-propre a tant 
de beſoin, n'eſt-il pas plus raifonnable 
de la chercher aupres des objets qui, a 
la rigueur, nous la permettent encore, 


qu auprès des objets de qui la ſeule pro- 


feſſion nous Vinterdit? Si, dans les pre- 
miers, on ne trouve pas le ſentiment 
auſſi ſouvent qu'on s'en flatte, du moins 
y trouve t- on communement tout ce 
qui peut y faire croire; & vous ne 
vous trompez pas, lorſque vous croyez 
que les autres ne nous WW les 
N ; 
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memes reſſources. Ce neſt, dit-on , de 
la part des femmes , qu'une perfidie de 
plus; cela eſt probable, j'en conviens 5. 
mais les Courtiſannes ne s'aviſent- elles 
pas auth de jouer amour; & peuvent. 
elles, quoi qu'elles faſſent, parvenir a_ 
y mettre cette nobleſſe, & meme cet 
appareil de decence qui » Ou vous etes. 
le plus phyſiquement sur de ne triom- 
pher de rien, ofirent encore a votre 
Yanite, toute Papparence du triomphe ? 

Javoue, pour moi, que 11 cette ApParen-. 
ce ne nVvabule } jamais, elle m'entraine 
toujours. Soit vanite, ſoit délicateſſe, 
il eſt impoſſible de me paſſer du bon- 
heur de me croire aime.. Bonheur, au 
Teſte, qui ne tire pour moi à aucune 
conſequence, puiſque je men aime pas 
davantage. Ce ſeroit preciſement ce que 
je vous defirerois, & ce dont, malgre 
toutes vos re{olutions,je vous crois bien 
Eloigne. A ne vous rien cacher , mon 
cher Théramene, la derniere fois que 
nous avons ſoups enſemble, je vous 
obſervois, &, gil faut vous le dire, ce 
ne fut qu' avec la plus vive douleur que 
je remarquai, & combien ,, {ans le ſa- 
voir peut ètre, vous tenez encore à vos 
anciens préjuges, & le repouſſement 
involontaire que vous avez pour nos 
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maximes. Je vis meme, au travers de 
toute Pintrepidite dont vous vous pa- 


riez, le rẽcit de toutes les horreurs dont 
nous ſommes coupables envers les fem 


mes, exciter en vous un auth grand fre. 
miſſement que {i c' eut ete de ces crimes 
qui revoltent la nature, que nous euſ- 
ſions fait trophee « a vos yeux. Ce mou- 
vement, qu'en vain vous tachates de 
nous derober, m' alarma pour vous, & 
zvec d' autant plus de juſtice que, ne 
voulant qu'eſſayer votre ame, ce ne fut 
que les moindres de nos forfaits que 
nous vous racontames. Quelle went 
dont point été votre terreur , ſi nous 
nous fuſſions peints bravant les repro» 
ches d'une amante abuſlee , repaiſſant 
notre bar bar ie du ſpectacle de ſes lar- 
mes; & ſans en plus changer de cou- 
leur que, ſouvent dans cette intèreſſan- 


te ſituation, elle n'en change elle. meme, 


ſoutenir, avec une ferocite preſque in- 
croyable , ſes évanouiſſemens redou- 
bles! Nous avons cru devoir vous epar- 
gner ces horribles tableaux; mais ce 
meme egard que nous avons eu pour 
votre foibleſſe, doit vous dire afſez com- 
bien nous vous en croyons encore. 


Quand apres avoir eprouve tous les de- 


Ws qui y ſont attaches , om 
6 


ee qu'elles en ont elles-memes, il leur 


12 Derr | 
croit le plaifir d'aimer fincerement une 


femme, preferable au plaifir de la trom- 


per, on dit, en effet, faire preſumer 
de foi qu'on weſt point Eloigne de s'en 
laiſſer tromper encore. Je ne dis, pour- 
tant pas que, fi Pon pouvoit avoir la 
plus entiere certitude que, dans Pinſtant 
meme ou on fe la ſoumet, elle ne ſon- 
geät point a fe ſoumettre a un autre, 
toutes les regles de la morale ne vous 
impoſaſſent point la loi d'attendre, pour 
vous livrer x Pinconſ{tance, Pexces de 
la fatiete : mais Pa-t-on , & peut-on Pa- 
voir? Laiſſons, au ſurplus, une diſ- 
cuſſion à peu pres etrangere à mon ob- 
jet, & revenons a ce que j'ai a traiter. 
Une des choſes qui me paroit en vous, 
goppoſer le plus 'a votre entiere con- 
verſion , eſt la crainte que, fi vous nous 
imitez, on ne vous accule de manquer 
de mœurs. Crainte puerile , & ou Pon 
ne reconnoit que trop bien tout ce que 
les propos des femmes ont encore dem- 


pire {ur vous. Il eſt, croyez moi, tres- 


prouve que, fans avoir les mœurs qu'il 
leur conviendroit que nous euſſions, 
on peut en avoir beaucoup: mais, cela 
ne flit- il pas, c'eſt pour avoir des mœurs, 
un plaiſant ſiecle que celui-ci; & avec 
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fied bien dexiger que nous en ayons 
d'autres! Que cette terrible imputation, 
il manque de mæurs, ne vous epouvan- 
te donc pas. Quelque etendue qu'elles 
vouluſſent lui donner, tout ce que, 
dans leur bouche, elle peut en avoir, 
c'eſt ſeulement de nous accuſer de 
feindre l'amour le plus tendre, lorſqu'a 
peine nous avons des deſirs; de jurer, 
fur tout ce qu'il y a de plus ſacré, une 
fidelite eternelle, quand nous fommes 
deja inconftans, ou que nous medi- 
tons de le devenir; enfin, de ne nous 
pas moins permettre avec elles, le men- 
ſonge que le parjure: & fi , comme elles, 
vous croyez que ce ſoient de veritables 
crimes, vous &tes encore plus loin que 
vous ne penſez, de regarder ces objets 
avec la meme philoſophie que nous, 
& d'en juger auſſi ſainement. Vos re- 
tours frequents vers votre ancienne fa- 
con de penſer, Pincertitude qu'ils m'ont 
paru mettre dans votre conduite, cette 
malheureuſe habitude on vous etes de 
transformer en paſſion, le plus leger 
deſir, tout cela rèuni a ete caufe que 
Fai juge néceſſaire de vous faire debu- 
ter par Azeſandre. C'eſt plus votre faute 
que la mienne , fi, dans la crainte que 
vous ne putſiez reſter fidelle a votre 


14 LI 


projet, {i cet été par quelque femme 
qui eũt eu de quoi ſurprendre votre eſ- 
time, & vous inſpirer de amour, que 
je vous euſſe fait debuter , j'ai été for- 
c de vous faire commencer votre 
cours de perfidie par celle de toutes 
qui devoit naturellement vous le ren- 
dre moins penible. Vous avez, d'abord, 
je Pavoue, on ne peut pas mieux ſe- 


conde mes vues: il eſt impoſſible d'a- 
voir pour une femme, moins de got, 


& plus de mepris que vous wen aviex 
pour celle- la&; mais elle rend le goat 
i difficile, & le mepris ſi indiſpenſa- 
ble, que ce ne ſera pas de votre con- 
duite avec elle, quelqu'irreprochable a 
nos yeux qu'elle ait ete, que je vous 
croirai revenu de vos anciennes erreurs.. 
Pourquoi, en effet, ſi vous aviez ve- 
ritablement des femmes, l' opinion que 
vous en affichez aujourd'hui, diriez- 
vous encore que, ſi elles vous ont tou- 
Jours trompe, c'eſt moins a elles quid vous- 
meme que vous auriez a vous en prendre? 
Je doute que, ſi vous cherchiez à vous 
expliquer ce langage, vous n'y trouvaſ- 
ſiez pas plus de raiſons de vous con- 
firmer dans vos projets actuels, que de 
motifs de les abandonner; mais, en 
ſuppoſant que: Pexamen le fit tourner 
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e en leur faveur, plus elles auroient 
. a y gagner, moins, ce me ſemble, vous 
© devriez le tenir. Ce neſt pas, pour re- 
. pondre enfin a vos plaintes, & ju{- 
8 tifier en meme tems, ma deſappro- 
s 7} bation du nouveau choix que vous 
- = voudriez faire, que je vous crois ence 
moment pour Theognis, plus que ce 
qu'elle doit naturellement vous inſpi- 
rer. Malgre tout le goùt que vous m' ac- 
: culez d'avoir pour elle, & qui vous 
R paroit Punique raiſon que j'aie de vous 
t en écarter, vous me verriez vous ſer- 
vir dans ce deſſein, avec la plus gran-- 
. de chaleur, fi vous me faiſiex moins 
v craindre que bientot en vous, Pamour 
! le plus tendre ne prit la place de la 
ſimple fantaiſie. Q:0; ! me dites-vous - 
: avec humeur! dois je done le reſte de ma 
N vie, me donner le ridicule d'etre attache 
4 Ageſandre? Non, {ans doute; je ſais, 
auſſi bien que perſonne, à quel point 
ill eſt impoſſible de la garder long- tems; 


y mais je n'ignore pas davantage que vous: 
. ne pouvez, ſans le plus grand danger 
4 pour vous, lui faire {ucceder Théog- 


nis. Je ne vous trouve point encore, 
puiſqu'enfin il faut vous le dire, aflez: 
aftermi dans vos nouveaux principes ,. 
pour pouvoir me flatter que des graces 
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de l'eſprit, du manege, ne vous menaſ- 
ſent pas beaucoup trop loin, Celt a 
vous-ineme , pour peu que vous vou- 
liez ètre de bonne foi, que je laiſſe a 
Juger fi au meme ecueil ou, malgre 
toute ſon experience, Thrazylle vient 
de faire un naufrage ſi eclatant , vous 
pouvez eſperer de vous ſauver; & ſi, 
tant que vous ſerez {ous ma direction, 
je puis, moi, pour ma propre gloire, 
vous permettre de former un engage- 
ment ou vous laiſſeriez ſi peu recon- 
noitre un diſciple d' Alcibiade. 


— 


L ETI TRE XXXIV. 
THARGELIE A ALCIBIADE. 


9833 polie que fut hier la 


tournure de vos propos, & de quel- 


que obſcurite que vous paruſſiez vou- 
loir les envelopper, je n'eus pas plus 
de peine que dans le fond vous ne le 
deſiriez, à comprendre combien, ſoit 
avec Kantippe, ſoit avec moi-mème, 
vous me croyiez des torts. Vos idées 
a cet egard ont ſi peu de bornes! Vous 
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etes ſi convaincu que vous ne pouvex 


pas les porter trop loin! Cette con- 
viction ſemble vous cauſer tant de plai- 
ſir! Jen trouve, mei- meme, tant à 
vous en faire; que ce ſeroit de tout 
mon cœur que je voudrois, & pouvoir 

convenir de tout ce qu'on m'impute, 
& avoir meme a vous confier des traits 
de ma vie que tout le monde ignorat, 
& qui fuſſent auſſi, beaucoup plus con- 
tre moi, que tout ce qu'on m'attribue. 
Conſolez - vous, pourtant , mon cher 
Alcibiade. Si je ne puis ni Pun , ni au- 
tre, fans bleſſer la verite, je ſuis, du 
moins, forcee Pavouer que, moins au 
deſſus que je ne le ſuis aujourd'hui, de 
toutes ces petites idees de vertu, ou de 
decence qui reglent encore la conduite 
d'une aſſez grande partie des femmes, 
)aurois a me reprocher de ne metre 
pas reſpectèe autant que je Paurois du; 
& que, 11 maſheureuſement les faits 
n' ont pas toujours ete contre moi, mon 
ctourderie y a. toujours mis les appa- 


rences. Puiſque c'eſt moins ſur ce que 


nous faiſons, que ce que nous paroiſ- 
{ons faire, que le Public nous juge > & 
nous apprecie „je ne dois ni m'éton- 
ner, ni me plaindre qu'il me punifle 
par {on mepris, du peu de cas que j'ai 


F 


fait, tant de ſon eſtime, que de la mien- 


ne propre. Vous meme , comme vous 
voyez, men avez guere plus a rabat- 
tre de Popinion qu'il vous eſt ſi doux 
d'avoir de moi. Ne craignez done point 
que Jentende afſez mal mes interets au- 
pres de vous, pour avoir Pidee de cher- 
cher a vous prouver a quel point ce 
meme Public a quelquefois pouſſè Pin- 
juſtice a mon egard.. Je me donnerois 
plutot des crimes, que je ne voudrois 
m'en Oter. Sans vous ennuyer , cepen- 


dant, de Phiſtoire de toute ma vie, je 


vais me borner au ſimple recit de ce 
qui s'eſt paſſe entre Xantippe & moi. 
Moins il y a de témoins, plus il me 
ſeroit facile de nier, ou de pallier tout 
ce qui m'y condamne , mais quand, en 
me prèéſentant dans cette hiſtoire ſous 
une face avantageuſe, je craindrois 
moins d'affoiblir la conſideration que 
toutes les horreurs dont vous me croyez 
capable, me donnent a vos yeux, ma 
conduite avec lui, que j'ai la ſottiſe 
d'en viſager autrement que vous ne ferez 
{ans doute, me couvre aux miens d'aſ- 
ſez de honte, pour que je waille pas 
chercher dans le menſonge de nouveaux 
ſujets de rougir de moi-meme. FIR 
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Ce fut ſans qu'il me plat, peut. etre meme 


$ avec une forte de repouſſement pour ſa 
- | perſonne, que je m'engageai avec lui. 
x Deux fois je Pai pris, autant de fois je 
t Pai quitte , mais (vous m'allez bien plus 
1 reconnoitre la,) c eſt beaucoup moins 
_ cette inconſtance repetce „toute abomi- 
e nahle qu'elle lui paroit, que je me re- 
* proche, que de ce qu'il a été quelque 
s KM chole pour moi, lorſque rien ne me ne- 
8 ceſſitoit à le prendre, ou que tout de- 
i voit m'elojgner de retourner a lui. Ne 
e me faites pas, je vous en ſupplie, Pin- 
e jure de croire que ce ſoit dans la vue de 
E ſurprendre votre eſtime, ou, du moins, 
e d'y ajouter, que je me vante ici d'une 
t choſe ou des gens moins philoſophes que 
n vous, ne trouveroient, {ans doute, que 
8 des raiſons de penſer de moi plus mal 
8 encore. Non, A Je crains d'autant moins 
e de vous le repeter , que les plaintes de 
7 Xantippe lui meme, m'en {ont de plus 
4 sürs garants, il etoit de tous les hom- 
2 mes, celui qui m'ëtoit le plus indiflerent 
7 lorſque je jugeat à propos de me Patta- 
L cher. Je deſirerois de toute mon ame, a 
8 cauſe de vous, que cette affaire neut ete 
qu'un de ces coups de caprice auxquels 


il nous eſt toujours fi honteux de ceder 
mais j'avoue, en rougiſſant, que j'eus 
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d'autres motifs, & qu'il eſt meme im- 
poſſible de faire plus de ſang- froid, une 


plus inexcuſable ſottiſe. Tout cela, pour 
le bien entendre, ayant beſoin du ta- 


bleau de la ſituation ou Jetois alors, je 
me flatte qu' avant que d' aller plus loin, 
vous voudrez bien me permettre de vous 


le tracer. 
Vous pouvez aiſement vous rappel- 


ler la violence & la duree de mon at- 


tachement pour Demophon. Ce choix, 
je le ſais, ne fut point approuve du 


Public; mais, a ce donc jamais été d'a- 


pres {on opinion, quelle qu'elle füt, que 


nous avons regle nos goùts? Sil eſt vrai, 


comme je le penſe, que, de tout tems, 
les agrements ont eu, & dũ avoir plus 
de pouvoir ſur nous, que les vertus, & 
que rien ne ſoit & plus libre, & plus ca- 
pricieux que l'amour, je ne crois pas 
lui devoir d'excuſes d'avoir plutot pris 


Demophon , malgre Pindignation qu'il 


inſpire, que Socrate , avec la venera- 
tion qu'on a pour lui. Jamais, cepen- 
dant, femme ne fut plus punie de n'en 
avoir voulu croire que ſon coeur. Rien 
ne pourroit, en effet, vous donner 


idée de ce que je ſouffrois ſous cette 


chaine cruelle; mais, quelque accablee 
que Jen fuſſe, ce ne ut pas moins vai- 


, 
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nement que les hommes les plus aima- 


bles d'Athenes tenterent de me la faire 
briſer. Vous-meme (il eſt vrai que vous 
ne tentates pour cela que de légers ef- 
forts, ) vous-mème, dis-je , ne piites 
m'y determiner. Laſſe, enfin, de m'im- 
moler a Pamant le plus perfide, & qui, 
d'ailleurs, réuniſſoit le plus de ces vices 
qui forcent une femme a ſe faire honte 
de ſon ſentiment, j'eus la force de ſe- 
couer un joug qui deshonoroit ala fois, 
mon cœur, & mon eſprit: mais comme 
je ne pouvois prendre ce parti ſans me 


faire la plus grande violence; que Demo- 


phon lui-meme , malgrè ſes infidelites, 
m'aimoit encore aſſez pour ne pouvoir 
me perdre qu' avec un extreme regret; 
que je ne doutois pas qu'il n'y eùt rien 
qu'il ne tentat pour tacher de me rame- 
ner à lui; quenfin je ne craignois pas 
moins ſes ruſes que Paſcendant qu'il con- 
ſervoit encore ſur moi, je crus que le 
plus sũr moyen que j'euſſe pour echap- 
per au malheur de retourner ſous ſon 
empire, ctoit de m' engager avec un 
autre. "Ih 

Adymante , Callicrate, Chares, le 
bel Agathon, avoient depuis long. tems 
des pretentions {ur moi. Chacun d' eux 


paroiſſoit attendre avec la plus grande 
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impatience , Pinſtant qui mettroit un 
terme a mon aveuglement. Pour le hater, 
jamais Demophon ne me faiſoit une in- 
fdelite dont, queque cachee qu'elle put 
etre, ou par la baſſeſſe de {on objet, ou 
par les precautions qu'il prenoit pour 
qu'elle ne tranſpirat pas, chacun d'eux 
a benvi, ne ſe hatat de m'inſtruire, & ne 
m'inſtruisit inutilement. Ce welt, en pa- 
reil cas, que la vanite qui ne pardonne 
point; & Javois encore trop d'amour 
pour que ce fat ce mouvement qui par- 
lat le plus haut dans mon cœur. D' ail- 
leurs, tout aimables qu' ils etojent, il n'y 
en avoit pas un d' eux, ou qui ne me 
laiflat dans la plus profonde indifleren- 
ce, ou qui ne m'offrit quelque choſe a 
craindre. Adymante ſec, & pedant , 
comptant pour peu les agrements od il 
ne trouvoit pas de mæurs, & rempli fur 
ce point, des plus ridicules prejuges , 
ne pouvoit jamais etre pour moi qu'un 
amant tres-incommode , puiſqu” il en 
etoit deja aux remontrances. Si Jetois 
forcee de trouver a Callicrate beaucoup 
d'eſprit, la raillerie qui fait du ſien, le 
caractere particulier, & dont, meme en 
cherchant à me plaire „il ne pouvoit 
gagner {ur lui, de nvepargner les traits, 
i elle lui donnoit le droit de m 'amuſer , 
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empecloit qu'il ne me ſeduiſit. Chares 
etoit de tous, celui qui ſembloit m'ai- 
mer le plus; mais ſa tendreſſe avoit quel- 
que choſe de {1 monotone, & de ſi triſte, 
qu'il n'y avoit pas d'èlègie, quei que 
langoureuſe qu'elle püt etre, que je 
n'cuſſe mieux aimè lire, que de Penten- 
dre m'en aſſurer. Quant a Agathon , 
Jetois trop convaincue que le jour qui 
verroit ſon bonheur, men verroit pas 
moins la fin que la publicite , pour que 
cette conviction put me permettre de 
penſer a lui un ſeul inſtant. 

Aſſez de tems avant que je rompiſſe 
avec Demophon , Xantippe venoit chez 
moi; ſi ce qu'il eſt, m'ordonnoit de le 
rece voir avec politelle, le gauche de ſes 
idees, & le peu Pagrements qu'il a dans 
Peſprit, ne me permettoient pas de Py 
voir avec plaiſir. Quoique, des ce 
tems-la, il me vit aſſez trequemment 
pour que je duſſe lui ſuppoſer quelque 
objet, & que Jeuſſe meme commence 
par- la, le ſilence conſtant dont les ſoins 
qu'il me rendoit, ètoient accompagnés, 
me fit bientot croire que je m'etois trom- 
pee. Ce fut avec la meme taciturnite que, 
quand je fus libre, 1] vit ceux que je 
viens de nommer, chercher a engager 
mon cœur. Comme il étoit Phomme 
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&Athenes qui me convenoit le moins, 


& que cetoit par conſequent, celui de 


tous à qui je cherchois le moins a plai- 


re, ce fut long- tems, auſſi, avec la plus 
grande indifterence, que je remarquai la 
ſienne. Cependant, & ſans avoir en 
quoi que ce fut, change d' avis {ur ſon 
compte, ſans croire meme qu'il et des 
idées {ur moi, ce fut celui que je pris. 
Mais il eſt, ce me ſemble, tems de vous 
dire ce qui m'y determina. Si je ne me 
flatte pas trop, ma conduite en cette 
occaſion, vous paroitra d'une bien mau- 
vaiſe tete. : 
Il ſeroit inutile que je vous diſſe com- 
bien, ſoit par ma propre etourderie, 
ſoit par la vanite des autres, Javois été 
affichee. Moins philoſophe ſur cela que 
je ne Pavois été, & differentes circonſ- 
tances de ma vie, m'ayant fait ſentir 


qu'a Petre tant, il y a moins a gagner 


pour une femme que ſouvent elle ne bi- 
magine, Javois réſolu de me laiſſer ou- 
blier. Une affaire qu'on ne pit point 
ſoupconner , quelque peu que d'ailleurs 
elle me rendit, devenoit donc dans mon 
nouveau ſyſtème, Paftaire a laquelle je 
devois donner la preference. La figure 
de Xantippe, ſon tour d' eſprit, auſſi peu 
fait pour me {eduire, tout ce qui, dans 

| mes 
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mes idees ordinaires , ne m'auroit pas 
ſeulement laifſe fonger qu'il exiſtat , fut, 
avec cette fureur de Pincoguito qui, je 
ne ſais comment, m' toit venue, ce qu 
me tourna vers lui. A conſiderer, en ef- 
fet, ceux qui avoient ete juſques-la les 
objets de mes fantaiſies, il me paroiſſoit 
de Vimpoſſibilite la plus grande qu'on 
imaginat jamais que j'euſſe Xantippe. Je 
ne ſais ſi vous ſerez de ceux qui me di- 
roient qu'au lieu de faire un pareil 
choix, je n'avois qua renoncer a Pa- 
mour; mais avec Puſage que vous avex 
du cceur , Jai peine à croire que, fi je 
vous euſſe alors conſultè ſur ma ſitua- 
tion, o eũt ete celconſeil que vous m' au- 


riez donne. En prenant Phabitude d' tre 


aimee , il ne ſe pouvoit point que je ne 
m' en fuſſe pas fait a tous egards, la plus 


urgente des neceflites. Convaincue, par 


les diverſes epreuves que Jen avois fai- 
tes, qu'a peu de choſe pres , tous les 
hommes ſe reſſemblent, je m'etois bien 
dit , rompant avec Demophon , qu'il 
ſeroit le dernier, des perfidies de qui j au- 
rois a me plaindre; mais Pennui cruel 
dont Yetois accablee, & les vapeurs qui 
furent la ſuite de cette reſolution , me 
firent bientot ſentir que, de toutes les 
femmes, peut- etre, j ᷑tois celle a qui 

Tome VI, Partie Il. _— 
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regime que je m'etois preſcrit, pouvoit 
le moins convenir. Il m' toit par conſe. 
quent indiſpenſable d'en changer. Je 
ne ſais pourquoi je me perſuadai qu'in- 
dependamment du motif politique qui 


me portoit à choiſir Xantippe, je devois 


plus attendre de lui, que daucun de 
ceux qui me Poftfroient , la tranquillite 


que chaque jour qui &ecouloit, ſembloit 


me rendre plus neceſiaire. Je me con- 
noiſſois trop pour croire que, dans quel- 
que Poſition que je me miſſe avec lui, 
il pritjamais {ur mon cœur; mais j avois 
ditrop d' infortunes a amour, pour que 
la certitude qu'il ne m'en inſpiroit pas, 

ne fat point pour moi, plus une rai- 
lon de m'engager avec lui „que de ne 
le pas faire. 

Comme Xantippe , il faut dire la ve- 
Tite , ne m'aidoit abſolument en rien , 
avant que de lui dire, non que je Vai- 
mois (je wai pas cette faufſere a me re- 
procher, ) mais que je lui permettois Jeſs 
ſayer de me faire oublier Demophon, il n'y 
eut rien que je ne miſſe en uſage aupres 
de lui, pour qu'il m'epargnat une de- 

marche dont je ne ſentois pas moins le 
danger que la honte. Mais, ſoit, ainſi 
qu'il me Va dit depuis, qu'il craignit de 
ſe tromper a ce que lui diſoient mes 
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yeux, ſoit plut6t comme la ſuite ne 
me b'a que trop prouve 3 qu'il crut que, 
plus je me ſerois avancee avec lui, plus 
il eu auroit le droit de me tyranniſer, ja- 
mais il n'eut Pair de m'entendre. Il fal- 
lut donc que je priſſe le parti de parler; 
& mon imprudence, en cette occaſion, 
fut d' autant plus grande que, ſi l'inter- 
pretation qu'il me plaiſoit depuis long- 
tems de donner a ſes aſſiduitès, fe trou- 
voit fauſſe, qu enfin il ne ſentit rien pour 
moi, je me preparois, en le prevenant, 
Taffront le plus ſenſible qu'une femme 
puiſle j jamais eſſuyer; ou, en ſuppoſant 
que je ne m'y fuſſe pas mépriſe, je m'ex- 
poſois à lui donner de ma facon de pen- 
ſer, une opinion qui ne pouvoit jamais 
que faire le ſupplice de ma vie. N' im- 
porte, je bravai tout; & dans les pre- 
miers momens, Xantippe qui me parut 
encore plus enchants que ſurpris d'un 
bonheur auquel il oſoit {i peu pretendre, 
ſembla m'en juflifier, Eh ! plüt aux 
Dieux que tout l'amour qu'il me montra, 
ett pu paſſer dans mon eœur! Il eſt fi 


fort d' uſage dans ces circonſtances qu'un 


homme nous demande des preuves du 

ſentiment que nous lui avouons, & vous 

ſavez trop quelles ſont celles qu'il 

exige „pour qu'il ſoit . que je 
2 
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vous diſe ... . Mais, paſſons ſur ce fu. 
neſte inſtant de ma vie. | 
Quelque deſir que Jeufſe que Xan- 
tippe bannit Demophon de ma memoi- 
re; quelques illuſions , meme , que je 
me fiſſe pour tacher de ne m'offrir plus 
que Pimage de Phomme a qui je venois 


de me livrer, mon cœur, qu' aucune des | 


fauſſes combinaiſons qui avoient egare 
mon eſprit, wavoit abuſe, ne me fit que 


trop douloureuſement ſentir combien | 


ſouvent ce qui perſuade l'un, a peu de 


pouvoir {ur l'autre. Quoiqu' alors, & 


meme aſſez long-tems apres , je n'euſſe 


qu'a me louer de Xantippe; qu'il allat | 


ju{ques a me pardonner Pindifference 


conltante que je portois dans ſes bras; 
& que la facon dont je m'y etois jettee, 
ne me ſemblat point lui avoir donne de | 


moi la defavorable impreſſion que Jen 
avois crainte , je crus enfin entrevoir 

dans ſes diſcours , combien le remede 
que je m' ëtois cherche contre la penible 
fituation ou ſetois , (& qui ne peut 
tre conque que par une femme ſenſible, 
& de qui meme la ſenſibilite a ete vive- 
ment, & long. tems exercee ) nvavoit in- 
terieurement degradee a {es yeux. Mais, 
quelque affreuſe que pitt &tre Pidee qu'il 
vetoit faite de moi, qu'il étoit difficile 
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qu'elle egalat le mepris que j avois congu 
pour moi-meme! Au deleſpoir de m'etre 
conduite ſur un ſi faux eſpoir, & avec 
une ſi impardonnable legerete , dans 
une circonſtance ou l'amour le plus ten- 
dre peut ſeul nous excuſer, ſe joignit la 
cruelle certitude que jamais, de mon 
cote , il n'entreroit pour rien dans la 
liaiſon que je venois de former. Je vis, 
a n'en pouvoir plus douter qu'entre le 
caractere de Xantippe , & le mien, il y 
avoit cette antipathie dont on ne triom- 
phe jamais. Enchainee , cependant, par 
Vindecence de mes premieres demar- 
ches; & perſuadee (fi, toutefois, elle 
en etoit ſuſceptible en aucun ſens, ) qu'il 
n'y avoit que la plus grande conſtance 
de ma part, qui put lui ſervir de juſti- 
fication , je ne travaillai qu'a m' armer 
contre les repugnances de tout genre qui 
me rendoient ſi onereuſe cette derniere 
imprudence ; &, peut-etre , en effet, 
{erois-je parvenue a les vaincre, fi, par 
ſes procedes, Xantippe ne les etit pas 
ſans ceſſe renouvellees. Ce netoit pas 
que, quant au ſentiment, j'euſſe a men 
plaindre. Tout en lui me prouvoit 
avec quelle violence Jen etois aimée; 
mais en meme tems il eroit rare que cha- 
que preuve qu'il m'en N , he fut 
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point de nature à me faire regretter de 


lui avoir inſpire une pathon ſi vive. 


Notre vanite eft toujours, je Pavoue, 
flattee des tranſports d'un Amant; mais 
c'eſt bien moins Pexces de {ſon amour 
qui va juſques à notre ame, que la ma- 
niere dont il nous Pexprime, & les gra- 
ces qu'il y met. Sil y a des femmes au 
cœur de qui Pon n' arrive que par les ſens 
il y en a auſſi aux ſens deſquelles on n'ar- 


rive que par le cœur; &, peut etre *, 


ai-je le malheur d' etre de ces dernieres. 
Vainement je tachois de trouver aima- 
ble, homme a qui je venois de me don- 
ner, & de vaincre le repouſſement qu'ou 
Yaurois voulu le trouver le moins, la 
nature oppoſoit en moi a ſes efforts; 
jamais, quels que fuſſent les miens, je ne 
pouvois lui livrer qu'une femme dèſeſ- 

eree de fa ſituation, & aqui, meme, 
il etoit impoſſible de ne pas Vetre. Que 
m'importoit, dans le fond, qu'il ſat 
m'aimer , quand il ne ſavoit pas me 
plaire? Ce wetoit pas qu'il efit a me re- 


procher de ne lui avoir point indiqué 
tous les moyens qui pouvoient Py con- 


duire; mais il ſembloit que je ne les lui 
euſſe fait connoitre , que pour lui ap- 


prendre a gen écarter. 


* Nous avens une extreme peine à ereire qu'elle diſe 
Vai. | 
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Quelque deſavantageuſe par exem- 
ple , que puiſſe m' etre Pidee que par la 
legerete dont, avec Demophan , je for- 
mois & rompois mes engagemens , Pat 
donné de ma fagon de penſer, il wen 
ſera pas moins vrai qu'il n'y a point 
de femme a qui le menſonge & la per- 
fidie aient pu paroitre plus aviliſſants 
qu'a moi. Je me ſuis, ſans doute, me- 
priſe trop ſouvent aux mouvemens de 
mon cœur; trop ſouvent ou Pimagina- 
tion, ou des ſens trop faciles a 8emou- 
voir, m'en ont tenu lieu; mais jamais 
je ne me ſuis apperque que le ſentiment 


.que je ne me croy ois, netoit qu' une er- 


reur, que je n'en ate {ur le champ inſtruit 
celui qui Pavoit fait naitre. Je conviens 
que cette franchiſe qui a tou jours moins 
conſultè le goat que Pon avoit pù pren- 
dre pour moi, que Petat de mon ame, 
& Pinconſtance dont neceſſairement elle 
etoit accompagnee „ont du me faire 
paſſer pour tre ſans egard pour les au- 
tres, & ſans aucune retenue vis-a-vis 
de 2 z convenez a votre tour 
que, ſans me faire une bien grande 
injuſtice , on n'a pas da m accuſer de 
manquer de verite. | 

Quoi qu'il en foit , vous pouvez, de- 
la, juger ailement a quel point la ja- 
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louſie qui ſuppoſe neceflairement qu'on 
Eroit de la fauſſetè à une femme, doit 
m'etre inſupportable. Je m*etois promp- 
tement appergue combien Xantippe eſt 
par lui-meme ſuſceptible de cet odieux 
mouvement. Quoiqu'il cherchat a me 
eacher toutes les terreurs qu'en preve- 
nant {on aveu , je lui avois donnees ſur 
mon compte, je ne les avois pas moins 
bien demelees que fa jalouſie meme. En 
conſequence de cette double decouverte, 
je m*etois hatee de lui dire a quel point 
il ſe nuiroit dans mon eſprit s'il en 
croyoit plus a ſes prejuges contre moi, 
qu'a la conduite qu'il me verroit avec 
Jui. Cette precaution me fut inutile : le 
coup etoit porte ; & Petoit {ans remede. 
N'ayant pas de quoi etre determine- 
ment jaloux de perſonne, il le devint 
indiſtinctement de tout le monde. Ce 
Fut en vain que, pour tacher de eal- 
mer ſes craintes , je me devouai a la plus 
profonde ſolitude , ou que je ne recus 
qu'en fa preſence , le peu de gens que 
Je voyois encore. Qu il lui etoit im- 
poſſible de ſoupconner Pinfidelite , il 
men ſuppoſoit toujours le deſir; mais 
il ſeroit trop humiliant pour moi, & 
pour lui, peut- etre, de vous dire juſ- 
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ques à quels miſerables il ne craignit 
pas d'etendre {a jalouſie. NNE on 
Tout odieux cependant qu'elle me 


Tavoit rendu, le ſouvenir de la facqon 
dont je m'etois engagee avec lui, ce que 


je croyois me devoir, le deſir de lui 


prouver que ce n ẽtoit point aux motifs 
honteux qu'il s'obſtinoit a m'attribuer, 
qu'il m' avoit due, Peſpoir que t6t ou 
tard il me rendroit plus de juſtice, ne fi- 


rent, malgrè le ſupplice journalier qu'il 


me faiſoit eprouver , m'obſtiner moi- 


meme a languir deux ans entiers ſous le 


poids de la chaine plus cruelle qu'on 


puiſſe jamais imaginer. Enfin , ma pa- 


tience ſe laſſa. Une occaſion offrit Tol- 


mide a mes yeux. Comme il ne me plut 


pas moins que je ne parus lui plaire, je 


ſus , malgre Peſclavage ou me tenoit 
Xantippe , me. menagper le plaiſir de le 
revoir. Tolmide n' avoit rien oublie au- 


pres de moi, de tout ce qui pouvoit me 
prouver que ſa tendreſſe egaloit la mien- 
ne; jetois preſſèe de me venger de mon 
tyran; Pabregeai ces preliminaires qui, 


ſelon moi, prouvent tout contre Pamour 
d'une femme, & rien du tout pour ſa 
vertu; & ce fut, par conſequent avec 
autant de celerite que de plaiſir, que je 
rendis heureux mon nouvel amant, 
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Mais, de quelque perfidie que Xantippe 
m'accuſe dans cette circonſtance, ce ne 
fut qu*apres lui avoir écrit que je ceſſois 
pour jamais d' etre à lui, que je ne me li- 
vrai ſans reſerve a mes nouveaux ſenti- 
mens. Je ne m'etendrai pas ſur leurs ſui- 
tes: on a plus à m'en plaindre qu'à m'en 
blamer. Si je fus trompèe dans cette liai- 
fon, je n'y trompai, du moins, ni per- 
Jonne, ni moi-meme, aqui ceux memes 
qui cherchent le plus à me donner des 
torts, n'ont pu en imputer la rupture. 
Pans Pexces de la douleur que me cauſa 
'Finconſtance prematuree de Tolmide, 
je pris, je Pavoue, le parti le plus mau- 
vais que je puſſe jamais prendre, un par- 
ti, enfin, que rien ne peut juſtifier. Ce 
Fut de revenir a Xantippe qui , dans les 
lettres qu'il wecrivoit fans ceſſe, n'ac- 
cuſant que lui de ſon infortune, par vint 
a me perſuader que cette infortune mè- 
me Pavyoit corrige. Cette idée ſans doute 
wa voit pas le ſens commun: auſſi, dans 
une poſition plus tranquille, ne me la 
ler ois-je jamais faite; mais fi vous ſa- 
viez a quel point une femme que Pon 
quitte inopinement, a la tète ren verſee, 
vous ne vous etonneriez pas qu'elle me 
fut venue. Comme il n'eſt pas, cepen- 


dant, auſſi poſt. ble de changer de carac- 
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tere, que j'eus pimbecillite de le croire 


alors; & que ce qui venoit de ſe paſſer 
entre nous deux, n'avoit pu qu'ajouter 
a la mauvaiſe opinion qu'il avoir tou- 


jours eue de moi, je le trouvai plus in- 


ſupportable que jamais. Dans la fauſſe 
perſuaſion ou il toit, qu'apres Payoir 
repris, je n'oſerois plus le quitter , it 
me ſeroit poſſible de vous dire juſques 


à quel point, & avec quelle impatien- 
tante ſecurite , il ſe livra a toute fon hu- 


meur. Ses nouvelles plaintes vous diſent 
aſſez combien il auroit mieux fait de la 
contraindre davantage. Sare , ainſi que 


Je le {uis aujourd hui par toutes les 


épreuves que jen ai faites, qu'on ne peut 
attendre des hommes que des deſirs, je 
ſuis determinee a joindre delormais a 
la ſageſſe de ne plus croire a Pamour, 
le bon eſprit de m 'en paſſer. Pai remar- 
que auffi, que fi nous erions aſſez rai- 
ſonnables pour nexiger des hommes 
que du goùt; & que nous-mèmes ne 


nous cruſſions pas davantage pour eux, 


nous en tirerions a tous egards, un beau- 


coup meilleur parti, Jen demande par- 
don, ſoit à leurs prejuges , ſoit aux no- 
tres; mais comme je ne fais pas une ex- 
perience qui ne me prouve la juſteſſe de 
ma remarque , il eſt fort a craindre que 
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je n'agiſſe toujours d'après. Je ne crois 
pas plus qu'on m'aime , que je ne Pexi- 
ge ; je ne decore plus moi-meme mes 
jenſations du nom auguſte de ſentimens 3 
& je ne m' en trouve que plus heureuſe. 
Si je ne vous parois pas actuellement 
digne de toute votre eſtime, je vous 
avoue, mon cher Alcibiade, que je ne 
ſais plus comment m'y prendre pour y 
parvenir. | 

P. S. A propos: puiſque vous prenez 
aXantippe, un fi tendre interet , vous 
devriez bien lui conſeiller Petudier un 
peu moins la politique ſous ſon pere Pe- 
 Ticles , & de demander a 1a belle-mere 
Aſpaſie, quelques lecons ſur Part de 
plaire. 


— 
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LET TRE XXX v. 
* * AU MEME 


J E ſerois ce que les Dieux ont forms 
de plus parfait que, fi Yen concevois 
plus Peſperance de vous plaire , jen'en 
eompterois pas davantage ſur le bonheur 
de vous rendre conſtant. Malgré cette 
perſuaſion que Pexces meme de Pamcur 
que vous m'inſpirea, ne m'affoiblit 


ATHENIENNES. 37 


E point, j'oſe vous écrire que je vous 
i- aime. Si je ne partois que d après ce que 
8 Pon paroit me trouver de beauté, je 
3 croirois avoir de quoi meriter que vous 
. vouluſſiez bien me conſacrer quelques 
t inſtans de votre vie; mais ſi je ne conſi- 
1s deve que ma tendreſſe pour vous, & ce _ 
ie qu'elle vous rend a mes yeux, je crains ; 
y de me flatter trop encore quand je Peſ- 
pere. Je ſens, avec la plus cruelle dou- 
* leur, combien la demarche que je fais va 
1s me degrader dans votre eſprit: il n'eſt 
n | mille fois plus affreux que je ne pour- 
5 rois vous l'ex primer, de m'expoſer à 
be votre mepris ; & telle eſt cependant la 
le force du ſentiment qui nventraine , que 


tous les reproches que je men fais, les 
ſuites que Jen enviſage, la certitude me- 
me que, me trouvaſſiez- vous, a tous 
egards, digne de vous fixer, vous ne m'en 
ſacrifieriez pas moins à vos principes, ne 
pouvent me ſauver de la honte de la fai- 
re. Avant que de vous avoir vu, je vous 


16 aimois : je vous trouvois involontaire- 
is ment dans toutes mes idees : je ne deſi- 
- rois que de pouvoir, du moins, vous 
ur apprendre un jour que, ſans vous con- 
te noitre, je ne vivois que pour vous. A 
ar mon entree dans le monde, vous avezete 


it le ſeul objet que j y aie cherchè, & le ſeul. 


3$ Lier rain. 


en meme tems, que jy aie vu; mais, 
nee dans un rang inferieur au votre, 
quoique Jen ſois un peu rapprochee par 
la fortune, jamais je ne me ſuis trouyee 
a portée de vous dire ce que vous tes 
pour moi. Mes yeux ſeuls auroient pu 
quelquefois vous en inſtruire: helas ! 
ſoit qu'ils vous parlaſſent de trop loin , 
pour que vous puſſiez les entendre, ou 
que vous m'euſſiez vue avec trop d'in- 
difference pour daigner prendre la peine 
d'y lire, jamais je nai pu me flatter que 
vous y euſſiez ſaiſi le ſecret de mon 
cœur. Je ne doutois pas queen prenant, 
pour vous Papprendre, la voie dont je 
me ſers aujourd'hui, {i je n'avois pas 
meme Phonneur de vous faire naitre des 
deſirs, je ne vous inſpiraſſe du moins 
de la curioſite ; mais je ne pouvois me 
retracer [idee qu'une demarche fi inde- 
cente dans une perſonne de mon ſexe , 
vous donneroit de ma facon de penſer, 
fans que cette meme plume que pai mille 
fois priſe dans P'intention de vous de- 
voiler Petat de mon ame, ne me ſoit 
autant de fois tombèe des mains. Qu'eſt- 
ce qui me donne done aujourd'hui la 
force de braver les conſidèratiens de 
toute eſpece qui m' ont {i long- tems ar- 
retèe? Eſt- ce attention marquee dont, 
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hier, dans le bois d'Agraule, vous avez 
paru m'honorer? a Pobſtination de vos 
regards, à ce qu'ils ſembloient meme 
chercher; a m'exprimer, j'ai da croire, 

a la verite, que vous ne me voyier point 
avec ce peu dinteret que j'ai toujours 
craint de votre part, & ſur lequel les 
hommages des autres ne n'ont jamais 
rafſur6e : mais eſt-il donc impoſſible que 
je m'y fois mepriſe ? S'il eſt vrai „com- 
me je le crains encore, que je m'y ſois 
trompee , avez-vous du moins entendu 
les miens; & vous rappellez. vous afſez 
tout ce qu'ils vous ont dit, pour que 
cette lettre ne trouve rien de nouveau 
à vous apprendre? ? Si extreme deſir que 
Jen avois, ne m'a pas non plus fait illu- 


ſion, il m'a ſemble voir dans vos mou- 


vemens beaucoup d'envie de vous ap- 
procher de moi. Sil ſe peut que vous 
Tayez eue, ah! que Jai de graces à vous 
rendre de n'y avoir pas cede ! Petois 
ſous la garde d'une mere de qui la dẽ- 
fiarice & la ſeverite paſſent toute imagi- 
nation, & que votre nom ſeul fait trem- 
bler. Dans Peſpoir que, je ne fais pour- 
quoi > Javois de vous. y rencontrer , il 
n'y avoit rien que je n'euſſe employe 


_ aupres delle, pour qu'elle me menar au 


bois T deraule; & pour peu que, ſous 


= 


I 


quelque pretexte que C eũt Ete, vous 
nous euſhez abordees , il m'auroit été 
d'autant plus difficile de lui perſuader 
que je ne vous y euſſe pas cherche , que 
Jaurois du plus avoir a ſes yeux Pair de 
n' avoir pas eu d' autre intention. Ce fut 
d'après les idées que vos regards & les 
miens peut-etre lui donnerent, qu'elle 
ſe preſſa tant de me ſouſtraire à vos 
yeux. Lites - vous du moins dans les 
miens, toute la douleur que je ſentis de 
la violence qu'elle me faiſoit? M' en plai- 
gnites - vous? Enfin trouvätes- vous, 
apres mon depart , que quelque choſe 
vous manquat ? Je ne ſais fi , dans le 
trouble inexprimable ou me mettoient , 
& votre preſence , & Pimpreſſion que, 
contre ce que Jen craignois, je paroiſ- 
ſois faire ſur vous, j'ai pu me contenir 
aſſeʒ pour que ma mere wait pas ſurpris 
mon ſecret ; mais elle a, ce me ſemble, 
_ Ete toute la ſoiree, d'une humeur exe- 
crable. Je dis ce me ſemble, parce que, 
toute remplie du bonheur , & de vous 
avoir vu, & de vous avoir prepare a 
Paveu que de ce moment je me ſuis 
determinee à vous faire, il ne m'a pas 
2 7 3 

ete poſſible de m' occuper beaucoup de 


ſes mouvemens. Une mere vigilante , 
& ſoupconneule ! Un mari d'une jalou- 
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fie inexprimable! Que dobſtacles à ſur- 
monter ! Quels qu'ils ſoient, cependant 
qu'ils ne vous epouvantent pas: fi je 
men trouve point dans votre cœur, 
peut-il ꝰ en offrir dont mon amour pour 


vous, ne me faſſe triompher! Le haſard 


meme (eh! puiſſe-t- il m' tre toujours 
auſſi favorable!) m'offre à point nom- 
me, fi toutefois, vous ne voulez point 
la laifler echapper , Poccaſion de vous 
voir, & de vous parler avec toute la 
liberte que je deſire; mais je ne puis 
vous en dire davantage ſur cela, que je 
ne ſache ſi ce welt point en pure perte 
qu'elle ſe preſente. Je vous affurerois 
que vous etes le ſeul a qui jen aie offert 
une, ſi cette lettre meme, fi peu d' ac- 
cord avec ce que je me dois , pouvoit 
me laiſſer Peſpoir d'en etre crue. Avec 
tout autre que vous , je pourrois , & 
avec ſuccès, peut-etre, en appeller aux 


lumieres qu'une liaiſon , auſſi durable, 


qu'elle doit, malheureuſement , com- 
mencer par etre tendre, pourroit vous 
donner ſur mon caractere; mais je ſais 
trop que vous ne me laiſſerez que le 
tems de vous donner mauvaiſe opinion 
de moi, pour eſperer de vous un repit 
ſi contraire à vos maximes: non! votre 
eur meme vous le demandit - il pour 
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moi, vous ne me paccorderiez pas. 


Grands Dieux ! & je n'en ſaurois dou- 
ter, & je vous ecris que je vous aime! 


P. S. L'Eſclave par les mains de qui 
cette lettre vous ſera remiſe, ignore ab- 


ſolument qui je ſuis; & ce ne ſera pas de 
lui que je recevrai votre réponfe. Quel- 
que impollible que, par les precautions 
que j'ai priſes, il lui fut de ſatisfaire vo- 
tre curioſitè, je ne vous en conjure pas 
moins de ne lui en montrer aucune. Les 
queſtions que vous lui feriez, vous ſe- 
roient inutiles, & pourroient m'etre 
dangereules, Si vous ne repondez point 
à mes ſentimens, il doit vous etre indif. 
ferent de connoitre ou non la perſonne 
qui vous écrit; & ſi je ſuis plus heu- 
reuſe que je ne m'en flatte, vous ne 
devez pas craindre que je vous laiſſe 
ignorer rien de ce qui me concerne. 
Pextreme contrainte ou Pon me tient, 
me force de vous dire que Poccaſion 
dont je vous ai parle plus haut, ne peut 
jamais ſe preſenter auſſi favorable qu'elle 
Peſt; & que dans quelques jours, ce ſe- 
roit , peut-etre , vainement que vous 
voudricz la voir renaitre, 
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: LETTRE XXXVI 
ALCIBIADE 4 THEMISTEE. 


| E ne puis , ce me nb; vous prou- 
ver mieux , & que vous ne vous ètes 
point trompee a mes regards, & qu”: 2 


mon tour j'ai entendu les yotres , qu'en 


vous nommant lorſque vous me caches 


qui vous etes. Je ſavois des hier au 


ſoir qu'une mere, digne, par le retre- 
ciſſement de ſes idees, du tems de Co- 
drus , & le plus odieux des maris d' A- 
thenes vous tiennent a Venv1 dans le 
plus cruel eſclavage. Par le ſoin que Jai 


pris de m'inſtruire de tout ce qui vous 


regarde , autant que par la diligence 
que j y ai mile > il doit vous etre aiſe de 
juger de la violence des ſentimens que 
vous m'avez inſpires. Je n'ignorois dono 
aucun des obſtacles que l'on peut vou- 
loir nous oppoſer; mais les obſtacles 
n'ont jamais ete pour moi qu'un encou- 
ragement de plus. Quelquefois meme , 
pour me faire une patſion Pun mouve- 
ment qui , $ il went pas été COntrarie , : 
auroit Cte. ane paſſager qu'il etoit foi- 


un caprice vain , & qui avec la honte 
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ble dans fa naiffance , il a ſuffi qu'on 
 myen ſuſcitat. Jamais je n'en ai trouves 


dont, quels qu'ils puſſent etre, je n'aie 
triomphe. Jamais je n'ai {i ardemment 


deſirè qu'il n'y en efit point d'invinci- 
9 y | P 


bles; &, peut-etre, conyaincrai-je ceux 
{ous le joug de qui vous gemiſſez , qu'en 
effet. il n'y en a pas qui puiſſent arreter 


Alcibiade. Tout ſar que je ſuis , cepen- 


dant, de franchir les barrieres que vous 


m'annoncez entre vous & moi, je ne 
vous cache pas que je regarde comme 


autant de perdu pour l'amour, le tems 
qu'on eſt force de donner aux ſtratagè- 
mes. Vous m'avez, d'ailleurs, trop vi- 
vement touche pour vouloir toujours 
attendre du haſard, le bonheur de vous 
le dire. Ne ſeroit- il pas plus facile encore 


de vous ſouſtraire a vos tyrans que d'e- 


tre toujours occupè à en tromper la ja- 


louſie? Paurois mille choſes a vous 


dire {ur cela; mais la mauvaiſe opinion 
que vous avez de ma facon de penſer, 
& que j'ai, je Payoue , trop meritee pour 


qu'il puiſſe m'etre permis de m'en plain- 


dre, me force de vous laiſſer ſeulement 
entrevoir mes vues. Pattendrai donc, 
pour vous les developper , que je vous 
aie convaincue que ce ne ſera point a 
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de Peclat , ne vous laifſeroit que toutes 


les infortunes qui le ſuivent, mais à 
amour le plus tendre, & le plus ſincere, 
que vous accorderez les ſacrifices que 


je me propoſe de vous demander. Je me 


flatte, & que vous ne trouverez, dans 
ce que je vous Ecris, rien qui vous em- 
peche de ſaiſir loccaſion de nous voir, 
qui ſe preſente , & que vous n'aurez pas 
moins de plaiſir a m'entendre vous par- 


ler de ma tendreſſe, que je wen aurai à 


vous jurer que je vous adore. Pajou- 
terois & que je vous adorerai toujours, 
fi vous etiez plus diſpolee a m'en croire; 
& que la malheureuſe experience que 
Jai de mon cœur, ne me forcat point 
moi- mòme a ne pas trop compter {ur la 
duree de mes ſentimens. Pai toutefois 
plus que de quoi douter que ma legerete 
ſoit ici ce que j ai à craindrele plus: mais 
ſi, contre mes preſſentiments & mes 
propres vœux, mon inconſtance vient 
a juſtifier vos terreurs, vous pourrez, 
du moins, vous dire avec juſtice, que 
de toutes les femmes a qui j'aurai pu 
plaire , & qui m' auront arrete, il n'y en 
aura pas eu qui dit autant que vous, 
ſe flatter de n'en pas etre la victime, & 
qui nvait fait me la reprocher davan- 
tage, 


LETTRE XXXVIL 


THEMISTEE A ALCIBIADE. 


\ OTRe lettre m'a cauſe tout a la 
fois la joie la plus ſenſible, & la douleur 
la plus vive que Pon puiſſe eprouver, 
Barbare/ ne craignois-je pas aſſez, de 
moi-meme votre legerete 5 & ne pouviez- 
vous mannoncer mon bonheur ſans me 
prevenir en meme tems ſur le peu qu'il 
durera ? Quoi ! c'eſt dans Pin{tant meme 
ou vous me parlez de votre tendreſſe 
pour la premiere fois, que vous en 
prevoyez le terme , & que yous me le 
faites enviſager! Helas ! quand, apres 
toutes les preuves que , chaque jour, 
vous donnez de votre inconſtance, jau- 
rois pu me flatter de yous fixer , Etoit-ce 
a vous à m' en oter Pe{poir? mais, non, 
ce que vous craigniez , n'etoit pas qu'un 
jour je reclamaſle les ſerments que ha- 
bitude vous dicte, & que jamais votre 
coeur n'a avoues. Ce n'etoit pas ailez 
pour vous que je ſuccombaſſe; il auroit 
manque a votre triomphe, que ce ne fat 
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point avec ignominie, & que la certi- 
tude du ſort cruel que vous me prepa- 
riez , ne m'empechar point de voler dans 


vos bras. Me fufle-je fait PilluGon qui 


ſeule auroit pu me ſauver la honte, plus 
affreuſe pour moi, que vous ne le croyez 
fans doute, d'avoir tant a rougir de moi- 
meme , n'étiez- vous point ſar de la de- 
truire quand vous le voudriez ? Eſt-ce 
de votre part, cruaute , ou bonne foi? 
Que gagnez- vous a m'avilir a mes pro- 
pres yeux? Etoit-ce, enfin, par-la que. 
vous deviez commencer avec moi ? 
Quelie lettre! Avec quelle froideur elle 
elt ecrite ! Comment ſe peut-il que je 
m'y {ois {1 peu trompee, & que je vous 
aime encore! — N'importe: le ſort en 
eſt jette: entrainee vers vous par un 


ſentiment dont je ſerois trop ſtare de ne 


pas triompher, pour eſſayer ſeulement 
de le combattre, je vais ache ver le mal- 
heur de ma vie. | 38:2 | 
Je ſuis actuellement dans une maiſon 
allez belle que nous avons ſur le che- 
min qui conduit au Piree , mais qui eſt 
plus pres d' Athenes que de ce dernier 
lieu. Les lumieres que vous vous ètes 
procurèes {ur moi, me diſpenſent de 
vous apprendre que homme terrible a 
qui je ſuis lièe, eſt un des fermiers de 
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la Republique. Vous ne devez pas ins. 


rer davantage que c'eſt dans deux jours 


ju'elle renouvelle ſes baux. La neceſ. 
te Paller faire {a cour a Nicias qui 
elt {on protecteur, & la crainte de ne 
ſe pas trouver d' aſſez bonne heure aux 


_encheres ,, feront demain partir d'ici 


Stratocles immediatement apres ſon di. 
ner, & le retiendront a Athenes le reſte 
de la ſemaine. Auſſi rot que Jai ete inſ. 
truite de {a marche, j'ai gagne PEſclave 
qui eſt charge en chef du ſoin de nos 
jardins : il ne m'a fallu pour cela que de 
Por; & ce weſt pas ce qui me manque. 
C'eſt par le ſecours du meme Eſclave, 
quoique ce ne ſoit point par ſes mains, 
que j ai pu faire par venir dans les yotres, 
ma derniere lettre; & ce ſera par la 


meme voie que vous recevrez celle-ci. 


Tout ce que j'ai exigè de lui, a ete qu'il 
ne fermart pas une petite porte de ces 


memes jardins qui donne {ur une ruelle 


Inhabitee , mais {ur laquelle, auſſi, Pon 
en trouve beaucoup d'autres qui ons 
entr' elles ſi peu de difference que, dans 
Fobſcuritè ſur-tout, il ſeroit difficile de 


ne s' point tromper. Le peu de beſoin 
que Yai eu juſques ici d'en bien con- 


noitre la poſition, ne m'a point permit 
de en occuper: je crois, pourtant , 
| qu'elle 
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qu'elle eſt la quatrieme, en venant de 
la ville. Cette meme porte eſt remar- 
quable par une tete de Faune qui en fait 
le couronnement : envoyez-la donc re- 
connoitre avant que la nuit efface les 
objets. Si (ce dont vous ne me permet- 
tez point de me flatter, ) je vous inte- 
reſſe aſſez pour que, ſoit par éẽgard pour 
ma reputation, ſoit dans la crainte d'une 
mépriſe, vous wayez voulu vous en 
rapporter qua vous- meme, arrivez 
ſeul : dans le cas. contraire, ne ſoyez ac- 
compagne que de PEſctave que vous. 
aurez charge de cette commiſſion. Deux 
heures apres la fin du jour; ſans autre 
compagnie que ma tendrefle, vous me 
trouverez 4 cette porte à vous atten- 
dre. Comme il n'y a rien que je ne 
craigne. & queen effet je ne doive crain- 
dre , Joſe exiger de vous que vous 
ſoyez traveſti. Leclat qui vous envi- 
ronne ordinajrement , pourroit , meme 
a cette heure , trahir votre marche: il 


vous eſt inutile, pour me plaire; & 


ſous quelque habit que vous paroiſſiez 
a mes yeux, vous men ſerieꝝ pas moins 
Alcibiade pour mon cœur. Soy ez exact, 
je vous en conjure : le foleil termine 


actuellement {a courſe fi tard, & la re- 
commence de ſi bonne heure que je 
Tome VI. Partie II. C 
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voudrois , gil ſe pouvoit, ne perdre au- 
cun des moments que ſon abſence me 


laiſſe: puiſſiez vous penſer comme moi 


ſur cela! Adieu, puiſque vous ſavez 
combien je vous aime, il eſt inutile 


que je vous diſe avec combien Timpa- 


tience e je vous attends. 
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LETT RE XXXVIII. 
ASPASIE A ALCIBIADE. 


J E n'aurois hn la certitude de vous 
voir dans quelques heures d'ici, que ma 
Lettre men ſeroit pas beaucoup plus 
longue. Ce weſt point, atlurement , que 
Jeufle moins de choſes à vous dire que 
de coutume; mais je ne croirois pas 
pouvoir vous parler en ſirete. Pericles 
weſt point ſorti; & quoique je ſache 
queen cet inſtant meme, il eſt fort oc- 
cupe, je ne m*en- imagine pas plus 2 


| Pabri d'une ſurpriſe. II faudroit donc 


que „dans la crainte très- legitime que 
Yen ai, je ne vous écriviſſe que dur un 
ton de ſéchereſſe, & de cërémonie, 
auſſi peu fait pour les ſentimens qu'il 


welt ſi neceflaire:de vous croire, que 
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pour ceux que je voudrois bien n'avoir 
pas; & lorſque je me trouve dans ce cas- 


la, vous etes, de tous les hommes du 


monde, celui a qui jecris. le plus mal, 
& le moins volontiers. Heureuſement, 
nous nous verrons bientòt; & l'amour 
(ah! grands Dieux / dépèchons- nous 
d'ècrire ce terrible mot, ) & l'amour, 
dis-je, comme cela arrive quelquefois, 
me permettra, peut-ètre, de me de. 
dommager de ce que je perds en ce mo- 
ment, & de la crainte cruelle que je 
m'impoſe; mais ne peſons point ſur ce- 
la, car il ſe pourroit tres-bien qu'en- 
trainee par le ſujet ſans que je m'en 
appercutie, en croyant beaucoup me 
gener, je finifle par ne me pas gener du 
tout: hatons-nous donc de venir au fait. 
Je vous renvoie Pouvrage que vous 
avez bien voulu ſoumettre à ma cenſu- 
re: vous m' avez dit que vous n'en etes 
pas encore content: ſi Pai quelque peine 
2 croire que cela ſoit, en revanche, je 
crois aiſement que vous auriez de quoi 
ne pas l'ètre. Si vous cherchiez des élo- 
ges, vous avez tres-{agement fait de ne 
le pas montrer a Pericles : ſi vous crai- 
gniez les critiques, vous auriez pu 
m'en faire le meme myſtere qu'à lui; 
peut-etre meme ſerai-je d' autant plus 


. 


Tevere que vous me paroiſſiez plus vous n. 
etre flatte que je le ſerois moins; & ci 
que vous arracheriez a amour, Vap. ai 
-probation que vous n'etiez pas bien ſar la 
d'obtenir du gotit. Ne fat-ce donc que ÞM & 


pour vous punir de nvavoir cru trop te 
peu de lumieres, ou trop de foibleſſe, ÞM <4 
je vais ne vous pas plus menager que ÞM j: 
weiit fait le juge terrible 4 qui vous 


avez voulu échapper; mais je crains n 
bien que quelqu'amertune, que, ſoit 
par juſtice, ſoit par eſprit de vengean- 
ce, je mette dans mes obſervations, 
elles ne vous bleſſent beaucoup moins 
que n'auroient pu faire les ſiennes. Si, 
avec ce qu'on aime, on a toujours plus 
d'amour- propre qu' avec les autres, on 
y a toujours moins de vanite. Je mai 
donc trouve dans votre ouvrage , rien 
qui me rappellat ni Peloquence de votre 
maitre, ni meme celle dont la nature 
vous a done; & je ne concois pas bien 
aiſement, je Payoue , comment vous 
avez pu imaginer que les Sophiſtes 
ſeroient pour vous, de meilleurs mo- 
deles que Pericles. Je conviens que le 
genre eloquence dont ils font profel- 
ſion, eſt extremement brillant; mais 
je ne penſe pas que pour cela, il en 
merite plus d' eſtime. Ceux qui con- 
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noiſſoient Part decrire & Part de parler, 
croiront toujours qu'il eſt bien plus 


aiſs de gecarter de la nature, ou de 
la charger, que de la peindre, ou de 


| gy aſſujettir; que des ſophiſmes coũ- 


tent moins que des raiſons; que le 
ſpecieux melt pas le vrai; & ne feront 
jamais de cette eloquence , encore plus 
fauſſe qu'elle weft eblouiflante , le me- 
me cas que de ce ton mile & ſimple, 
mais ſi noble, & ſi touchant , meme 
dans ſon auſtere ſimplicite , qui regne 
dans toutes les harangues de Pericles; 
& qui Pa rendu, non le premier , mais 
le ſeul Orateur de la Grece. Je laiſſe 
à part Puſage odieux qu'on fait de ſes 
talens, lorſque pour en mieux dévelop- 
per & Petendue, & la facilite, Pon plaide 
egalement pour le vice & pour la vertu; 
& que, quelquefois ne s'arrètant pas-la, 
on pouſſe Pextravagance de Peſprit', & 
la corruption du cœur juſques a vouloir 
prouver combien le premier des deux a 
d'avantage ſur l'autre. Vous me dire 


que ce {ont des jeux uniquement imagi- 


nes pour donner a Peſprit plus de ſou- 
pleſſe, & je crois, en effet, que de ſi ab- 
ſurdes paradoxes ne ſeront jamais pris 
par les ames honnetes que pour ce qu' ils 
ſont; que la nature, enfin, a pris elle- 
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meme ſoin de nous premunir contre ces 
declamations encore plus pernicieuſes 
pour les mceurs, qu'elles ne font dange- 
reuſes pour le got; mais il n'y en a pas 
moins des hommes qui ne {ont deja, par 
leur propre perverſite, que trop diſpo- 
Jes à immoler leurs devoirs a leurs pal. 
Hons; &, ne gen trouvat-il qu'un ſeul 
que ces deteſtables ſophiſmes euſſent 
acheve de corrompre , POrateur qui 
Paura trompe , meriteroit de partager 
avec lui Pindignation , la honte, & le 
Jupplice. Poubliois de vous dire (& je 
doute, entre nous, que vous me Pe uſſiez 


pardons, ) que Jai trouvea votre Anaxi- 


mandre, beaucoup d'eſprit; peut-etre 
meme, fi je voulois vous 0ter du plaiſir 
que vous {entirez a me Pentendre avouer, 
vous dirois-je que je lui en trouve un 
peu trop. Toutes reflexions faites, ce- 
pendant, je veux bien ne pas inſiſter ſur 


cette critique, non qu'a mon ſens, ce ne 


ſoit un très- grand dé faut, mais parce que 
c'en eſt un de votre ge; vous pretez, de 
plus, a cet Anaximandre, de ſi ſingulieres 
opinions, que vous ne pouviez, {ans cette 
reſſource, en maſquer un peu le faux. 
Au reſte, vous vous corrigerez, & plutòt 
meme que vous ne penſez, de cette ſura- 


bondance dont aujourd'hui vous vous 
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favez tant de gre. Il faut, en effet, avoir 
quelque tems abule de Peſprit pour wen 
plus mettre dans les choſes, qu'autant 
qu'elles en exigent; mais comme c'eſt 
2 la fois Pouvrage de la maturite , & le 
chef Poeuvre du goũt que de ſavoir que 
reſprit que Pon repand hors de ſon ſu- 


jet, eſt autant d'eſprit perdu, il y auroit 


trop d'injuſtice a exiger de vous un ſacri- 
fice dont votre age ne vous permet de 
ſentir ni Pimportance, ni la neceffite. 
On ſeroit, d'ailleurs, tres-fonde a vous 
faire un crime de ce qu?ayant pour vous 
former, les premiers hommes de Uni- 
vers, vous leur preferez des gens qui, 
a quelqu*egard que ce ſoit, ne peuvent 
que vous egarer. Adieu, je crains tou- 


jours qu'on ne me ſurprenne; mais cette 


crainte, toute bien fondee qu'elle eſt, 
ne m'empèchera pas de vous dire com- 
bien je vous aime: & votre humeur 
meme, ſi, comme je le crains un peu, 
ma critique vous en donne, ne m' em- 
pechera pas de vous le repeter ce ſoir, 
& plus tendrement que vous ne le vou- 
driez peut- etre. Non, mon cher Alci- 
biade, non, cela ne ſe peut pas. 
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LETTRE XXXIX. 
AL CIBIADE A THRAZTLLE. 


<-UOIQU Ax locus perſiſte a pren- 
dre a temoins tous les Dieux, que, 
loin d'avoir, comme vous perſiſtez, vous 
a Pen accuſer, forme le defſein de vous 
enlever Theognis, la bonne volonte 
qu'elle ſe tuoit de lui marquer, nau- 
roit été pour elle qu'en pure perte, 
s'il eüt eu le plus leger ſujet de vous 
y croire attachéè; que les mœurs de 
Theognis , qui doivent vous etre con- 
nues, ne duſſent point vous permettre 
de douter de la verite de ce qu'il alle- 
gue, & que le peu de tems qu'il lui eſt 
reſtẽ, ditt encore vous en ètre une preu- 
ve, je ne ſuis pas etonne que, ni cette 


conſideration, ni meme le tems qui s'eſt 


ecoule depuis, n'aient rien pris {ur votre 
colere. En effet, que ce ſoit d'elle-meme 


qu'elle geſt portee a Pinconſtance, ou | 


qu'elle ait eu beſoin d'y etre ſollicitee , 
il wen ſera pas moins vrai qu'elle vous 
a qQuitte , que vous Pavez été pour Axio- 


chus, & que rien ne doit vous etre plus 
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᷑gal que le reſte. Je ſens, mime, qu'il 


doit deja vous etre aſſez difficile de con- 


cevoir comment, quoi qu'il ait pu faire, 
il eſt parvenu a vous bannir d'un cœur 


où vous aviez, pour la ſeconde fois, la 


gloire de regner , pour que vous ne puiſ- 
ſiez point vous perſuader que Theognis 
lui ait, pour ainſi dire, offert {es bon- 
tes. Il ſeroit moralement impoſſible, fi 
vous vous rappelliez avec quelle fran- 
chiſe, en me priant de Ja delivrer de 
yos tendres perſecutions, elle me montra 
tout Pennui dont vous Paccabliez ( vous 
voudrez bien, je crois, que je ne vous 
rappelle pas ici des ſouvenirs encore plus 
facheux , ) que vous vous obſtinaſſiez a 
charger Axiochus dun crime dont , de 
ſon aveu, elle eſt ſeule coupable. Dans 
notre {y{teme d'amour- propre, le rival, 
quelque choſe meme qui puiſſe Pexcuſer, 
ne doit jamais trouver grace devant nos 
yeux. Ma facon de penſer ſur ces ſortes 
ds choſes doit vous etre- trop connue 
pour que vous ayez a craindre que la 


votre, füt-elle, s'il ſe pouvoit, pourtant, 


plus ſinguliere encore, ne m' et pas pour 
partiſan; & qua quelque point que vous 


puſſiez porter Vinjuſtice , vous me pa- 


ruſſiez jamais la pouſſer aſſez loin. Auiſi, 
ne {aurois-je trop vous lover du delſir 
C5 | 
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que vous avez de voir Praxidice, avjour. 
d'hui l'objet des vœux d' Axiochus, lui 
faire eprouver , par ſon inconſtance, 
tous les tourmens que vous lui avez 
das : mais pourquoi faut - il que ce ſoit 
moi qui n'ai rien a lui reprocher, qui 
les lui faſſe connoitre ? Si c'eſt que 
Votre vengeance vous paroit plus ſire 
entre mes mains qu'entre les yotres , 
par quel haſard croyez vous ce que Þe. 
clat, & la multiplicite de vos conquè- 
tes, devroient ſi peu vous permettre de 
penſer ? Si celt le peu de goùt qu'elle 


vous inſpire, qui fait que vous aimez 


mieux que ce ſoit moi que vous, qui 


tente cette aventure, je crois devoir 


vous dire que, ſi je ne conſultois que 
le peu d'impreſſion qu'elle fait ſur moi, 


perſonne n'auroit moins que moi, envie 


de Fenlever a Axiochus. 
Ce motif de tranquillite , joint a Pa- 
mitié qui nous unit tous deux, me de 


fendroit donc de ſervir votre reſſenti- 


ment, ſi, par preſomption, ou par un 
exces de confiance en Praxidice, qui me 
paroit encore plus deplace, il n'étoit 
auſſi convaincu qu'il ſoit poſſible de 


Vetre , que ce ſeroit le plus vaine. 


ment du monde, que Fon tenteroit de 


lui plaire. Quoique opinion que les 


d O© 


N S @ i 1--»v 


ATHENLENNES. 63 
femmes ont de moi, efit pu lui faire de- 
firer que je ne l'entrepriſſe pas, il ne 


m'a point meme juge plus redoutable 


pour lui que tout autre. Vous ſentez 
aiſement que ſi je wen ai point trouve, 
Praxidice plus aimable, je wen ai pas 
moins , des cet inſtant, forme le projet. 
de le faire repentir de penſer ſi bien de 
lui, & fi peu favorablement de moi: & 
je men ſerois point a vous Papprendre 
fi, ſans que Jen ſache la raiſon, il n'y 
avoit pres de huit jours que je ne 
vous ai vu. FL | TS 
Concevoir ce deſſein, chercher les. 
moyens de le faire reuſfir , les trouver, 
les mettre en czuvre , tout cela n'a ets. 
pour moi qu'une meme operation. Faire 
croire Praxidice à mes ſoupirs, n'e-. 


toit pas ce qui m'embarraſſoit. Si la 


femme qui preſume le moins de ſes 
charmes, ſe flatte encore trop facile 
ment de plaire , celle-la de qui Pa- 
mour- propre eſt extreme ,.ne devoit pas 
m'oppoler une bien opiniatre incredu- 
lite: mais, Pattaquer de fagon à la dé- 
terminer, malgre la circonſpection que. 
m'impoſent, & les defiances d'Aſpaſie, 
& la neceſlite ou je ſuis encore de la 
tromper, étoit une choſe dont, avec 
tout mon art, je ne me ſerois peut-ttre, 
| | C 6 
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pas tire heureuſement, ſi la vanite de 
Praxidice ne m'en eùt pas applani tou. 


tes les difficultes. Pour Axiochus de 
qui, ſur-tout, vous me recommandez 
de ticher de tromper Jes yeux, loin de 
chercher, ainſi que vous le voudriez, 


à lui derober mes projets, Paurois , au 


contraire , defire d'y mettre toute la pu- 
blicite poſſible , afin que les obſtacles 
qu'indubitablement m'auroit ſuſcités {a 
jalouſie, euſſent donne plus d'ëclat a mon 
triomphe. Force, par les raiſons que 
je viens de vous expoler, de employer, 
pour le ſupplanter, que les voies les plus 


fourdes, je tire, du moins, quelque parti 


de cette contrainte , en la faiſant au- 
pres de Praxidice, ſervir de pretexte 
au myftere que je mets à la place d'un 


_eclat qui, {ans doute, la determineroit 


beaucoup plus promptement , mais que 


tout m'interdit. Quant a Praxidice, je 


ne fais pas encore abſolument ou Jen 
fuis avec eile: je crois voir ſeulement 


qu'elle a plus d'envie de me faire ache- 


ter {a conquete, que de manquer la 
mienne; &, ce qui pourroit fonder cette 
opinion, ceft que, non-ſeulement elle 
n'a rien dit à Axiochus de mes projets, 


mais qu'elle commence à former des 


doutes fur ma conſtance. Je ſens aullt 
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que, ſoit pour ſe juſtifier la ſorte de 
gofit que je lui inſpire, ſoit, ce qui 


me paroit plus probable encore, pour 


la ſatisfaction de ſa vanite, elle deſire. 
roit de ma part des ſoins qui lui mar- 


quaſſent plus d'amour que les ſoins que 
je lui rends; mais, comme libre meme 
de Pattaquer de la fad on qu'elle le vou- 


droit, ma vanite a moi, me feroit tou- 


jours une loi de lui refuſer ce qu'exi- 


geroit la ſienne; que, pour la ſoumet- 


tre, je Wai pas beſoin du ridicule d'en 
paroitre amoureux; qu'il neſt ici que 
tion que de quelques jours de plus ou 
de moins; que la moderation de mes 
deſirs me laiſſe attendre, ſans une bien 
grande impatience, Pinſtant heureux 
qui doit les combler ; que, plus Patta- 
que eſt ſecrette, plus la refiftance eſt 


 ignoree; & que, par conſequent, ma 


gloire wen eſt pas commiſe, tout ce 
que Jaccorde a Praxidice eſt, dans de 
petites lettres que je ſens d'une froi- 
deur extreme, & qu'il ne m'en eſt 


cependant pas plus poſſible d'animer 


d'avantage, de feindre d'etre jaloux 
d' Axiochus, &, ce qui peut - ètre lui 
nuira le plus, de jetter du ridicule ſur 
la tendreſſe que je lui ſuppoſe pour lui. 


ignore combien, avec tant de mena- 
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gemens pour moi, & fi peu d'ëgards 


pour elles, je manquerois de femmes: 


je crois ſeulement qu'on en prend au- 
tant pour le moins, en laiſſant à leur 


amour - propre tout a defirer, qu'en lui 


accordant tout ce qu'il deſire; & je ſuis 
homme du monde le plus trompe , fi, 
malgre le peu de vivacite que Jy mets, 
Praxidice ne vous prouve pas bientat 


que le ſyſtème dapres lequel je me con- 


duis dans cette occaſion, n'eſt point 
auſſi peu fait pour triompher d'une 


femme, que le deſir ardent que vous 


avez de me voir vainqueur de celie-!a, 
va, ſans doute, vous le faire craindre. 


* . 


771. 
PERICLES A ALCIBIADE. 


P Lus je me ſouviens de vous avoir, 
& tres-vivement , ſollicite de negliger 
moins que vous ne faiſiez, les talens que 
vous montrez pour Peloquence, moins 
Je me! rappelle d'avoir, par aucun des 


diſcours que vous m'attribuez, paru 
vous blamer de la deference que vous 
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aviez eue pour mon Conſeil.. L'art de la 
parole wa pas cefſe de me paroitre de la 
neceſlite la plus indiſpenſable dans une 
Republique ou, tout a la fois citoyens 
& legiſlateurs, il s' offre a ceux qui y 
vivent, des occaſions auſſi frequentes 
qu'inopinees d'en faire uſage: & moins, 


malgré tous les avantages que vous avez 


recus de la nature, Pai cru que ce qu'elle 


| a fait pour vous, put vous {uffire, moins 


auſſi, il eſt, ce me ſemble, à prèſumer 
que, ſi je me ſuis plaint de quelque cho- 


| ſe, c'ait ete de ce qu'enfin vous aviez 


cru de voir penſer fur cela comme moi. 
Ce que Thrazylle vous a dit, ne ſau- 
roit donc, comme vous voyez, etre ce 
qu'il m'a entendu dire. Ce n'eſt pas, au 
moins, que mon intention ſoit ici de. 
Paccuſer de ne vous Pavoir pas rendu 
fidellement; mais ces meme diſcours , 
tels que ſans doute, ils vous ſont par- 
venus, avoient trop dequoi bleſſer votre 
orgueil pour qu'il doive m'etre defendu. 
de croire que vous les avez interprétés 
de la facon qui pouvoit le mortifier le 
moins. Afin de fixer vos idées à cet 
egard je vais moi-meme vous appren- 
dre ſur quoi mon improbation & mes 
craintes ont roule. Vous jugerez apres 
ſi je ſuis, en effet, auſſi inconſẽquent 
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que, dans votre ſuppoſition, j'ai necef. 


ſairement di vous le paroitre. 

J'ai craint, je Pavoue , que vous ne 
prifliez pour Part dont je vous avois re- 
commande Pexercice , d' autant plus de 
degont que vous vous y ſeriez livre d'a- 
bord avec plus de fureur; & vous devez 
convenir a votre tour, que Pinconſtance 
qui marque preſque tous les inſtans de 
votre vie, ne rendoit cette peur que trop 
legitime. Je vous ai blame de ce que, 
vous ayant conſeille de n'avoir que des 
amis pour temoins de vos eſſais, votre 
auditoire n'eſt jamais compole que de 
flatteurs. Je n'ignore pas qu'a vos yeux, 
les uns valent au moins les autres; & 
que, ſi c'eſt une mepriſe de votre part, 
vous etes bien eloigne de croire que c'en 
ſoit une ou il y ait à perdre pour vous, 
autant que je le preſume 3 3 mais vous ne 
de vez pas etre etonne que ſur cela, no- 
tre facon de voir & de penſer, ne ſoit 
point abſolument la meme. Pai craint en- 
core que Padmiration de vos adulateurs, 


ne fut pour vous d'un plus grand poids 


que les critiques de vos amis; & que 
vous ne cruſſiez etre devenu orateur, 


ſans avoir d'autres raiſons de vous en 
flatter, que les applaudiſſemens de ces 


laches & vils paraſites que vous trainez 
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par- tout ſur vos pas. Paurois, auſſi de- 
fire que, {ur la foi de tels juges , auſſi 


jultement ſuſpects du cote des mœurs, 
vous ne vous ex poſaſiez pas, comme Pon 


m'a aſſurè que c' etoit votre deſſein, a pa- 
roitre dans la tribune, avec une eſpéran- 


ce fi peu fondee de juſtifier par des ſuc- 


ces Paudace que, dans un age tendre, & 


fans aucune connoifſance des affaires 


publiques, vous auriez d' y monter. On 
m'a dit, de plus, (& j'ai eu, je l'avoue, 
peu de peine à le croire,) que vous ne 
doutiez pas que la facilite d'expreſſion 
dont vous etes doue, ne dit ſuppleer a 


ce que vous ſoupconnez qui pourroit 


vous manquer d'ailleurs. Je ne nie pas 
que vous n' en ayez; mais fi cette meme 
facilite qu'a mon ſens, vous comptez 
pour infiniment plus qu'elle ne vaut, 
neſt point accompagnee de beaucoup de 
fecondite , elle ne rend que ver beux, &, 
de cela a ètre eloquent, vous auriez 
peine a imaginer combien il y a de dif 
tance. Il eſt vrai que, comme Pon re. 
tranche à la nature plus aiſement qu'on 
ny ajoute, il vaut mieux encore etre 
abondant que ſterile: mais fi Veſprit 
{terile glace par la ſ{echerefle, la froidevr, 
& la triſte auſterite qui ſont la ſuite & 
effet du manque d'imagination , Peſprit 


— 
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qui, ſans meſure, ainſi que ſans diſcer. 
nement, emploie toutes les idees, & les 
images qui ſe preſentent, fatigue par ſon 
abondance, autant que par fa diſette, 
Pautre peut laifſer a deſirer: & vous le 
dirai-je, mon cher Alcibiade ? fi les per- 
ſonnes deſintereflees que le haſard a mi. 
ſes à portee de vous entendre, wont pas 
en a vous reprocher la derniere, elles ont 
cru trouver dans vos effais de quoi ſe 
plaindre de Pautre. C'eſt, au reſte, bien 
moins vous que ſen accuſe, que les pre- 
tendus Orateurs a qui vous vous etes 


attaché, & qui vous communiquent 


Fautant plus facilement le mauvais got 
qui les infecte, que vous les voyez plus 
admires. Vous ignorez, {ans doute, lor{- 
que vous les trouvez ſi dignes de leur 
ſucces, combien on a communement a 
rougir dans la maturite de Page, des 
jugemens qu'on a portes dans ſa jeuneſſe. 
Les talens ſuperieurs , ſur-tout dans le 
genre ou ils vous paroifſent fi communs, 
ſont ſi rares que, dans Athenes meme, 
celle de toutes les Villes de la Grece 
ou , par la raiſon que Peloquence y eſt 
d'une plus grande utilite , elle eſt le 
plus en honneur , à peine de tous ceux 
qui la cultivent, en peut - on comp- 
ter trois qui meritent d'etre nommes. 
Car vous voudrez bien que je ne mette 
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pas au nombre de ceux que la poſterite 
regrettera de n'avoir pas entendus, & 

n WW {ur les harangues de qui, ceux que leur 

BG genie appellera a ce genre, chercheront 

le a ſe former, ces declamateurs auſſi. in- 

r= I decens queffrenes, à qui leurs brigues, 5 
i- le caprice, Vignorance , & meme la ve- 

is WW nalite de la multitude y font pafſagere- 

it ment un nom. De ce que, par exemple, 

le I Clior eſt enfin parvenu a ſortir de cette 
n obſcurité profonde on ſon peu de talens, 

e= W bien' plus encore que la baſſeſſe de 1a 

es naiſſance, ſembloit Pavoir a jamais plon- 
it ge; & qu'il y a meme une aſſez grande 
at partie de nos citoyens qui, pour ne pas 

8 dire plus, le croient auſſi orateur que moi: 

{- croirez- vous ne vous point tromper , 

ir Wen inferant du jugement qu'ils en por- 

a tent, qu'entre lui & moi, il n'y a aucune 

es difference, ou que, s'il y en a, elle eſt 
e. toute a ſon avantage? Je vous ai vu, 

le tout au moins, fort pres de le penſer, 

8s, & je ne voudrois pas repondre que, 

e, woſant plus, par de certaines conſidé- 

ce rations, le dire tout haut, vous fuſſiez, 

t dans le fond, auſſi corrige de le croire, 

le que, ſeulement pour Phonneur de votre 

x goùt, je le deſirerois: mais c'eſt une 
p- [{Werreur dont vous ſ{erez un jour trop 
Ss. puni par la honte d'avoir pu en etre ca- 
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pable, pour que je ne m'impoſe pas la 
loi de ne vous en point parler avec plus 
d'amertume. Les reproches ne ſont pas, 
d'ailleurs, plus que les preceptes, Pob- 
jet de cette lettre: tout ce que je m'y 


propoſois, etoitzde vous apprendre que 


je vous verrois avec d' autant plus de 


chagrin abandonner Pexercice de Velo. 
| 15 f 

quence, que, malgre ce qui manque 

encore a vos talens, Jen eſpere davan- 


tage; & que Pobjet de mes craintes, 
n'eſt pas de vous voir orateur, mais que 


ce ne ſoit trop prematurement que vous 
ne vous flattiez de Petre; ou que votre 


prevention pour ceux que le mauvais 


got du fiecle place aujourd'hui dans 
le rang le plus diſtinguè, ne vous faſſe 


un jour trop reſſembler aux modeles que 
vous vous ſerez choiſis. | 


e 


Dr 
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L ET TRE XLL 
THE OGNIS AU MEME. 


I: me paroit (i ſimple que votre conſ- 
tance ſoit en raiſon de la promptitude, & 


meme de la facon dont je vous ai cede , 
que, quand en nvannoncgant qu'il faut 


que je me reſolve a vous voir vivre pour 
Gautres que moi, vous affligeriez bien 


vivement mon cœur, je ne m'en eroi- 


rois pas plus en droit de vous en faire des 


reproches. Il eſt poſſible auſſi, que ce ſoit 
moins au raiſonnement, & à une force 


d' eſprit qui juſques- ici ma pas ete a mon 
uſage, que je dois la Philoſophie que je 
me trouve dans une occaſion qui devroit 
men laiſſer fi peu, qu'a' la tres-legere 
impreſſion que, malgre tous vos agre- 


mens, vous aviez faite ſur moi. Je ne ſais 


{i votre amour-propre ne vous fera pas 
{ouhaiter que cette meme impreſſion eũt 


x. 1 | 
ete beaucoup plus vive, ou ſi vous ne 


croiriez pas que le mien vous en diffi. 
mule la force; mais je vois, peu d'appa- 


rence que le dernier vous paroiſſe pro- 


bable, fi vous voulez conſidèrer combien 
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il ſeroit de mon interet de pouvoir re. 
jetter ſur la ſeule force de mon amour 
pour vous, une foiblefſe dont lui ſeul au- 
roit rendu excuſable la rapidité. Plus 
' eſt a ma honte que je le confeſſe, moins 
vous devez douter de la fincerite de Pa. 
veu: ſoit que je fuſſe detendue contre 
vous par la certitude de ne vous rien 
inſpirer, ou par le ſentiment que je con. 
ſervois pour un autre; ſi vous aviez ſu 
me diſtraire de ma oalion, Vous ne Pa. 
viez pas eteinte. Sans doute , par vos 
principes en amour, ou plutot par le 
peu que vous y en mettez, & que vous 
m'en croyez a moi-mème, il vous paroit 
de la plus grande ſimplicite que la dou- 
leur ou me plongeoit Pinconitance d'A- 
Xjochus, toute vive qu'elle étoit, ne 
m'ait pas empeèchèée de repondre a vos 
deſirs; & vous agiriez meme bien peu 
d'après vos maximes, ſi jen étois plus 
degradee dans votre eſprit: mais je ſuis 
{1 loin de regarder la choſe des memes 
yeux, que Jaurois peine a vous exprimer 
avec quelle indignation , depuis ce fatal 
moment, je leve les miens ſur moi- meme. 
$i le malheur que Jai de ne pouvoir plus 
que me mepriſer, ne m'a point permis de 
paroitre m'offenſer de Pinſultante lege- 
rete dont vous me traitiez, Je ne Penal 
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pas moins ſentie , & preſqu auſſi vive- 
ment que ſi je ne Peufſe pas meritee. Vous 
n'etes point ma premiere erreur : quand 
il me ſeroit poſſible de vous perſuader 
le contraire, je ne voudrois pas en pren- 
dre la peine: pour chercher à ſurprendre 
peſtime, il faut avoir beſoin d' etre aimèe. 
Je ſavois donc, & ſans Penumeration 
que vous me faites, &, ce me ſemble, 
fort indecemment, de tous ceux que j ai 
howores de mes bontes, combien, ſur ce 
point, Jai a rougir de moi-meme , mais, 
ce que je vois que vous ignorez , c'elt 
que , de tout ce que J'ai 3 me reprocher, 
il n'y a rien que je me pardonne moins 
que ce qui s eſt paſſè entre vous & moi, 
parce que je n' en trouve pas plus Pexcu- 
ſe dans mes ſens, que dans mon cœur; 
& que, moins une femme ade motifs de 
ſe rendre, plus elle eſt mépriſable de $'e- 
tre rendue. S' il vous eat ete poſſible de 
concevoir Pexces de la douleur que je 
portois dans vos bras, & tout ce que me 
coütoient de larmes, les eomplaiſances 
qu'un ſeul inſtant, le plus funeſte de ma 
vie, vous avoit mis en droit d'exiger 
de moi, je prẽſume trop de votre gene- 
rolite pour ne pas croire que vous m' au- 
riez beaucoup plutot que vous ne faites, 
& rendu une liberte que, de moi-meme, 
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je n'oſois pas reprendte, & delivree dy 
plus cruel ſupplice que, ſelon moi, Pon 
puiſſe jamais eprouver. Ce welt donc pas 
de ce que vous me quittez ſi prompte. 
ment, mais de ce que vous me quittez (i 
tard, que vous me devriez des excules, 
Peut- etre, ce que nous ſommes, vous & 
moi, auroit:il exige que vous m'en eul. 
ſiez fait du ton deſquelles je n'euſſe pas 
eu a me plaindre. Il pourroit m' ètre plus 
facile, qu'a ce que vous vous permet. 
tez avec moi, vous ne le croyez , {ans 
doute, de vous faire repentir d'avoir (1 
viſiblement cherche a m'humilier, & 
meme avec d' autant plus de cruaute de 
votre part, que cela vous etoit moins 
neceſſaire 5 mais je crois qu'il eſt de ce 
que je me dois, de m' en venger plus par 
la moderation que par la repréſaille. A 
Pegard de Thrazylle de qui, dites- vous, 
ni ma tendreſſe pour Axiochus, ni me- 
me mon aventure avec vous, toute hoh. 
teule qu'elle eſt pour moi, n'a pu ercin- 
dre amour, & que vous oſez me {olli- 
citer de reprendre; tout ce que Jai 4 
vous repondre, c'eſt que je me ſouviens 
encore aſſez qu'il m'a été cher, pour 
deſirer tres- ſincerement que cette pro- 
poſition ne vienne que de vous, parce 
qu'il ne ſe pourroit point que je ne 
re ver ſaſſe 
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reverſaiſe pas du mepris que je m'inſ- 
pire, ſur un homme qui le reſpecteroit 
alſez peu pour aimer encore une femme 
qui s' eſt elle - meme ſi peu reſpectèe. 


LETTRE XIII 
ALCIBIADE AU MEM E. 


Ls NNUIT qu'avoient avant - hier 
paru vous cauſer mes plaintes , le peu 
de ſoin que vous aviez pris de les cal- 
mer, & Pair de froideur dont vous m'a- 
viez quittee m' avoient ſi peu permis de 
me flatter d'un retour ſi tendre & ſi 
prompt de votre part, que je ne ſais ſi 
nen ſuis pas preſquwauſh ſurpriſe que 
jen ſuis charmèe. Tous mes ſens ont ete 
ſi emus, meme ſi bouleverſèés d'un bon- 
heur ſi inattendu que, quand on m'en 
auroit laifſe le loiſir, il ne m'en auroit 
pas ete plus poſſible de vous en rendre 
graces dans Pinſtant. Avec quel ſaiſiſſe- 
ment de cœur n'ai- je pas recu votre Let- 
tre! Avec quelle crainte de n'y trouver 
que mon arret, ne Pai-je pas ouverte! 
Vous m'aimez! vous ! Alcibiade! —. 


Tome VI. Part. II. 
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Quoi ! encore! ah! ... mais, comment 
ſe peut-il que Pon reunitle tant d'indif. 
ference, & tant d'amour! comment, tout 
entier a ce dernier ſentiment, peut-on 
prendre aſſez ſur foi, pour ne montrer 
que Pautre Comment enfin, fe peut-il 
qu'il ſemble vous en coùter ſi peu pour 
m'affliger, & que vous paroiſſiez en 
meme tems vous reprocher ſi amerement 


de Pavoir fait / Autant a la fingularite de 


votre conduite avec moi, qu'a les per- 
petuelles variations, je ſuis quelquefois 
tentee de croire que vous ne voulez que 
faire des experiences, & que ce que vous 
con{iderez le moins, eſt ce que je les 
paie. Qui, ſans doute, vous cherchez a 


apprendre juſqu'à quel point Pame peut 


influer {ur le corps, le coeur ſur Peſprit, 
juſqu'où peut $etendre votre pouvoir 
ſur tous les deux. Ah! ceſſez, je vous 
en conjure , d'avoir une curiolite ſi 
cruelle pour moi, & que Pextreme ten- 
dreſſe que vous m'inſpirez, vous rend (i 
peu nèëcedaire. Si elle vous amuſe, ſonges 
que non-ſeulement elle me tue; mais 
(ce que je ſens avec bien plus de vivactie 
encore, que le mal phyſique que je lui 
dois, ) qu'elle m'humilie au-de'a de ce que 
Je pourrois vous exprimer. Contentez- 


vous dz jouir en Souverain, de Pempire 
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que vous avez {ur moi, ſans en abuſer 
en tyran : car, welt-pas me tyranniſer a 
it rexces, que de me faire paſſer a votre 
n WW ylonte , de la plus profonde douleur, 
er un plaifir qui ne connoit pas plus de 
il WW bornes ? Voyez, pour me donner des 
ur {couiles 11 oppoſees , quels {ont les puiſ- 
en MW fans reſſorts que vous employez ! Me 
nt WW faire concevoir la crainte de ne vous 
de WW plaire plus, ou ſeulement de vous plaire 
t- moins; me rendre l'eſpoir; quelques 
bis ¶ lgnes traces de votre main; du ſilence; 
ue vne parole ſeulement un peu ſ:che ; un 
us not tendre , ou ſimplement obligeant , 
les ¶ voila quelle eſt la ſublime magie que vous 
24 {Wettez en uſage pour me rendre tour-à- 
ut tour, ou la plus heureuſe, ou la plus à 
it, N flaindre de toutes les femmes! Ah! mon 
oir N cher Alcibiade ! cela peut-il ſe concevoir? 
dus cela peut-il meme etre ſi forten.ent ſenti 
bar quelqu'autre que moi Mon etre eſt- 
en. Wil donc fi inferieur au votre que je ne 


d it fue que vous etre ſi abſolument ſou- 
gez Wile / Faut-il que, d'un ſeul mot, d'un 
dais ſeul regard, vous me precipitiez à votre 
cite Neré dans un abyme de maux, ou noéle- 
lui Nviez au comble de la felicite , ſans qu'il 
que Ine ſoit poſſible de trouver en moi-mè- 


me la force de reſiſter aux diffèrentes im- 
pullions qu'il vous plait de me donner - 
5 D 2 


76 Err 
Au moment que je vous parle, de com. 
bien de mouvemens ne {uis-je pas agitee! 
mais, y en a-t-il qui puiſſe Pemporter ſur 
ma tendreſſe? Non, tout y cede : je ne 
ſens plus qu'elle: je vous adore, & vous 
le dis, puiſque je ſuis afſez heureuſe pour 
que vous vouliez bien encore Pentendre, 
je ne ſais quel charme vous avez re. 
pandu ſur toute votre Lettre; mais, de- 
puis long- tems, aucune des votres, de 
celles memes dont j'ai eu le plus a me 
louer, ne m'a cauſè un ſi ſenſible plaiſir. 
Jy retrouve, ce me ſemble, des traces 
de ces ſentimens dont vous m'avien flat. 
tee, & dont je ne me flattois plus: je 
crois y reconnoitre ce ton que vous avez 
quand vous voulez plzire, & dont quel- 
quefois mon ame a ete (i voluptueuſe. 
ment penetrece. Eſt-il donc vrai que je 
n'ai pas à me plaindre de votre cœur, 
ou, du moins, que je ne puiſſe ſans in- 
juſtice, m' en plaindre encore! Quond i 
ſeroit polſible que vous euſſiea des vi vales, 
me dites-vous , quelles qirelles fuſſent, 
devroient-elles vous allariner 9 Ah! Alci— 
biade, ſe peut-il que vous aimiez, que 
vous ſachiez combien je vous aime, & 
que vous croyiez que je puiſſe un ſeul 
inſtant imaginer avec tranquillite que 
votre cœur le partage? Lorlqu'on peut 


ATHENIENNES. 7 


ſe permettre detre infidelle, on eſt fi pres 
d'etre inconſtant --- Mais vous ne vou- 
lez pas que Jaie a vous reprocher les diſ- 
tractions auxquelles votre ſexe ſe livre ſi 
facilement, & qui font tant gemir le nô- 
tre: pourquoi voudrois-je, en doutant 


de ce que vous me jurez, empoiſonner 


mon bonheur! Je ne {ens que trop que, 
par Pexces meme de ma tendreſſe, il ſe 
peut que je vous deplaiſe quelquefois : il 
faut ſoi-meme avoir tant d'amour pour 
en concevoir les craintes , & les pardon- 


ner Si, par elles-m2mes, ces craintes ne 


ſauroient etre offenſantes, leur vivacité 
permet- elle toujours qu'on les exprime 
avec tous les menagemens dont Pamour= 
propre a beſoin? Ce que je n'appelle que 
delicateſſe, ne le qualifiez- vous pas d' in- 
Jiiſlice; & wen avez- vous pas raiſon quel- 
quefois? — Au nom des Dieux, ne me 
trompez pas! vous voyez que je vous 
rends un compte, ſinon bien clair, du 


moins tres-exact, de toutes les impreſ- 


ſions que vous faites ſur moi: vous de- 
vez en conſequence , juger de tout le 
danger qu'il y auroit a me rien exagerer. 
Quoique vous faſſiez, je vous adorerai 
toujours; mais ne me faites point eſperer 
un bonheur auquel je ne ſerois pas deſti- 
nee. Je crains, au- delà de toute expreſ- 
| D ; 
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ſion, ces chimeres charmantes que Pon 
ne peut abandonner fans s'arracher le 
cœur, & dont la triſte verite qui les fait 
7 . /} » . / . . 
evanouir, a deja, tant de fois, dechire 
le mien. 


En 
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ALCIBIADE A THRNAZTLLE. 


couvre les ſoins que je rends a Praxidi- 
ce, mes pretentions {ur elle {font encore 
itgnorees d'Aſpaſie, les clameurs d' Axio- 
chus en ont d'ailleurs ſi bien repandu le 
bruit, que je me vois actuellement en- 
gage pour mon propre compte, dans une 
entreprile que Penvie de punir votre an- 
cien rival de fa preſomption, m'avoit 
beaucoup moins fait former, que le deſir 
de ſervir votre vengeance. Mes premiers 
progres avoient ete ſi rapides, & cavoit 
ete {1 vainement qu' Axiochus avoit tout 
mis en uſage pour les interrompre, que 
jamais nous ne nous ſerions doutes 
qu'une femme que nous voyons, pour 
ainſi dire, voler au- devant de fa defaitc, 
put, tout pres de le rendre, S' aviſer d'y 


8 I, grace au myſtere profond dont je 
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mettre des conditions. C'eſt, cependant, 
ce que fait aujourd'hui Praxidice : ce 
qu'elle m'impoſe, conſtatant de la fagon 
la plus eclatante, ſes bontes pour moi, 
& ne pouvant, par conſequent , tourner 
qu'a ma gloire, je ſerois, dans toute au- 
tre poſition , bien loin de m'y refuſer z 
mais je la trouve ſi peu faite pour me 
dedommager de ce que je perdrois, en 
me pretant a ſes deſirs, que, quelqu' in- 
terefſant qu'il ſoit devenu pour moi de 
triompher delle , j'aime encore mieux 
ſubir la honte de paroitre Pavoir vaine- 
ment attaquee, que de payer ſi cher la 
gloire de la ſoumettre. Le deſir de vous 
venger d'Axiochus vous occupe ſi vive- 
ment, que, quelque choſe qu'il puiſſe 
m' en coùter, vous brilez de le voir ſatis- 
fait; & que vous m' accuſez, peut- etre, 
d'en retarder Vinſtant par des craintes 
deplacees : mais je me flatte que vous en 
prendrez une autre idee , quand vous 
ſaurez que cette, meme Praxidice & qui 
Javois enfin, ſu faire prendre, comme 
une des plus fortes preuves que je puiſſe 
lui donner de ma tendrefle , Pexces de 
precaution qui accompagne toujours les 
hommages que je lui rends, & qui m'en 
etoit meme {i obligèe, ſemble en avoir 
devine la cauſe en imaginant que ceſt 
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bien moins par diſcretion que je prends 


tant de peine, que parce que j'ai quelque 
femme a menager. D*apres cette idée, elle 


exige, mais abſolument, ou que j'affiche, 


ſans aucune retenue, mon goũt pour 
elle, ou que je ne la revoie jamais. Pai eu 
beau lui repréſenter combien ce qu'elle 
exigeoit ſeroit contraire a fa gloire; com- 
bien, meme, en ecartant cette raiſon 


qui devroit , cependant, Etre pour elle, 


d'un ſi grand poids, elle ſe deroberoit de 


plaiſir en donnant à notre liaiſon une 


grande publicité; qu' enfin il me paroiſ- 
Joit entrer dans une ſi dangereuſe fan- 
taiſie, plus de vanite que d'amour. Ja- 
mais, quoique j'aie pu lui dire, je wai 
pu la faire changer d'opinion, ni de 
volonté. Elle m'a toujours repondu que 
„ Tien ne lui étoit plus ſuſpect que le 
„ foin que je prenois de ſa réputation; 
„que je ne devois pas vouloir faire a 
„ cet epard , plus qu'elle ne croyoit elle- 
» meme devoir exiger 3 que je crai- 
5 gnois moins de la commettre, que je 
„ n'avois envie de me cacher; & que ſi 
„je voulois la convaincre que je Pai- 
„ mois ſans reſerve, & uniquement, il 
„ falloit que je lui donnaſſe dans ceux 
„ de mes jardins on Pon peut le moins 
» te derober au Public, une fete qui ne 
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pit laiſſer perſonne douter de mes 
„ ſentimens pour elle; & que ce ne ſeroit 
„ qu'en rempliſſant cette condition, 
» que je par viendrois a bannir ſes crain- 
„tes, & que je pourrois avoir a me 
„ louer de ſa reconnoiſſance „. Une ſi im- 
becille pretention, & ſi conſtamment ſou- 
tenue, me mettant en fureur, il gen eſt 
fallu peu que, dans mon premier mou- 
vement, je n'aie abandonne toutes les 
miennes : mais Pai ſu le calmer par la 
contideration des ſuites qu'en m'y laiſ- 
fant entrainer , il pourroit avoir pour 
moi. Je me ſuis donc contente de lui 
repondre avec toutes les marques de la 
plus vive douleur, que © delle - meme 
» elle ouvriroit les yeux ſur ſes verita- 
„ bles interets ;z & que, {ans qu'il lui fal- 
» lat pour cela, beaucoup dereflexion , 
„elle ſentiroit qu'il y avoit dans ma 
» conduite avec elle, autant de tendreſſe 
» & de verite que des gens qui cher- 
» Choijent moins encore a me nuire, qu'a 
„ elle- mème, vouloient qu'elle y trou- 
„ Vat de froideur & de mauvaile foi 
„ qu'au reſte (i, contre mon attente, elle 
„ perſiſtoit a vouloir que je la perdiſſe 
» dans le monde, je lui promettois tou- 
» tes les imprudences qui pouvoient 'y 


wp \ 


» commettre le plus „; & vous ſavez, 


* 
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qu'en effet, elle n'auroit pas beſoin de 
me preſſer {ur cela {i moi- meme Jen avois 
moins de cacher a Aſpaſie cette infidelite, 
Vous voyez ailement dans quel embar. 
Tas je ſuis: pour acquerir Pune , riſque- 


rai-je de perdre l'autre? Quelqwuinteret 


que vous ayez a decider pour Pafhrma- 
tive, je doute pourtant que vous Poliez : 
d'un autre cote, m'expoſerai-je a faire 
dire de moi, que j'ai vainement attaqug 
Praxidice 3 &, pres de remporter {ur 
Axiochus la plus eclatante des victoires, 


puis-je conſentir a le voir me Parracher 


de mes mains? Entre nous, je ſoupconne 
fort de ce dernier qui n'a pu, {ans le de- 
ſeſpoir le plus marque, ſe voir enlever 
une femme ſur qui ſon triomphe paroiſ- 
foit allure, d'avoir ſuggere à Praxidice, 
& les craintes qu'elle vient de me mon- 
trer , & les propolitions qui en ont été 
la ſuite. Je ſuis tres-ſar que, malgrè toute 
{a colere contre moi, mon ſecret ne lui 
elt point echappe , & qu'il wavra pas 
compris Aſpaſie; mais il n'en eſt pas. 
moins probable que, ne pouvant ignorer 
dans quel embarras il me plongeroit, 
ſoit que je priſſe, ou ne priſſe pas le parti 
de lever le maſque, non- ſeulement il wait 
inſpire: cette fantaiſie à Praxidice, mais 
qu'il ne ait appuyee de tous les ſophil- 
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mes qui pouvoient en deguiler le ridi- 
cule & le danger a une femme fans expe-- 
rience, & qui, pour ne rien dire de plus, 


a fort mediocrement d'eſprit. Comme 
vous me paroifſez avoir pris {ur elle 


beaucoup empire , vous m'obligerez 


plus que Je ne puis vous Pexprimer, mon 
cher Thrazylle, d'aller la voir dans VPinſ- 
tant, & de ne rien oublier pour Pobliger 
de ſe de ſiſter de ce qu'elle exige. Peignez- 
moi comme d'autunt plus accabiè des 
loix qu'elle m'impoſe, qu'elles {ont plus 
viſiblement contr'elle; mais pourtant, 
determine a m'y {oumettre, ſi elle perſiſte 
à me les preſcrire. Dans la ſuppoſition 
très- bien fondee que ce ne peut etre qu'à 
Axiochus que je dois un caprice ſi inat- 
tendu , montre lui tout Pintèrèt qu'il a 


par ſes ſentimens, ſoit a tacher de nous 


deſunir, ſoit a ſe venger delle „ en 
Pentrainant dans de fauſſes demarches. 
Quand, ce qui, je Pavoue, me paroit 
preſqu” impoſſible, ce ne ſeroit pas lui 
qui m'auroit tendu un piege qui eſt tant 
dans le genre de ſon eſprit, la prudence 
ne m'en ordonne pas moins, tant qu'il 
n' en ſera pas gueri, ou que je wen aurni 
point triomphèé, d'affoiblir le plus qu'il 
me ſera poſſible, la confiance qu'elle peut 
encore avoir en lui. Quand je Paurai 
"> @ 
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quittee , nous la laiſſerons, i elle le 
veut, lui rendre, avec ce ſentiment, 
tous ceux dont elle Pa honore. Je vous 
attends ce {oir au Ceramique ; mais fi 
vous pouvez m'inſtruire plutòt du ſuc. 
ces , quel qu'il ſoit, de la negociation 
dont je vous charge, vous me ferez un 
extreme plaiſir. Je vais diner chez Peri. 


cles : ſelon toute apparence, Aſpaſie m'y 


retiendra la plus grande partie de la jour. 
nee; & je craindrois, fi vous y veniez, 
& qu'elle nous vit quelqu'empreſſement 
A nous parler, qu'elle wen concat de 
Yombrage. Ses ſoupcons ameneroient, 


peut-etre une querelle; & comme, fi c'eſt. 


Aa la paſſion que je la de vrois, ce ne ſe- 
roit point la paſſion qui Peſſuieroit, je 
voucdrois bien, Sil etoit poſſible, jouir 
du plaiſir d'ètre ingrat, ſans eſſuyer le 
dclagrement d' tre ennuyé. 


Py 
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LEXIME XLIV. 
'THRAZYLLE A ALCIBH DE. 


J E ſors a Vinſtant de chez Praxidice 2 
Jaurois peine à vous exprimer a quel 
point elle tenoit aux ridicules conditions 
qu'elle vous avoit impoſees , combien 
elle les croyoit neceſſtires pour gaffurer 
de vous, & avec quelle difficulté j'ai 
obtenu d'elle, de vous en faire grace. 
Elle veut bien „enfin, renoncer à ces 
fetes brillantes qui devoient annoncer à 


tout Punivers Ja défaite, & votre bon- 


heur; &, pour tout prix de ſes bontés, 
ne vous demande plus qu'une tendreſſe 
tternelle. Comme fi, de toutes les pro- 
meſſes qu'on eſt force de faire dans la 


ſituation on vous vous trouvez, la pro- 


meſſe Paimer eternellement , n'eſt pas 
la plus aiſee a tenir, c'eſt, du moins, 
celle qu on donne le plus volontiers; z je 
lui ai, ſans balancer, engage ma parole, 
que vous Paimeriez juſqu'au tombean, 
Sur un engagement ſi poſitif, & dont, 
apparemment , {on amour - propre lui 
garantit la ſureté, elle conſent a ſe ren- 
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dre quand vous le voudrez, & (ce qui 
eſt encore a remarquer,) dans celle de 
vos maiſons qu'il yous plaira de choiſir. 
Quoique je ne vous croie pas auth preſſe 
qu'elle le ſuppoſe, de profiter de les dif. 
poſitions actuelles, je n'en perds pas plus 


un moment a vous en inſtruire: votre 


rival a qui, ainſi que vous Paviez penſe, 
vous deviez ſeul cette tracaſſerie, pour. 
roit encore les changer; & avec dautant 
moins de peine que j'ai vu bien peu de 
femmes moins diicuter 5 & par conſe. 
quent croire plus aiſement ce qu'on lui 
dit, que Praxidice. Pai donc imagine 
qu'il etoit tres - important qu'a {on re- 
tour, qui ne {auroit etre éloigné, Axio- 
chus trouvat terminèe, une affaire dont 
nous ne devons le ſucces qu'à ſon ab- 
ſence. S'il ſe peut qu'il ne vous arrachit 
pas des mains une victoire fi bien pre- 
paree, il weſt point douteux qu'il ne 
_cherchat encore les moyens de la rendre 
moins prompte; & je crois qu'il y va de 
votre honneur a ne pas Pattendre plus 
long-tems. Pai, de plus, un motif par- 
ticulier, & meme aflez preflant de {ou- 
haiter que vous ne la reculiez pas; & 
meme que cette tendreſſe eternelle que je 


lui ai ft intrepidement juree de votre 
part, ait un terme, plus court encore 
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que le terme que, tout en la lui promet- 
tant; je lui aſſignois moi-mème, & ce 
motif que vous auriez, Je crois, pegie à 
deviner, c'eſt qu'elle m'a deligne pour 
votre ſucceſſeur. Celt-a-dire , que ſi (ce 


| qu'a la verite, elle ne craint point du 


tout , ) vous venez a ceſſer de Paimer 
ou ſi (ce qui, comme de raiſon, lui pa- 
roit beaucoup plus probable, ) vous ceſ- 
ſez quelque jour de lui plaire, elle vou- 
dra bien me permettre de lui rendre des | 
foins ; & que meme elles engage ales re- 
compenſer. Lorſque vous m'avez charge 
aupres d'eile de vos interets, Jetois fort 
eloigne de croire que Paurois a vous 
prier de precipiter votre inconſtance : 


| Praxidice , toute faite qu'elle eſt pour 


inſpirer le deſir, ne prenvit rien {ur moi; 
& j'ai tout ſujet de penſer qu'elle etoir 
auſſi a mon egard dans la tranquillite la 
plus profonde. De vous dire comment, 


| de cette indiflerence reſpective, nous en 


ſommes tout d'un coup venus à de ſi 
tendres arrangemens , c'eſt ce que je ne 
pourrois faire qu'avec le ſecours des con- 
jectures; & je doute fort qu'elle pitt, 
plus que moi-mème, vous dire ce qui Pa 
determince. De toutes les cauſes que je 
pourrois donner a un evenemeat {1 inat- 
tendu, la caule que je croirois la plus 
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probable, eſt queen lui parlant pour 
vous, je me ſuis machinalement ſi ani- 
me !@'etoit avec tant d'ardeur que je lui 
baiſois les mains / qu'il faut néceſſaire- 
ment & qu'elle en ait conclu que Javois 
dans Pame , beaucoup de chaleur ; & 
qu'une femme ne puiſſe impunement ſe 
faire d'un homme, une pareille idée. 
Quoiqu'il en ſoit, Pai ſurpris dans les 
yeux de Praxidice, une langueur ſi vo- 
luptueuſe, & tant de molleſſe dans ſes 
mouvemens, que ni mon amitie pour 
vous, ni meme le ſouvenir de ce que je 
vous dois, wont pu me ſauver des char. 
mes d'un moment dont vous etes plus 
que perſonne , fait pour ſentir tout le 
danger. Il m*etoit, de plus, pour mon 


inſtruction particuliere , de la derniere 


importance de ſavoir , & ſi Yexpliquois 
bien les lymptomes que je remarquois, 
& juſqu'où, d'ailleurs, une femme defen- 
due par un ſentiment auquel elle eſt tout 
pres de ceder, & qui, parconſequent, 
doit la rendre moins acceſſible aux im- 
preſſions inſtantanees , peut fe laiſſer 
entrainer, ſoit loin de ce ſentiment, 
meme, ſoit, loin des principes qu'elle 
ſe croit; &, par malheur, il n'y avoit 
qu'une temerite qui pat m *eclairer ſur 
cela. Pen ai donc haſardè une; & la dou- 
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ceur de la réſiſtance que m'a oppoſee 
Praxidice, n'a pas été la ſeule preuve 
que j'aie eue de la ſagacitè dont Pavois 
juge le moment, & elle - meme. Tout 
perſuade que je ſuis, cependant , qu'il 
yous eit beaucoup plus important de 
paſſer pour le premier vainqueur d'une 
femme, que de l'ètre en effet; & qu'en 
partant d' apres cette certitude, & le peu 
d'egards que vous aviez eu pour mes 
ſentimens, dans Paventure de Theognis 5 
jeufſe pu, ſans ſerupule, mener Praxi- 
dice beauccup plus loin, vous mettez 


toujours ſi peu de philoſophie on vous 


attachez de Pamour- propre, que cette 
conſideration, jointe au {ouvenir, que 
cetoit beaucoup moins pour vous, que 
pour moi-meme , que vous vous eticz 
embaryue dans cette affaire, m'a force 
de laiffer mon triomphe impartait. Mon 
audace aupres delle , le point ou je 
Pavois pouſſèe, & ſa propre complai- 
lance, avoient dit ſi peu lui laiſſer crain- 


dre de ma part, cette retenue, que je ſuis 


fort heureux ſi elle wen a ete qu'etonnee. 
Pour tächer de m'en juſtifier aupres 
delle, j'ai feint de me rappeller avec dou- 
ceur, que ce n' toit qu'après vous, qu'elle 
devoit m'aimer; &, quelque ridicule 
qu'un ſouvenir ſi deplace put lui paroi- 
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tre, quelque deſavantageuſement qu'il 
Fait fait penſer de moi [ car {arement, 
elle ne Fen ſera pas priſe a mon trop de 
mœurs, ] je m'y ſais ſi obſtinement ar- 
rets , qu' enfin le ſeul parti qu'elle ait cru 
avoir à prendre, a été de ſe le rappeller 
auſſi. Je doute fort, pour ne rien dire 
de plus, qu' en pareille circonſtance, vous 
m' euſſiez fait le meme ſacrifice; &, dans 
le tems meme que je me Pimpoſois , je 
ne me le cachois point; mais je wen ai 
pas moins eu la force de me le preſcrire. 
Il m'a ete (i penible que ce ne peut etre 
qu'en ne gardant Praxidice qu autant de 
tems qu'il en faudra pour qu'on ne puiſſe 
douter que vous Pavez enlevee a Axio. 
chus, que vous pouvez Je reconnoitre. 
Adieu: je me rendrai ce ſoir ou vous 


m'attendez. 
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PERICLES A ALCIBIADE. 


J E crains fort que vous ne prouviez , 
& moins de connoiflance des vues de 
sparte, que vous ne vous en ſuppoſez, 
& pas autant de politique que vous vou- 
driez qu'on vous en crũt, lorſqu'en 
rezlant uniquement ſur ce que cette 
République nous demande, tout ce 
qu'elle deſire de nous, vous etes {urpris 
que nous aimions mieux nous expoſer 
ala guerre, que de revoquer le décret 
par lequel nous denoncons a Megare , 
une eternelle inimitie, quand ce welt, 
ſelon vous, que cette condition qu'elle. 
attache a la continuation de la paix. Je 
me ſuis trompe ſans doute, car Jetois 
au Conſeil; & il m'a ſemblè que ce we- 
toit pas à cela ſeul que leurs preten- 
tions font bornees; mais, pour raiſon- 
ner un inſtant comme vous, je veux, 
qren effet, la revocation de ce decret, - 
loit tout ce qu'elle exige d'Athenes. 
Ene demande fi moderce ne cache- 
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t- elle rien dont nous ayons droit de nous 
alarmer? Quel interet fi preſſant Lace. 
demone peut-elle avoir à ce que nous 
rétabliſſions les Megariens dans notre 
amitie , elle qui nous a toujours mieux 
aimé des ennemis que des allies, ſur. 
tout lorſque, comme ceux-la, ces enne. 
mis {ont a nos portes , & par conſe. 
quent, toujours plus a portee que dau. 
tres, de ſe joindre : a elle, dans les rava- 
ges qu'aux depends, ala vérité, de ſon 
propre territoire, elle fait fi frequem. 
ment ſur le notre? Eſt-ce le ſeul amouc 
de la paix qui Panime a deſirer entre 
les deux Peuples, une reconciliation fi 
diametralement oppoſee a ſes interets, 
& a ſes vues? Mais, elle ſouffle par. 
tout le feu de la guerre; & deja, par 
ſes intrigues redoublees, elle Va allu- 
me dans tout le Peloponeſe. Ne fit-il, 
au reſte, veritab!ement queſtion, pour 
Pavoir cette paix, que de rendre aux 
Megariens tous les avantages dont le 
decret que nous avons lance contr'eux 
les prive, il ſuffiroit que ce fat Sparte 
qui nous impofat cette condition, pour 
que je fuſſe toujours avis qu'on la 
rejettat > parce que ce ſeroit bien moins 
a notre moderation qu'elle attribueroit 
notre condelſcendange pour elle, en cette 


\ 
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ous occaſion , qu'a la terreur qu'elle auroit 
ce» cru nous inſpirer. Il faut donc, deman- 
ous I daſſent-ils en apparence, moins encore 
"tre I (car, enfin, ce qu'ils demandent, weſt 
ux pas (i peu de choſe qu'ils feignent de le 
ſur. Ncroire, & que vous le croyez, ) il faut, 
ne- dis-je, ne leur répondre que les armes 
aſe. N la main, puiſque nous ne pouvons 
au- leur rien ceder volontairement ſans les 
Va- WM voir tous les jours nous demander quel- 
ſon MW que choſe de nouveau. Mais que dis-je ? 
em. Wils formeroient de nouvelles pretentions! 
out , Peut-ttre , welt-ce , diront ceux qui 
re , manquent abſolument de cette pre- 
ni, voyance fi necefſaire au ſalut des 
ts, , Etats, que la diſpoſition qu'a Peri- 
dar. , cles de s'effrayer aiſement , qui lui 
par „ rend d'une importance fi grande, la 
llu- , legere complaiſance que les Lace- 
il, J, demoniens exigent de nous, & qui 
out , lui fait en meme tems-preſumer que 
aux s ce ne {era pas le ſeul ſacrifice que 
t le , nous pourrions avoir a leur faire; car 
eux „ écoutez leurs Ambaſſadeurs: rien ni 
ute „ de ſi ſimple que leurs propoſitions , 
our In ni qui annonce moins ce que Peri- 
1 la MW, cles voudroit que nous cruſſions avoir 
Ins I Ven craindre,, : ecoutons-les done 
roit WF ces Spartiates {i moderes. Revoguez ,* 


ite WF nous dilcnt-ils , comme le plus grand obſe. 
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tacle qi il y ait a la paix, le decret que 
vous avez lance contre Megare. Ce ſont 
leurs propres termes. Mais s'il en eſt le 
plus grand, il weſt donc pas le ſeul; 
&, ou Sparte manque fingulierement de 
logique, ou ce melt pas-là tout ce que 
vous avez a nous declarer de fa part: 
expliquez - vous donc, & ſans detour, 
Si nous conſentions a reyoquer le de. 
cret , aurions - nous la paix? Oui, þ 
votes conſentes de plus, a Poffranchiſſement 
d Eine, & a lever le ſiege de Potidee: 
Non, dans le cas contraire. Eh bien! 
Alcibiade , vous voyez a preſent que 
ce ne ſera pas le ſeul interet de Megare 
qui armera contre nous Lacedemone 
& ſes allies ; & que, fuſle-je , comme 
on le publie, celui de tous qui ai eu 
le plus de parr a ce decret fi fameux, 
je wen ſerois pas plus la cauſe de la 
guerre, puiſque , meme en conſentant 
a Pabolir, nous n'en aurions pas la paix 
davantage. Voila donc a la fois bien 
conitates , & le chagrin que Sparte a Well 
de nous voir conſerver nos conquetes, WH: 
& le deſir qu'elle a de nous en priver. Ines 
Cela ne me paroit pas tout a fait de Pe- Uu 
quite dont elle ſe pare; mais, du moins, Nau 
y reconnoir - on ſon eternelle jalouſie WW ct 
contre nous, & Peſprit qui dirige toutes D- 
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ſes entrepriſes. Preſſez - les, en effet, 


de motiver ces deux demandes ſi nou- 
velles, & en meme tems {1 étranges: 
qu' ils nous diſent, ſi toutefois ils le peu- 


vent, pourquoi ils exigent qu'Achenes 
eve le ſiege d'une Ville qui s'eſt ſouſ- 
traite a ſon obéiſſance, & qui, de plus, 
na jamais, de quelque fagon que ce pitt 
tre, dependu deux : Eſt-ce parce que 
ce ſont eux qui ont fomentè, & meme 
favoriſe {a rebellion ?. Egine peut etre 
dans un cas diftzrent : cette Republi- 
que, toujours foible, mais libre avant 
que nous b'euſſions aſſujettie, peut, 
dans le deſir ſi naturel de recouvrir ſa 
liberte, avoir engage les Lacedemoniens 
a nous demander de la lui rendre; & 
nous ſerions, auſſi, loin de nous plain- 
dre de ce qu'ils Pont fait, ſi, quoique 
nous wen ſoyons pas pries par les Hilo- 
tes; mais ayant autant de droit de nous 
interefer a eux, que Sparte peut en 
avoir de prendre le parti des Eginètes, 
elle vouloit bien, de {on cote, retablir 
Helos, & la repeupler de ſes infortu- 
nes qu'elle fait gemir ſous le  poids 
d'une ſervitude dautant plus horrible, 
qu'elle a plus hautement declare que 
cette ſervitude n'auroit pas de terme. 


De quel droit, nous demanderoient-ils 5 


—— — 
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Sil arrivoit que nous leur fiſſions une 
propolition qui ne me paroitroit pas 
plus deplacee que Ja leur, voulez-vous 
gue nous nous privions de nos eſclaves? 
Eh! de quel droit vous-mème, exigez- 
vous qu'Athenes rende la liberté a un 
Peuple qu'elle s'eſt aſſujetti? Lacede. 
mone doit-elle s'en arroger plus ſur les 
conquètes d' Athenes, que cette derniere 
n'auroit a gen attribuer ſur les con. 
queres de Lacedemone, fi, comme Pau. 
tre, cette derniere etoit dans Pulage 
d'en faire? Mais je veux que leurs ar. 
mes nous impriment aſſez de terreur 
pour que nous leur accordions tout ce 
qu'ils nous demandent aujourd'hui (& 
ce ſeroit, je crois qu'a preſent vous 
meme en conviendrez , leur accorder 
beaucoup, ) penſez - vous qu'ils n'eul. 
ſent rien de plus a nous preſcrire ? Nous 
voulons, nous diroient - ils, puiſqu'ils 
olent deja Vinſinger, que lu Grece ſoit 
libre. Quoi! toute entiere! Oui, toute 
entiene; mais, ajouteroient-ils, ils vou- 
loient s'expliquer avec franchiſe, ce 
beaucoup moins, ainſi que nous monie n'en 
doutez pas, pour la gloire de rompre ſes 
fers, que nous voulons que vous lui ren- 
diez la liberté, que pour vous voir ſans 
allies, ſans tributaires, ſans ſujets, _ 
| a er 
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bis dans Petat de foibleſſe dont les grandes 


vues de Themiftocle vous ont tires, & dans 
quel ſeulement Athenes peut metre pas 
odieuſe aux yeux de Sparte. Eh bien! Alci- 
biade, weſt-ce donc encore que du decret 
de Megare , & meme d' Egine, & de Po- 
tidee qu'il eſt queſtion? Quand je crois 
devoir refuſer la paix que Sparte ſemble 


nous offrir a ce ſeul prix, temoigne - je 
donc, & auſſi peu de prudence, & une 


opiniatrete auſſi condamnable que vous 
oſez, & trop publiquement pour vous, 
m'en acculer ? Pat, fans doute, été 


de avis que nous ne cedafſions rien 
a Lacedemone : peut-etre meme eſt-ce 


moi qui ai ouvert celui-la;z & com- 
me ce ſentiment n'a pas été fonde ni 
ſur la vaine gloire de defendre un de- 
cret dont je ne crains point de m'avouer 
Pauteur , mais ſur mon amour pour la 
patrie , autant que ſur la profonde con- 
noiſſance que Jai de ſes interets , le bla- 


me de ceux qui ne ſe font encore remar- 


quer dans la Republique que par Pexces 
de leur inconſideration , welt pas capa- 
ble de m'en fairechanger.Ce n'eſt pas que 
ignore que ſouvent au premier echec 
que Lon eſſuie, on croit, quelque juſte 
que Pabord la guerre ait paru, “y ètre 
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temerairement engage , parce que les 
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hommes font toujours plus frappes des 
_ Evenemens que des raiſons. De-la vient 
que toutes les fois que la fortune ſemble 
les condamner , ils rejettent ſur eur 
tous ſes torts , de meme que non-ſeule. 
ment ils $ 'abſolvent du projet le plus 
mal concerte, mais sen applaudiſſent, 
lorſqu'i! arrive que le ſucces le cou. 
ronne. Pour moi, ce n'eſt pas ainſi que 
je ſais juger; & ſi dans la guerre qui, 
ſelon toute apparence , ſuivra nos re. 
fus, la fortune ſe declare contre nous, 
je ne m en reprocherai pas plus dy 
avoir porte mes concitoyens , — Se 
ſans ſe deshonorer aux yeux de toute 
la Grece, ils ne pouvoient ceder aux 
Spartiates; & que ce n'eſt point le mal. 
Heur, mais la lachete qui avilit. Avec 
les fauſſes lumieres qu'on vous a don. 
nees {ur Fetat preſent des choſes, vous 
ſerez ſurpris , ſans doute , que je parle 
de cette guerre, comme mn'etant point 
encore decidee ;z mais c'eſt qu'il eſt vrai 
qu'a cet egard rien ne Pelt encore. Mon 
avis (& cet avis a été ſuivi,) a été de 
repondre aux Ambaſſadeurs de Sparte: 
Que nous ſommes pres de retablir le com. 
merce entre nous & les Me, gariens, pours 


vu (ce qua la verite, Pai cru qu ig 


I'accepterolent pas, . gue les Lacedems 
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nien winterdiſent le leur, ni à nous, ni 
4-nos allies : qu'a Pegard des Villes de la 

Grece , nous laiſſerons libres celles qui Pe. 
| ent lors du dernier Traite, ſi, de leur 
cite , ils permettent a celles qui ſont en 
kur poſſeſſion , de ſe gonverner comme elles 
e jugeront a propos: que ſi, dans le- 
cution de ce meme Traits, il arrive quel. 
que different entr'eux & nous, nous niet- 
trons en arbitrage les points conteſtes, 3 
que nous ne ſerous pas les premiers a com- 
mencer la guerre; mais que ſi Pon nous y 
force, nous tacherons de la couduire de fa. 
gon 4 ne pas étre obliges non plus à de. 
mander la paix les premiers. Voilà ce quꝰ il 
ma paru convenable de repondre, quoi- 
que, ſur comme je le ſuis que nous ne 
pouvons eviter la guerre, ou le deshon= 
neur, j aimaſſe mieux que nous la com- 
mencaſſions que de Pattendre , parce 
que Fon attaque toujours avec plus de 
courage qu'on ne ſe defend : mais nous 
avons des citoyens à qui les bravades 
des Lacedemoniens impoſent, ou qui 
maſquent de la crainte des evenemens, 
les liaiſons ſecretes qu'ils ont avec eux; 
fai a menager la peur des premiers, 
& a attendre que le tems nous; devoite 
les diſpoſitions des autres; & toutes ces 
conliderations , beaucoup plus que la 


E 2 


100 L ETTRES 

crainte qu'on ne me rendit reſponſabls 
des evenemens, ont fonde mon avis, 
Je ne ſais fi vous perſiſterez dans le 
votre; mais, beaucoup moins encore 
pour vous contredire que pour vous 
eclairer , Jai cru devoir vous rendre 
compte de tous les motifs qui ont de. 
termine le mien. 


LETTIE:XLY-L 
ASPASIE AU MEME,. 


J E ne ſuis pas etonnee de ce que vous 
vous etes hier permis de me quiter avec 
Phumeur la plus indecemment marquee, 
ſe n'avois pas beſoin de cet emporte- 
ment de yotre part pour apprendre que, 
rempli pour vous du plus profond rel. 
pect, il ne vous eſt pas plus aiſè de par. 
donner que de concevoir qu'on puiſe 
n'en point penſer comme vous-meme, 
& vous le dire. Je wen ſuis pas plus 4 
remarquer que , de toutes les perſonnes 
qui oſent ne vous pas trouver auſſi fait 
pour Padmiration que vous croyez 1+ Pe- 
tre, je ſuis eelle en qui cette audace vous 
choque lo plus. Je n'en excepte meme 
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pas Socrate: tout irrite que vous etes 
contre lui, de ce qu'il n'admet pas plus 
que moi, la ſuperiorite que vous vous 
attribuez , vous daignez quelquefois 


vous {ſouvenir que vous etes ſon diſci- 


ple; &, ſi ce titre n'empeche point qu'in- 
terteurement vous ne le haiſſiez de ſon 
obſtination a ne pas convenir que vous 


| Joyez un ſi grand homme, il vous oblige 


du moins a le diſſimuler. Avec moi 
vous ne vous genez pas tant, par la rai- 
ſon, apparemment, que vous me devez 
davantage. Je croyois , a ne vous rien 
cacher , avoir a combattre en vous 
beaucoup derreurs 5 mais je ne m'atten- 
dois point a vous trouver encore plus 
de vices dans le cœur, que je n'avois 
ſujet de vous croire de travers dans Fel- 
prit. Un langage ſi ferme, & qui, faute 


de bien connoitre l'amour, vous paroi- 


tra incompatible avec lui , ne vous 
ktonne pas moins, {ans doute, qu'il ne 
vous offenſe; mais Videe que j en ai, eſt 
1 diffèrente de Pidee que vous me ſem- 


blez en avoir, que je ne croirois pas 


moins manquer au ſentiment que vous 

m'inſpirez , qu'agir contre mes propres 

principes, ſi, comme je vois que vous 

my avez condamnse, je n'etois que le 

premier, &, par cela 1 „le plus vil 
* "iy 
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de vos flattenrs. Je vous aime : pour que 
vous ne puſſiez point en douter, il de. 
vroit ſuffire que je vous Peuile dit; je 
vous Pat prouve; vous devez en douter 
moins encore; mais, en conſentant à me 
ſoumettre a tous vos deſirs, j'ai cru ne 
remplir que le moindre des devoirs que 
ma tendreſſe m' impoſoit aupres de vous, 
que le plus ſacréè, & le plus indiſpen- 
fable de tous pour moi, etoit de vous 
dire des verites que votre naiſſance, vos 
richeſſes, & d'autres conſiderations que, 
par egard pour vous, je veux bien ne pas 
deétailler ici, ne permettent pas à la vile 
foule qui vous environne ſans ceſſe, de 
vous offrir. Si je vous connois trop pour 
ignorer combien vivement vous deſire. 
riez que je m' abaiſſaſſe juſques a la grol- 
ſir, vous devez, a votre tour, me con. 
noitre aſſez pour ne pas attendre de moi 
des complaiſances que je me reproche- 
rois d' autant plus, qu'en ajoutant a vo- 
tre orgueil, elles rendroient plus rèvol- 
tante encore, la haute idée que vous ave! 
de vous-meme. Vous voudrez donc bien 
que je laiſſe a ces laches adulateurs qui 
ne cherchent qu'à corrompre votre jeu- 
neſſe, à vous louer, mème de ce que 
vous faites de plus mal; & que je ne 
crois devoir vous apprendre a quel 
ad 
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point vous m'etes cher, qu'en tachant 
de vous prouver combien vous avez en- 
core à faire, je ne dis point pour inſpirer 
ce ſentiment d' admiration que vous vous 


croyez {i bien dit, & que, peut- etre, 


jamais vous Wexciterez „mais ſeulement 
pour parvenir a meriter Peſtime. Cetoit 
de qu' hier je voulois diſcuter avec vous, 
lorſgue, moins impatiente encore de ce 
que Pavois deja dit, que, craignant ce 
que je pouvois encore avoir a dire, vous 
mequittates avec une ſi ſcandaleuſe bruſ- 
querie. Etoit- ce ma faute, cependant, ſt 
vous ſavez aſſez peu ce que c'eſt que la 
goire, pour la confondre avec la ru- 
meur; & ſi, parce que vous excitez beau- 
coup celle la, vous vous croyez couvert 
de autre. Ce ne ſeroit pas que je bla- 
maſſe en vous le deſir ardent que, des 
vos plus tendres annees , vous avez mar- 
que de vous faire un grand nom, ſi je 
vous voyois ne chercher la gloire que 
par les choſes qui doivent ſeules la pro- 
(urer ; mais, comment puis-je Papprou- 
ver, lorſque je vous vois ne Pavoir 
niſe que dans les ridicules les plus outres, 
es eclats les plus revoltans, enfin, dans 
affetation de tous les vices, & de ceux 
neme que, peut-etre vous n'avez pas 
encore? . .., Mais laiſſons-là cette theſe : 
| E 4 
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auſſi-bien neſt - ce pas pour la diſcuter 
avec vous, que je vous ecris. Vous m'a 
vez prouve trop de fois que ce n'eſt pas 
à moi qu'il appartient, ou de diriger 
votre eſprit, ou de former vos mœurs, 
pour que je ne m epargne pas dé ſormais 
une peine que tant de deſagremens ac- 
compagnent, & qui eſt conſtamment 
 Tuivie de ſi peu de ſucces. Auſſi décou- 
ragèe de la prendre que vous le deſires 
fans doute, je ne voulois vous ecrire 
que pour me plaindre a vous de la facon 
outrageante dont vous m'avez quittee 
hier, & qui m'a ete d'autant plus ſenſible 


que Pericles en a été temoin , & qu'il 


m'en a paru plus bleſſè. Vous avez ( {ans 
le croire, peut-etre ) pouſſè les choſes 
ſi loin, qu'il a fallu toute la confiance 
qu'il a en moi, pour qu il ait pun Attri- 
buer qu'a votre petulence ordinaire, a 
P'ignorance ou vous etes de ce qu'on 
doit aux femmes, & au ton que vous 
avez pris aupres de celles avec qui, jul. 
ques a moi, vous avez vVecu , un man- 
que degards ſi marque : : mais il y a fait 
trop dattention , m'a trop vivement 
blamèe de vous paſſer de pareils ecarts; 
& vous connoiflez trop {a ſagacits pour 
croire qu'a quelque point que Popinion 
qu'il a de moi, Paveugle , une ſeconde 
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ſcene telle que celle dont je me plains , 
ne lui deſſillät pas les yeux. Jil n'eſt 
donc pas vrai, comme malheureule- 
ment tout de vous me porte à le croire, 
que vous ne vous ſoyez] permis un 


eclat ſi ſcandaleux que dans l' intention 


de Peclairer {ur la cauſe de mon indul- 
gence pour vous, & de me mettre, par 
conſequent , dans l'impoſſibilitè de vous 
revoir, vous ſaurez, par des egards, que, 
pour peu que vous penſaſſiez, je n' au- 
rois pas à vous demander, lui faire ou- 


blier juſques ou vous vous tes é&garé, 


& combien j ai moi-mème paru peu le 
ſentir. 


LET TRE XLVIL 
ALCIBIADE A ANTI PE. 


0 o us vous trompiez, mon cher An- 
tipe, heaucoup moins que moi mème, 


lorſque, malgre tout l'amour que je me 


croyois pour Aſpaſie, vous m'aſſuriez 
que ſa conquete etoit infiniment plus ne- 
ceſſaire a ma vanite qu'a mon cœur; & 
e tremble que vous ne deviniez Pavenir 
auſſi-bien que vous avez juge le paſſe, 
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quand vous m' annonce que ni ſes char. 


8 
mes, ni {a tendreſſe rempecheront point Ml g 
que je ne lui faſſe bientot éprouver len 
mene ſort que toutes celles qui l'ont pre. n 
cedee, Je ſerois, fans doute, inexcu. d 
fable, & meme a mes propres yeux, && He 
wWavoir eu pour une femme (1 dienea MW r 
tous egards , de la plus conſtante adora. p. 
tion, que de ſimples defirs , gil eùt au- pf 
tant dependu de moi que vous me ſem- d 
blez le croire, de rendre ſa paſſion auſſi IM je 
heuteuſe que, de mon aveu meme, elle n 
meritoit de Vetre : mais vous ne deve: et 
pas ignorer qu'il eſt plus aiſè de conve- Ml co 
nir que Pon n'aime point autant qu'on le D 

_ gdevroit, que de ſe donner ce meme ſen- d 
timent que Pon fe reproche de wavoir co 
pas. Peut-etre auſſi, à quelqu'excès quiail- WM de 
le mon inconſtance naturelle, & quel- y 

que choſe meme que les principes que je Ml c 
me ſuis faits ſur cela, aient di y ajouter, MW fv 
Pauroit-elle plus long-tems enchainee, Ml fac 
fi d'abord elle m' et aime moins, ou, Ml bl; 

ce qui, {ans bleſſer de meme mon orgueih ¶ qu 
auroit également mis à couvert ma li- qu 
herte, qu'elle cut pu régler fa tendreſſe I les 
fur ce que j'avois beſoin qu'elle m'en ¶ de 
montrat; & qu'enſuite elle m'eùt dit un N ner 
peu moins ſouvent, combien, par ma pri 


tacon de penſer, je ſuis indignc d'un pro 
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tur tel que le ſien. Jeconviens {ans peine 
| quien croyant, & que Pon ne peut Pai- 
mer trop, & qu'on ne ſauroit, moi, 
m'aimer trop peu, elle ne ſe fait pas plus 
de grace, qu'elle ne me fait d'injuſtice: 
convenez à votre tour, que ces deux ve- 
rites qu'elle me preſente ſans ceſſe, ne 
a- pouvoient, a la longue, m' inſpirer que le 
u- plus mortel des ennuis. Paurois encore 
1. MW dcfire que, ſi Cetoit toujours en vain que 
> je voulois Pabuſer ſur ma conduite, elle 
lle ne permit quelquefois de me flatter d'y 
er WM etre parvenu, & qu'elle ne nvecrasat pas 
ve- continuellement du poids de ſa fagacite. 
e Différentes experiences m'ont convaincu 
en- que j'ai de quoi tromper les femmes: 
oit Ml comme meme, en general, elles font plus 
all- d:fantes qu*eclairees, nous avons, pour 
1c! WM y réuſſir, beſoin de beaucoup moins 
e je Wl dart qu'elles ne ſe font Phonneur de le 
ter, Wl fuppoſer ; mais, quelque bien que je 
ee, che jouer Pamour , quelque refſem- 
ou, blant que je fache lui rendre le deſir, 
zeil, Wl quelqu'abondant que je ſois en ruſes, 
- WI quelque variété, enfin qu'il y ait dans 
les miennes, jamais il ne m'a èté poſſible 
de mettre un ſeul inſtant en defaut la pe- 
netration d' Aſpaſie. -Quelques exemples 
pris au hafard, non- ſenlement vous 
prouveront ce que Pavance, mais paur- 
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ront vous faire juger dela juſtice de mes 
plaintes, du deſagrement de ma fitua. 


Vo 
tion, & de toute ne qu'elle doit I ou 
me cauſer. pe 
Nous eumes enſemble, il y a queloves m 
jours, une ſcene affreuſe. Vous alle: il. 
croire, {ſans doute, que ce fut © la de. en 


couverte qu'elle fit d'une nouvelle in. 
fidelitè de ma part , que je la dus: vous 
vous tromperez. Je lui avois ecrit le ma- 
tin, une lettre que je croyois infiniment 
| tendre, & dont, par conſequent , il etoit 


a 
naturel que je me flattaſſe d'etre remer. ho 
cie : Parrive dans cette eſperance : point IM cr: 
du tout: c'eſt pour efſuyer , au ſujet de I ap 
e2tte meme lettre, une des plus vives me 

querelles qu'elle nvait jamais faites: de je 

mes jours, je n'ai, je Pavoue, ete ſi con- ¶ pli 
fondu! L'eſprit 8 le deſir, diſoit- elle, ¶ lui 
non amour, Pavoient kerite: plaiſante les 
diſtinction! & qu'au reſte, il n'y avoit En 
qu'elle qui put faire: car cette lettre i je: 
condamnee ctoit d'une chaleur ! d'un WM dit 
emportement A la faire prendre a toute for 
autre, pour Pouvrage de la paſſion me-. me 
me! Non: je m *etois trompe. Beaucoup Ml dat 
habitude a la galanterie & des tournures au: 
dune imagination ardente, des ſens bien ¶ na 


diſpoſes': c' toit pour qu elle n y trouvit 
qus cela, que je m 'ctois donne rant de 
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peine; concevez-vous rien de plus re- 


voltant? Ce qui me piquoit le plus, ceſt 
qu en meme tems qu'elle ſe plaignoit du 
peu de ſentiment qui regnoit dans cette 
meme lettre, elle me prouvoit combien 
il y avoit de juſtice dans ſes reproches , 
en la compoſant, comme, diſoit-elle , 
je Paurois faite, ſi Cent ete amour qui 


me b'ent dictee ; & je confefſe que Je- 


tois etonne de tout ce que le ſien lui fai- 
ſoit trouver ſur une matiere qui m'avoit 
paru d'une aridite fi grande. Convaincu 
done, du tort horrible en amour, de n'e- 

crire qu'avec des deſirs, & de Peſprit, 

apres nvetre, cependant, recrie en ter- 
mes vagues , {ur le tort qu'elle me faiſoit, 
je voulus faire ſucceder aux plaintes les 
plus tendres careſſes; mais les ſecondes 
lui parurent auſſi peu a leur place, que 


les autres lui avoient ſemblè peu fondèes. 


Enfin, ne ſachant plus qu' employer, 
je me mis à pleurer; & je puis, je crois, 
dire, {ans trop d'amour. propre, que per- 
ſonne ne peut ni avoir de plus belles lar- 
mes, ni en repandre avec autant d'abon- 
dance & de facilite que moi. Proſterne 
aux genoux d' Aſpaſie, j'inondois ſes 
mains de mes pleurs, & ces pleurs etojent 
accompagnes de ſanglots a faire croire 
que ma douleur alloit m'étouſler; mais 
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la cruelle, trop perſuadee pour ſon pre. 
pre bonheur, qu'une ſenſibilitè fi grande 
welt pas de mon caractere, me fixant 
avec autant de lang-froid , que je me. 
tois flatte de lui cauſer d'emotion ! A. 
rement | me dit-elle de Pair du monde le 
plus dedaigneux , il faut convenir que ef 
un bien beau talent que le talent de repan. 
dre tant de larmes ſans etre afflige. Vous 
pouvez juger de-la , a quel point, quel. 
qu'aimable qu'elle puilſe etre d'ailleurs, 
une femme qui vous laiſſe ſi peu de 
moyens de Pabuler , doit etre in{uppot- 
table. 

Hier, banni de fa preſence par une 
nouvelle tracafſerie de ſentiment (car i 
n'y a rien, graces aux Dieux ! qui wen 
faſſe naitre une entr'elle & moi , ) pal. 
lai, malgrè les defenſes reiterees qu'elle 
m'avoit faites, d'oſer jamais me preſen- 
ter devant elle, me promener dans ſes 
Jardins. Quoique ſon premier ſoin, en 
m'y appercevant > ear été de me faire 
ſigne & qu'elle n'y deſcendroit Pas » & 
gü'elle ne vouloit point me voir, jetols 
Str qu'elle ne pourroit jamais prendre ſut 
elle de m' y laiffer long. tems ſeul: peu 
de tems apres , en effet, elle y parut: 


ainſi, quand je Paurois aller aimée pout 


que {a vue m 'eut caule quelque trouble, 
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0 plus je Pattendojs, moins ce mouvement 
de devoit etre marque; mais , a force de 
nt recherches & de ſoins, je ſuis, depuis peu 
6 de jours, parvenu a me faire baitre le 
1 coeur avec une violence inexprimable, 
le lorſque Pai beſoin de perfuader à une 
femme qu'elle fait fur moi une forte 
. impreſſion. Vous ſentez bien que je 
us neus garde de negliger une ſi favorable 
el. oecaſion, & employer le nouveau 
s, MW talent que je venois d'acquèrir, &, s'il 
de ſe pouvoit enfin, de me procurer l hon- 
or- neur de tromper Aſpaſie. Apres avoir 


donc mis dans mes yeux Pexpreffion la 
ne plus tendre, lui avoir dit tout ce que je 
ril MW crus de plus fait pour la convaincre tout- 
en Jla-fois de mon amour, & de mon re- 


. pentir, & Pavoir trouvee a ces deux 
elle WM egards aufhi incredule qu'elle Peft ordi- 
en- nairement , pour toute reponſe je lui 


ſes MM portai la main ſur mon cœur. Elle fut 
en dabord etonnee de Vextreme agitation 
vice qu'il lui denotoit ; & dans ſon premier 
„& MW mouvement , elle ne put, ou n'oſa y 
.ois MW loupconner de Partifice ; mais, par mal- 
{fur MW beur pour tous deux, elle s'aviſa de me 
peu Wl regarder en face; &, ſoit que ſa defiance 
ut: naturelle la guidat , ou que mes yeux 
out ne lui confirmaſſent pas ce que ſembloit 
ve, bi dire mon cour 3 4b ! matheureuſe ? 


dont vous m'y avez laifſee 3 la dure- 


mwg; 8 


8 Ecria-t- elle, apres un moment de filen; 
ee, helas ! il a decouvert une nouvelle fagon 
de tromperꝰ 

Je fus ſi confondu de cette nouvelle 
preuve de {a ſagacitè, que d'abord il me 
fut impoſſible de lui rẽpondre, & qu'a« 
pres il ne me le fut pas moins de lui re. 
pondre comme je Paurois du. Des repro. 
ches froids & amers {ur ſon injuſtice, 
furent tout ce qui ſe preſenta a mon ef: 
prit. Si c'etoit le moyen de faire couler ſes 
larmes, ce n'en étoit pas un de calmer ſes 
craintes? Que vous dirai- je? nous nous 
ſommes ſepares brouilles ; mais, qu'a- 
vec une femme de ce caractere , il ya 


loin de la brouillerie a la rupture! 


——— —— — — 


— 


J 
ASPASIE 4 ALCIBIADE. 


J E ne vous demanderai de ma vie, 
compte de vos idées, &, beaucoup 
moins encore ,* de vos ſentimens. Ce 
que vous m'avez dit aujourd'hui, ce 
que vous avez refuſe de me dire, Petat 
ou vous m'avez miſe , la tranquillite 
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te, pardonnez- moi le terme, avec la- 
quelle vous m'avez refuſe un ſacrifice 
qui , meme ne m'euſſiez - vous pas dit 
vrai, de voit vous coũter fi peu, mais 
que les circonſtances me rendoient fi 
neceſſaire; tout enfin, ne m'ëclaircit 
que trop de mon ſort. II ne Paime pas, 
me dit-il, & c' eſt moi! moi qui Padore, 
moi que, peut-etre , il devroit at- 
mer ! mot qui ne lui demande qu'une 
keure, que la crainte de lui deplaire en 
le retenant, nVauroit , {ans doute, fait 


| abreger ! C'eſt moi qu'il quitte impi- 


toyablement pour la chercher! Ah 
Dieux! ... Quelqu'affreuſe que ſoit ma 
deſtinee , quelque douloureuſe que me 
ſoit bimpreſſion que me cauſe cette hor- 
rible preuve de votre inconſtance, ne 
craignez point que je veuille ni m'en 
plaindre, ni vous la reprocher. Non: 
je ne veux ſimplement que vous conju- 
ter de ne pas ajouter a la douleur à la. 
quelle je ſens que je ſuccombe en ce 
moment, la douleur de vous irriter de 
nouveau; & cela ſeroit indubitable- 
ment ſi je vous voyois. Ce ne ſont pas 
mes diſcours que je crains, je ſens, & 
ne le {ſens que trop, que rien n'aura 
jamais le pouvoir de m' arracher un mot 
qui puiſſe vous oftcnſer ; mais je ſens 


| ſpectacle. Au nom des Dieux ! ne vous 


meme, le plus cruel de {a vie, dans 


heur de vous etre odieuſe. Adieu : dans 
quelque tems, peut-etre , ſerai-je en ctat 
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avec la meme certitude , que rien ne 
pourra non plus m'arracher le trait 
dont vous venez de me percer. Oui, Yen 
ai Pame dechiree : mais, encore une 
fois, mon intention n'eſt pas de vous 
faire des reproches : je veux, au con. 
traire, me perſuader que je merite toute 
Phorreur de ma ſituation: il n'eſt 
bien moins cruel d'avoir a me plaindre 
de moi-meme , que de croire que ſaie 
a me plaindre de vous. Mais , quelque 
meritee , cependant , que je la ſuppoſe, 
cette ſituation dont aucun terme ne 
pourroit rendre Phorreur , je n'y ſuis 
pas moins ſenſible. Je n'aurois pas plus 
la force de vous degzuiſer la douleur 
ou vous me plongez, que vous nal 
riez, vous, la patience d'en ſoutenir le 


expoſez pas à une ſcene qui vous ſe— 
roit auſſi defagreable qu'elle me ſeroit 
inutile. Laiſſez, abandonnez une infor. 
tunee qui ne peut plus que troubler vo- 
tre tranquillitè; & qui, en ce moment 


cet Altan ou vous lui faites de ſon 
exiſtence, le plus horrible ſupplice, 
craint encore au deſſus de tout, le mal. 
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de vous ecrire avec plus de ſuite que 
je wen {ens actuellement dans mes 1dees : 


Ine craignez pas la Lettre dont je vous 


menace : mon intention welt ni de vous 
tourmenter , ni meme de me plaindre; 
mais de tacher de vous convaincre que 
l, comme vous avez eu la barbarie de 
me le faire entendre, je me ſuis attiree 
le malheur qui m'accable, ceſt, dw 
moins , par un ſentiment dont la vio- 
lence & la ſincerite auroient du m'em- 
pecher à jamais de Peprouver, Adieu: 


Ine me faites point de réponſe: ſans le 


vouloir „ meme {ſans vous en douter, 
vous meecririez , {ans doute, du ton 
dont vous venez de me parler; & je 
nai pas la force de le ſupporter davan- 
tage: la meilleure preuve que je puiſſe 
vous en donner, celt que je le redoute 
plus encore que votre ſilence, 


LETT TEN. 


SOCRATE AU MEME. 


P ERSUADE depuis quelque tems que 
les hommes, en general, & mes con- 
citoyens en particulier, ont toujours 
raiſon, au lieu de commencer, ſelon 
mon ancien uſage „par tourner en ri. 
dicule le goiit effrene que nous avons 
aujourd'hui pour nourrir des cailles, 
& la haute conſideration dont jouiſſent 
parmi nous, ceux qui ſavent leur don. 
ner ce degrs d'embonpoint qu'ont de. 
termine les amateurs, j'ai cru devoit 
philoſophiquement rechercher les cau- 
Jes de Pun & de l'autre. Car, me ſuis- 
dit, de ce que je ne decouvre du premier 
coup d' eil, ni comment il peut y avoir d 
nourrir des cailles une ſorte de voluptt, 
ni la raiſon de la gloire 4e Pon attache 
a les ſavoir engraiſſer au gre des curieux, 
_ oſerai-je inſerer qu'il ne ſe peut pas que oh 5a 
premiers y trouvent du plaiſin, & que ies I po 
| ſeconds y acquierent de la gloire ? Non, ces 
ſans doute : cette coucluſion ſeroit tout & 
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[a fois impertinente & deraiſonnable. D'a- 
pres ce raiſonnement, & la reſolution 
que j'avois deja formee de ne jamais 
parler de quelque choſe que ce fit, que 
e ne Leuſſe, autant queen elle-meme , 
la choſe pourroit me le permettre, au- 
paravant eprouve , je me ſuis mis a 
mon tour à elever des cailles. Si, par 
le malheur de ma conſtitution, appa- 
remment, qui ne m'a donne pour ees 
oiſeaux aucune ſorte d'attrait, Jy ai 
trouve afſez peu de plaiſir pour ne pas 
comprendre comment tant d'autres y 
en prennent, je ſuis en revanche , 
ſoit par la conſtante application que Jy 
ai miſe, ſoit par Paptitude que, ſans 
que jen ſuſſe rien, m'y avoit donnee 
la nature, parvenu a potleder cet art, 
u point que je pourrois le diſputer a 
ce Midias qui s'y eſt fait une ſi haute 
reputation. Quel parti penſez-vous que 
Jaie pris alors? aller dire a mes con 
citoyens qu'il n'y a point du tout de 
plaiſir a nourrir des cailles, & qu'a 
kyoir leur donner ce juſte degré de 
tondeur qu'ils leur deſirent, il n'y a 
pas plus de gloire? Ne leur apportant 
pour toute preuve ſur le premier de 
ces points, que ma propre ſenſation, 
& {ur Paytre , que mon prejuge , n au- 
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roient- ils pas été fondes a me repondre 
qu'ils n'etoient obliges ni de ſentir, ni 
de penler comme moi? Cette reflexion 
qui m'a paru ſenſèe, & la certitude 
qu'en m'elevant contre le gout qui re. 
gne aujourd'hui, je ne ferois quꝰ acordi. 
tre le nombre de mes ennemis, mèont 
donc determine au filence. Pai plus fait 
encore: conſiderant que le ſeul moyen 
de me rendre utile qui me reſtat, etoit 
de faire part au Public de tout ce que 
Javois appris fur Part de nourrir les 
cailles, je me ſuis determine a ouvrit 
un cours {ur cette matiere : hier je [a 
commence ;z & Pole dire que Yai été 
bien dedommage par Pattention & les 
applaudiſtemens de la plus grande par. 
tie de mes auditeurs du tems que ; avos 
employs a Papprotondir : mais vous 
jugerez mieux, par ce qui vient de m'at- 
river; que par tout ce que je poutroi 
vous dire, du-iucces avec lequel je fai 
traitèe, & de Petendue de la conflance 
que Vinſpire. 

Antigenes , cet homme à peu pres 
aufſi fameux dans cet art que le grand 
Midias , lui-meme , qui „ par le plus 
grand haſard du monde, etoit preſent 
a ma leqon, convaincu , par la finelſe 
de mes obſervations, que Jètois en cette 
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nartie un des premiers hommes de mon 


fecle; mais craignant que la modicite 
de ma fortune ne me permit pas de 
continuer mes experiences , vient de 
menvoyer, avec trois douzaines de 
alles, de quoi les nourrir ſomptueu- 
ment. Pour que je puſſe meme prou- 
yer mieux par les faits, la ſarete de la 
methode que la veille il m'avoit enten- 
du preſcrire, il a eu ſoin que les cail- 
les qu'il m'envoyoit, fuffent de la mai- 


greur la plus horrible. 


72 


Ce preſent tout magnifique qu'il eſt, 
ge m'a flatte que parce qu'il me met en 
ttat de reparer. la perte que Thrazylle 
vient de m'apprendre que vous aviez 
tout nouvellement faite de la plus gran- 
de partie des votres, & à laquelle 
vous avez ete ſi ſenſible , que, depuis 
deux jours vous ren avez point ferme 
les yeux. Quoiqu' entre nous je maie 
point trouve dans les eailles, de raiſons 
de sy attacher avec cette violence, je 
fen concois pas moins état od vous 
met un malheur que les ſoins aſſidus 
que vous en prenez, & les connoiſſan- 
ces que vous avez acquiſes en cette 
partie, ne devoient pas vous laiſſer pré- 
voir. Daignez donc accepter les cailles 
dAntigenes : je meizfiatte gu en les 
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voyant , loin avoir de quoi accuſer 
de vous avoir exagere leur etat , vous 
croirez , au contraire, qu'on ne pour. 
roit dans toute PAttique „en trouver 
de plus dignes des ſoins d'un amateur, 
ni qui fuſſent plus propres à lui faire 
un nom. A P'égard de votre affliction 
actuelle, loin d'entreprendre de vous 
en conſoler, je crois devoir, fans balan. 
cer, la mettre au nombre de ces dou. 
leurs que le tems ſeul peut adoucir. 1! 
n'y a guere que vous, Antigenes , & 
Midias qui puiſſiez ſavoir à quel point 
il eſt affreux de ſe voir enlever, tout 
d'un coup des oiſeaux de qui Peduss- 
tion nous avoit cofite les plus grandes 
peines, & qui u *etoient pas moins Fob- 
jet de notre gloire, que le ſujet de nos 
plaiſirs; mais auſſi, pouvez-vous vous 
vanter de le ſavoir bien. 

Adieu, mon cher & trop malheb 
reux Alcibiade: quelque prefſe que je 
ſois de vous revoir, ce ne ſera point 
dans un moment ou vous etes ſi peu en 
etat de vous livrer aux douceurs de l 
Jociete , que je vous ſolliciterai de vous 
y rendre. Si, cependant , il vous arri- 
voit de croire que les conſolations de 
vos amis puſſent, dans une infortune 
1 cruelle > vous etre de quelque ſe- 


cours 
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cours; & qu'en conſequence vous en 
ſouffriſſiez quelques: uns aupres de vous, 
je me plais à penſer que vous voudriez 
bien vous ſouvenir que vous n'en avez 
aucun, ni qui vous ſoit plus attache 
que moi, ni qui partage plus lincere- 
ment votre douleur. 


LETTRE I. 
ASPASIE AU MEM E. 


J E me flatte que cette Lettre vous trou- 
vera plus diſpoſè à m'entendre que vous 
ne Petiez quand vous m' avez quittee, & 
que vous voudrez bien m'accorder la 
grace de faire à tout ce que je vous di- 
rai, Pattention la plus {erieuſe. Votre 
ranquillite actuelle, & le bonheur de ma 
vie en dependent egalement ; & ſi la der- 
niere de ces conſiderations peut wavoir 
pas de quoi vous toucher, je crois avoir 
peu a craindre que l'autre n'obtienne 
point de vous ce que je vous demande. 
Faites donc, je vous en con jure, autant 
dbeflorts pour reprimer cette impatience 
qui, ſi elle ne vous eſt pas naturelle, vous 
elt, du moins, bien familiere avec moi, 
Tome VI. Part, II. F 
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que j'en ferai moi-meme pour Ecarter 


tous les mouvemens d'une paſſion troy e 
aveugle pour n'etre pas emportee, & Wh « 
par cela mzme , injuſte peut-ètre. Dai. MW 
gnez donc m'econter, non comme une p 
maitrefle qui vous adore, parce qu'à ce Ml v 
titre je n'en trouverois que moins da. A 
ces aupres de vous, mais comme une tr 
amie qui vous eſtime, & qui vous che. Ml p- 
rit, & a laquelle vous ne pouvez, fans Ml 
la plus cruelle injuſtice, refuſer volte ¶ t! 
amitie & votre confiance. Quelque tr 
cruelle que ſoit pour moi la confidence de 
qu'hier, enfin, vous m'avez faite, le pre. Ml to 
mier mouvement paſle qui, je Pavoue, u 
a ete d'une violence inexprimable, elle WM d 
m'a cauſè tout le plaiſir dont Vetat oui C 
vous me réduiſez, pouvoit me laiſſer I te 
ſuſceptible. II y avoit long-tems que Ml v 
JPexigeois de vous, de ne pretendreplusi Ml 0! 
me cacher rien, parce que, dans ma fa. di 
con de penſer, votre confiance metoit Ml T 
de la neceflite la plus abſolue, & qu'en I ve 
meme tems je croyois que, de tous les it 
ſentimens que vous ponviez me de voir, lu 
ce toit le ſentiment qui devoit vous coi ne 
ter le moins. Je vais, par le plus ſincete Ml 
des aveux, vous prouver & que je me- pd 
rite cette meme confiance , & qu'il vou e 
Yo 


-- 


Etoit inutile de me la refuſer. 
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Vous avez trop d'eſprit, & ne m'en 
croyez point aſſez peu pour que le ſilen- 
ce que ma ſoumiſſion a tous vos delirs, 
meme a ceux qui me rendoient le plus 2 
plaindre, m'a fait long- tems garder, ne 
vous ait paru que Peftet de ma credulite, 
Aquelque point que Pevidence fat con- 
tre vous, je vous voyois obſtine a me 
perſuader : il ne ſe pouvoit pas que vous 
y parviniſiez; mais, tant pour votre ſa- 
tisfaction que dans le deſſein deviter en- 
tre nous, des querelles qui, par la faqon 


dont votre cœur s'y montroit, finiſſoient 


toujours par percer le mien, je feignois 
une conviction que Jetois bien loin, & 
que j'euſſe ete trop heureuſe d'avoir. 
Ceſt Ja ſeule fauſſetè que vous ayez a me 
reprocher, & la ſeule en meme tems dont 
vous puiſſiez me trouver jamais coupa- 
ble, ala reſerve, cependant, d'une autre 
diſſimulation dont je vous ferai bientot 
ſaveu: mais il faut auparavant que je 
vous diſe que vous ne m'avez pas un 
ſeul inſtant abuſee. Pai, vous le ſavez, 
fur vos plus legers mouvemens, une p- 
neration qui m'a ſouvent plus encore 
mile au déſeſpoir, qu'elle ne vous a im- 
patientè. Jai, pour ainſi dire, preſſenti 
le moment ou vous avez commence à 
vous eloigner de moi: je vous ai vu, 
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lors meme que vous vous flattiez encore 
que je ne voyois rien, des retours, des 
remords : je vous ai vu, ou du moins j'ai 
cru vous voir combattu par votre re. 
connoiſſance, par votre tendreſſe meme; 
car, comme je ne conſulte actuellement 


ni le deſeſpoir d'un amour malheureux, 


ni le depit de amour: propre offenſe, 
je conviens ſans peine, qu' au travers de 
tous vos egaremens, & de tous les ſu- 
Jets que vous me donniez de douter que 
je vous fuſſe chere encore, Pai cru voir 


ces diffèrens mouvemens vous agiter 
 tout-a-tour. Ce ſont donc eux, & non 


pas moi qui vous ont tourmente z ce ſont 


eux qui vous ont enfin force de m'ou- 


vrir votre cœur. Ah! que ne Pavez-yous 
fait entierement! qu'une demi-confiden- 


ce, qui ne pouvoit ſervir qu'a me prou- 


ver combien de choſes vous me cachie: 


encore, etoit pour moi, un ſupplice 


cruel ! mais je ne crois pas devoir vous 
la reprocher : la pitié ſeule vous a ſans 
doute empeche de m'en aecorder da— 


vantage: vous craigniez de donner [a 


mort a une infortunee qui ne vit que 
pour vous; & cette crainte ſeule aura 
pu mettre des bornes a votre {incerite. 
Je le ſuppoſe, du moins, & bien plus 
pour moi qui, ſans mourir de douleur, 
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ne pourrois vous croire capable de fauſ- 
ſete, que pour vous a qui, peut-etre , 
il eſt indifierent que j aie de vous, bon- 
ne ou mauvaiſe opinion. Quelque de- 
fir, toutefois, que j'euſſe de vous croi- 
re, & quelque peine que vous priſſiez 
à me perſuader, je voyois, malgre 
vous, & bien plus encore, malgre moi- 
meme, que, ſuppoſè que vous n *euſſiez 
point pour Thrazyclee „plus de gotit 
que vous ne m'en vouliez avouer , vous 


aricz forme avec elle une ſorte 3 


ſon qui, en reduiſant beaucoup ici Pime 
preſſion que j'en devois recevoir, ne 
pouvoit qu'inquiéter infiniment mon 
cur. Comment (en partant d'apres ce 
que vous m'en diſieʒ, me demandois-je 
cent fois le jour.) ſe peut-il que je ſois 
[unique objet de ſa tendreſſe, & en 
meme tems la victime du ſentiment que, 
lans le partager, il inſpire à une autre? 
Il ne Paime point; il jure qu'il n'a meme 
pas pour elle ce gotit qui, ſans meri- 
ter le nom d'amour, le ſupplee (i fre- 
quemment z il ne peut pas plus ſe diſſi- 
muler Phorreur de ma ſituation, que 
moi deſayouer qu'elle ne Pafflige! il voit 
combien une rupture ſi indifferente pour 
lui, ſeroit eſſentielle, je ne dis pas ama 
tranquillite ſeulement, mais a ma vie 
F 3 
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meme! & pourtant il me laiſſe ſouffrir; 
il me laiſſe meme mourir, plutòt que 
de rompre un lien qui, fi je dois Pen 
croire, lui peſe au dela de toute exprel. 
ſion! Voila quelles ctoient les reflexions 
crueiles qui, ſans reläche, me pourſui. 
vant, mettoient mon elprit a la gene, 
mon ccour a la torture, & your. met. 
toient vous-meme dans Vimpoilibilite 
de me raſſurer. Jen appelle à votre 
equité: : Etois- je fondee ales faire, ou, 
a moins que d'etre depourvue de ſens, 
pouvois-je ne les faire pas? Il wa cepen. 
dant pas, je vous le jure, tenu a moi 
de vous les ſacrifier. Lorſque] Jai vu que 
vous me vouliez aveugle , Yai humaine- 
ment fait tout ce que p; ai pu pour m 1 
veugler: mais tout ce que j'ai pu obte- 
nir de moi-meme (& ceroit, croyer- 


moi, en obtenir beaucoup,) a été de 


renfermer & le deſir, & le beſoin que 
Pavois d'un eclaircifſement que je voyois 
que vous vouliez eviter, & que, par 
conſequent, Yerois dẽterminèe a ne vous 
demander jamais. Je vous le demande 
au jour hui, parce que la confiance que 
vous m'avez marquee , nven inſpire al- 
ſez pour me flatter que je le puis ſans 
riſquer de vous blefler. Je vous conjure 
donc, & par tout ce qui peut vous tou- 


AT III NS. tay 
cher, de continuer a m'ouvrir votre 
cur, de me Pouvrir meme entiere- 


| ment. L'incertitude eſt pour moi le plus 


horrible des maux: au nom des Dieux! 
tire: moi-de Petat on je ſuis. Si vous 
pouviez imaginer a quel point j'aurois 
beſoin de votre confiance! ce qu'elle 
diminueroit de Pamertume de ma dou- 
leur! ce qu'elle Gteroit a Phorreur de 
ma ſituation ! je ne craindrois pas que 
vous hefitaſſiez a me Paccorder {ans ré- 


| ſerve. Songez que c' eſt comme un bien 


qui m'eſt du, comme le ſeul prix de mes 
lentime is que je vous le demande: ſon- 
gez, enfin, combien il me ſeroit affreux 
Vetre trompee par vous! Ah! vous ne. 
furiez concevoir ni combien je le re-. 
doute, ni toute la terreur que Jen at 
we! combien Peſtime que Jai pour 
vous, m'eſt precieuſe! combien, enfin, 
je craindrois de voir bleſſer des ſenti- 
mens qui me ſont tout à la fois, & ſi 
chers, & fi néceſſaires! Montrez moi 
donc le fond de votre ame: je ſuis digne 


de ce que j exige: ce welt jamais ſans le 


leleſpoir le plus violent que je la pene- 
tre malgre vous: Paveu que je vais vous 
faire, vous le prouvera. 

Vous conviendrez qu'il n'y avoit rien 
e moins confequent que vos actions, & 
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vos diſcours. Comment, en effet, pou. 
vois. je concilier le plailir que vous vou. 
liez que je vous cruſſe a me voir, avec 
Pemprefſement que vous aviez toujours 
à me quitter. Quelquefois, ah / trop ſou. 
vent, {ans doute ! Je ne pouvois vous ca. 
cher le deſir que Pavois de vous arreter: 
vous aviez beau feindre de ne le pas ſai- 
ſir, je voyois, je ſentois qu'il ne vous 
echappoit point: toutefois vous me quit 
tiez : pour qui ? pour des amis ! Quand 
ils vous auroient été auſſi chers qu'il eſt 
poſſible que des amis le ſoient, auroient- 
ils du nvetre toujours preferes 3 & pou- 
vois- je meme croire qu'ils me le fuſſent? 
Mille fois je vous ai mais vainement, 
ſupplie de ne pas m'en impoſer: mille 
fois, & avec tout auſſi peu de ſucces, 
Tai voulu m'en impoſer a moi-meme, 
Laſſe de ne pouvoir pas plus ſur vous, 
que je ne pouvois {ur moi, je me ſuis 
enfin determinee, quelque danger mt- 
me que par ma polition il y efit pour 
moi, 4 faire obſerver vos marches; &. 
je ne doutois point que je ne fuſſe inl- 
truite, avec la derniere exactitude, de 
tous les pas que vous auriez faits. Le 
croiriez-vous ? il n'y avoit rien que je 
redoutaſſe plus que ces memes lumieres 
que Javois cherche a me procurer. Ce 
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u. que je craignois, wetoit pas que Pon 
uv. MW napprit que vous auriez vu Thrazyclee, 
eo puiſque je ne doutois pas que vous ne le 
irs fiſſiez; mais je craignois plus que la mort 
\u. W meme que, ſur le pretexte {pecieux de 
ca. nenager ma delicatefle, vous cruſſiez ne 
er: devoir point me Papprendre. Je ſentois 
ai- MW que, quelque douloureuſement que Pen 
bus puſle etre affeRee, je vous le pardonne- 
lit. bois; mais je ſentois auth diſtinctement 
ind que, jamais, malgre tout empire que 
eſt vous avez ſur moi, vous ne pourriez ef- 
nt- acer Pimpreſſion cruelle que Pen rece- 
ou- WM vrois: car, plus je vous aime, plus je 
nt? vous prefere a moi, plus je ſerois, Sil 
"nt, Ne falloit, diſpoſee a me ſacrifier pour 
ille vous, plus il m'auroit paru à vous de la 
derniere indignite de payer, par de la 
ufſete, des ſentimens auſh tendres, 


us, {MW ih vrais, auſh incomprehenſibles 
ſuis Wl meme que le {ont les miens. Voila pour- 
me- ¶ quoi il n'y eut hier rien que je ne ten- 
zour WF tale pour prevenir l'horreur de me voir 
3 & {Wreduite a me defier de votre veracite , 
in. ¶ ou, pour parler plus juſte, à ne pou- 
; de voir plus compter deſſus; pourquoi je 
a 


vous preſſai avec tant d'ardeur, a me 

leclarer ce que, meme avant les bruits 

publics, mes propres preſſentimens ne 

mayojent que trop appris 1 , 
5 
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enfin, je m'obſtinai a vouloir tenir de 
votre propre bouche, ce que, malgre 


vous, Jallois infailliblement {avoir de 
la bouche d'un autre. Ce n'etoit (comme 
d'après Popiniatre reſiſtance que vous 
opposates long - tems a mes efforts, Jai 
da inferer que vous Pimaginiez,) nila 
curiolite, ni nieme la jalouſie qui me 
guidoient, mais le ſeul deſir de vous 
trouver auſſi eſtimable que je deſirois 
que vous fuſſiez. Je ne me trompois pus 
au point de croire que les confidences 
que vous auriez à me faire, ne fuſſent 
pas horribles pour moi; mais j ètois auſſi 
Share que, quelles qu'elles puſſent tre, 


4 ne ſe pouvoit que vous me portaſſie 


de coup plus ſenſible que le coup que je 
voulois èviter. Je ne vous déguiſe, com- 
me vous voyez, rien de mes plus ſecrets 
mouvemens :. ne ſoyez point, de grace, 
moins ſincere que moi: vous le pou- 
vez: cen'clt pas le caprice du coeur qui 
decide la confiance, c'eſt Peſtime ſeule 
qui la donne; & ſi ce ſentiment peut ſe 
meriter, je crois que vous ne pouvez, 


ni ne pourrez 1 jamais me refuſer 


la votre. 

Peut- etre ètes- vous arrèté par la 
crainte que je n'exige de vous, que vous 
me. lacrifiez Thrazyclee:: i cela eſt, vous 
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ne me rendez pas juſtice. Helas.! je ſouf. 
frirois plus que vous-meme, des ſacri- 
fies que vous pourriez me faire. Je yeux 
ſeulement, pour notre tranquillite reſ- 
pective, que vous me diſiez pourquoi 
vous ne me faites pas celui la. Si vous: 
Paimiez , je n'aurois pas beſvin de vous 
demander la raiſon de la preterence que: 
vous paroifiez lui donner {ſur moi. Si 
meme elle vous inſpiroit ſeulement , ow 


du gofit , ou quelque chole de moins en- 
core, mais enfin, qui, tout foible que 


ce mouvement pourroit etre, vous y 
feroit tenir , quoi qu'il pat m'en coùter, 
je prendrois ſur moi de vous le laiſſer 
uſer ſans m'en plaindre; mais s' il eſt vrai 
qu'elle ne faffe pas ſur vous plus d' im- 
preſſion que vous ne me dites, pour- 
quot la tant ménager? Qu'avez- vous x 
en craindre? Seroit-ce pour moi, que: 
vous ſeriez ſi alarme# Sait-elle le mal- 
heureux amour que vous m'avez inſpi- 
re? La cruaute de ma deſtinèe m' au- 
roit-elle, enfin, livree à {a diſcrétion? 
Cela, je Pavoue, ſeroit affreux; mais, 
Lihle peut, il me le ſeroit encore plus 
de limaginer comme je fais depuis long- 
tems, fans ofer vous le dire, que d' ap- 
p:endre de vous ſi mes craintes à cet: 
ezard, ſont fondees ou non. Adieu: je ſuis 
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plus abattue que je ne pourrois vous 
Fexprimer , tant de la ſituation ou vous 
mettez mon eſprit & mon cœur, que 


d'avoir ecrit (i long- tems. Si, ce que je 


ne crois point qui ſe puiſſe, cette lettre 

a le malheur de vous deplaire ne me 
vovyez pas demain, ou meme ne me ren- 
dez votre preſence , que quand vous fe. 
rez dans un etat plus calme; & en atten. 
dant que vous puiſſiez decider mon fort 
(car je ne puis, nine veux etre toujours 
heureuſe ou malheureuſe a demi, ) vi. 
vons enſemble comme ſi Pamour ne 
nous eũt jamais unis. Comptez ſur toute 
ma tendreſſe, & {ur toute mon eſtime; 
& laiflez- moi jouir a mon tour de vo- 
tre confiance, & de votre amitie. -- - - 
Dieux ! que cette ſoirèe elt diffèrente de 
celle que je paſſai hier! Comment pou- 
vez vous avoir la barbarie de me com- 
bler de tant de joie, & de nvaccabler de 
tant de douleur ! — Ma tete ſe trouble: 
vous ſavez que tout ce que j'exige de 
vous, eſt que vous me falliez de vos dil- 
politions , Paveu le plus lincere, & de 
meeclaircir des contrarietes que je ne 
ſaurois comprendre, & du moins, de 
me rendre tranquille, s'il ne vous eſt pas 
poſſible de me rendre heureuſe. Se pour- 


roit - il que vous me le refuſaſſiez! ſi cela 
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et, vous ne m' avez jamais aimèe! Ah! 


ſeroit- ce cela que vous voudries que je 


cruſſe ! 


. * 
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LET TRE LI. 
ALCIBIADE A THRAZYLLE. 


| E ne ſuis point ſans quelque crainte 


bavoir encouru votre indignation. Je 
viens dans Pinſtant, non de quitter in- 
decemment Thrazyclee , mais de la 
ſupplier de vouloir bien oublier que 


jai joui du bonheur de lui ètre cher. 


ſignore ſi Celt {on indiſcrétion, ou la 
wriofite que 3j inſpire, & qui ne permet 
pas que celles meme de mes demar- 


0 „ 3 o « 
ches qui devroient en exciter le moins, 


du que je defirerois le plus de cacher 
au Publio, que je dois en accuſer ; quoi 
qu'il en ſoit, Aſpaſie eſt inſtruite; & 


toutes reflexions faites, Thrazyclee 


et, ſans doute , la ſeule a qui je doive 


men prendre , puilque | Jai fi bien ſu 


t:rober a la premiere, ma liaiſon avec 


Praxidice. Par une ſingularitè dont je 


toute qu'Aſpaſie pit ad ailement que 


„ iir 
moi meme rendre compte, cette Thra. 
zyclee, pour qui elle n'a que le plus 
profond mepris „la tourmente à un 
point que je ne pourrois que difficile. 
ment vous exprimer. Jetois, comme 
vous ſavez, dans Pintention de ne con. 
venir jamais avec elle, de cette infide. 
lite, en fufſe- je meme convaincu; & 
y perliſter „et été, ſans doute, ce 
que Yaurois pu faire de mieux; mais 
elle m'a tant aſſuré que Funique choſe 
qui put lui faire croire qu'elle metoit 
pas auſſi bannie de mon cœur, que cette 
fantaiſie de ma part lui donnoit ſujet 
de le craindre, etoit de la lui avouer, 
qu'enfin, par une foibleſſe que je ſuis 
loin de me pardonner, je me ſuis de- 
termine a lui en faire la confidence. De 
tous les effets que ce meme aveu qui, 
difoit-eille, pouvoit ſeul la tranquilliter, 
a produits ſur'elle, le premier a te 
de ſoupconner que je la trompois, quand 
je lui jurois que je n'aimois point du 
tout Lhrazycleez & que, pour mbetre 
prere quelques inffans aux vues que 
cette derniere avoit eues {ur moi, je ne 
lui en etois pas a elle, moins tendre- 
ment attach?. Cay ſi je Perſe aimèt aul unt 
que je len 400 Hrois, comment meut-il tit 
Pallible de iulengager avec unt BUT, 


ATH'ENTIEMNNEYEY S8. 137 
quelque paſſagerement meme que ce pus 
tre! Mais vous ſavez trop quelle eſt tur 
cela leur facon de raiſonner, pour que 
jaie beſoin de vous repeter les diſcours 
G Aſpaſie. Le ſecond de ces effets a été 
bexiger de moi le ſacrifice de Thrazy- 


cee; le dernier, enfin, de s'étonner 


que je pufle balancer a lui accorder une 
choſe ſi necefliire au bonheur de fa vie, 


& qui devoit en meme tems, ſi je lui 
tilois vrai, ne rien coùter au bonheur 


de la mienne. Que vous dirai-je ? las 


ie joindre au defagrement de vivre avec 


Pune, le tourment que me faiſoit eprou- 
rer la jalouſie de Pautre 3 rayant, peut- 


tre, pas plus d'amour pour celle a 


qui je fais le ſacrifice, que pour celle 


que je ſacri fie; mais entraine malgre 


moi par je ne ſais quel reſpect pour ſon 


kntiment , dont il ne m'eſt pas poſſi- 
be de triompher, j'ai cru ne pouvoir 


fortir de la facheuſe ſituation on je m'e- 
tois mis, qu'en lui accordant ce qu'elle 
erigeoit de moi. Pericles a pourtant 


taiſon, quand il dit qu'il y a bien moins 


a gagner qu'on ne penſe, à etre un fat. 


e ne pourrois, en effet, vous dire com- 


bien, ſoit par elle-meme, ſoit par tou- 
ts les precautions que Jetois oblige de 
prendre pour cacher à Aipalie cette in- 


6 —˙ ̃¶ ůè’ͥ ˙ĩÜ—Ü 

-Adelite, Thrazyclee m'a fait eprouyer 
de contrainte & d'ennui. Jen recoig 
dans inſtant une Lettre où elle waſſy. 
re que, meme le voulit-elle , il lui 
ſeroit du dernier impoſſible de ſurvivre a 
mon inconſtance. Comme, quoi qu'elle 
en diſe, je ne vois point de raiſon pour 
que la mienne ne lui ſoit plus funeſte que 
ne le lui a ete Pinconſtance de tant dau. 
tres, c' eſt {ans inquietude, & ſans trou. 
ble que ʒ'attends ce qu'il plaira aux Dieu 
d'ordonner de ſon ſort. Je n'ai, de mes 
jours, je crois, recu de lettres de ce 
genre ou il y ent plus de mots, & moins 
d'idèes, & ou le deſeſpoir fat plus froid 
& eat Pair plus faux: elle m'y invite 
tendrement, ſelon Puſage, à aller jouir 
du plaiſir, bien digne d'un caur auſſi bar. 
bare que le mien, de la voir expirer ; mais 
dans la crainte aſſez bien fondee qu'elle 
ne s'en tint a ces evanouifſemens, aux. 
quels, malgre habitude ,: on elle eſt de 
les jouer, elle n'eſt pas encore parvenue 
a donner Pair de la vraiſemblance, je lui 
ai {implement repondu que je wavois 
point pour les ſpectacles funebres autant 
de gout qu'elle m'en ſuppoſoit, & je 1a 
laiſſe impitoyablement dans Pembarras 
de mourir toute ſeule. Je ne m'en flatte 
pas davantage que les nouvelles que]; 
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viens de recevoir delle, ſoient les der- 


nieres qu'elle m'en donne. Les Dieux 
vous preſervent, ſur toutes choſes, Pune 
femme qui croit bien ecrire, & s'abuſe 
quand elle le croit ! Celle-la qui, fans 
avoir aucun des {entimens de amour, 
en connoit toutes les minuties , & les 
obſerve avec une regularite : a faire fre- 
nir, a penſ me deſe{perer, tant par Po- 

pinion qu'elle a de ſon ſtyle, que par la 
cruelle facilitè que lui a donnee la natu- 


te, Pecrire autant qu'il lui plait, & avec 


wih peu d'eſprit que de tendreſſe. Elle 
elt toujours, d'ailleurs, ſur quelque ton 
que Pon ſoit avec elle, & dans quelque 
moment , meme , que ce puiſſe etre , 
dune politeſſe! d'une dignite ! d'une cë- 
„monie! qui font quelquetois le plus 
ilicule des contraſtes, & m'ont jette 
dans des impatiences que je tacherois 
ſainement de vous peindre. 

Ace propos, je trouve, a mon avene- 
ment dans le monde, deux etablifilemens 
que, s'il plait aux Dieux, je n'y laiſſerai 
ſus ſubſiſter, parce que je mat que trop 
rouve A quel point Pun elt ridicule, 
& meme contraire a la nature, & tout 
e que Pautre peut procurer d'ennui. 
Le premier de ces deux etablifiemens eſt 
luſage qui veut que deux amans, vils 
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ont, ſur. tout, le bonheur d'etre d'un 
certain ordre, conſervent juſques dang 
les plus tendres tranfports, le ſouvenir 
de ce qu'ils font, & qui leur interdit ſe. | 
verement entr'eux, cette douce fami. 
liaritè qui eſt un des plus grands chat. 
mes de Famour. L'autre eſt cette loi 
que, meme lorſqu'ils ont le moins à ſe 
dire, deux amans $'impoſent de gecrire 
tous les matins. Je ne lais ce qu'en pareil 
cas, l'amour peut fournir aux autres; 
& ſi, tout abondant qu'il eſt en redites, 
quelque ingenieux qu'il puiſſe etre a don. 
ner 3 ces fades rapſodies, un air de nou- 
veautè, il n'en eſt pas le plus ſouvent 
reduit a ne {avoir que dire, & a ne 
pouvoir plus trouver de tours qui de- 
guiſent fa ſtérilité; mais pour moi, je 
ſuis dans ce commerce, d'une ſechereſſe 
qu'on n'imagineroit pas aiſement d'un 
homme qui doit etre tant dans Phabi- 
tude de dire des riens. Il n'y a, ce me 
ſemble, que quelques circonſtances ou 
Pon puiſſe, avec ſucces, ecrire à une 
femme: quand on a les defirs a lui pro- 
poſer, & à Py rendre favorable; pour lui 
rendre graces d'avoir bien vouſu s'y pre- 
ter, & pour Paſſurer, par la meme occa- 
ſion, de ſon eternelle reconnoiflance: 
quand on eſt jaloux, ou qu'on a beloin 


o 
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de feindre de Vetre: qu'on a un ren- 
dez. vous A arranger avec elle, ou que 
ſon voudroit en eviter un: enfin, quand, 
en Paſſurant, avec tout le reſpect poilt- 
ble d'une eitime inviolable, on eſt obli- 
ge de lui apprendre qu'on a le mal- 
heur d'en aimer une autre. 

Comme, de tout cela, ce qui me 
reftoit a dire a Thrazyclee , etoit ce que 
e lui ai mande hier, que je viens de 
k lui confirmer, & que je voudrois 
dien que tout lui parũt auſſi termine en- 
welle & moi, que cela me le paroit a 
noi-mème; je vous conjure, mon cher 
Thrazylle, de me delivrer de ſes cruel- 
es Lettres, en Paſſurant que Je ſuis 
dans Puſage de ne declarer jamais mon 
woonſtance à une femme, „que lorſque 
e ſuis par faitement sur qu'elle ne m'inſ- 
pre plus rien du tout; & que, par 
tonſequent, tout ce qu'elle tenteroit 
pour me ramener, ſeroit inutile. Pour 
rconnoitre tout ce que je vous devrai 
dans cette occaſion, je vous donne ma 
jarole qu'avant peu, je n'aurai pas 
moins a vous prier de me ſauver des 
perſecutions de Praxidice, que je ne 
ious implore aujourd'hui contre les der- 
wers eftorts de Thrazyclée. 
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LE MEME AU Mims, W' 


J E viens dans Pinſtant de quitter Pra: n 
xidice, & meme de la quitter irrémiſſ. IM q 
blement, quoique Yate tout ſujet de pen. pe 
ſer qu'elle ne prend cette rupture que de 
pour une ſimple altercation , & que le li 
degout le plus decide ne lui paroit qu'un MW ni 
caprice que les charmes qu'elle ſe croit, Nd. 
& Pamour qu'elle me ſuppoſe, ne peu. Mr 
vent pas laiſſer ſubſiſter. Moins fon opi- MW fir 
nion {ur cela, peut & doit, en effet, in. vo 
fluer ſur mes ſentimens, plus je lui laiſſe Nau 
volontiers, la liberté de s'y mèprendre. Ni 
Vous ſerez ſurpris, ſans doute, que, en 
malgre ce que je vous avois promis, nous {Wpli 
ayons ſi promptement termine; moi-mè-· Wil: 
me, quelque foiblement qu'elle m' inte- due 
reſſat, j'aurois, ce matin encore, cru do 
que cette affaire pourroit trainer quel-{Wib! 
ques jours de plus: mais, je ne ſais, le 
deſir de m' en debarrafſer m'eſt venu ſu- 
bitement, & meme apres un entretien 
qui, par la tournure qu'il avoit pris, ne 
ſembloit pas de voir annoncer que ce ſe- 
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roit le dermer de ce genre que nous'au- 
rions Pun avec l'autre. Je crois, entre 
nous, qu'il y a de {a faute. Elle s'eſt avi- 
ſe tout d'un coup de me faire une de ces 
quereiles que, tout incommodè qu'on en 

eſt, on paſſe a la delicateſſe & a Pamour ; 
mais qu'on ne peut trouver qu'inſuppor- 
tables, lorſqu'on ne ſauroit ſe flatter 
que ni Pun ni l'autre en ſoient le princi- 

pe. Cette fauſſetè de ſa part, ne pouvant 
donc que me faire peſer davantage ſur 


linertie on, dans les plus tendres mo- 


nens, elle laifloit mon ame, je ne Jui ai 
babord repondu que par cette ironie 
froide , que je poſſede ſi bien, parce que, 
ſans compter que cette tournure me {au- 
yoit Pennui des juſtifications , Pai cru 
que, comme Praxidice eſt exceſſivement 
nine, c*etoit, de tout ce que je pouvois 
employer, ce qui devoit la mortifier le 
plus, Elle a tente de m'en punir en me 
lifant des cheſes dures je les lui ai ren- 
(ues avec ce ton de politeſſe qui acheve 
doutrer celle a qui on les adreſſe: inſen- 
lblement. la converſation s'eſt èchauf. 
ke; &, ſelon mes deſirs, elle a fini par 
me convention reſpective de ne nous 
imer de notre vie; mais Ca bien moins 
te a ſes propres diſpoſitions que Jai di 
e ſucces, quia la cruelle opiniatrets 
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dont, malgrè toute la douceur qu'elle: 
| fini par vouloir y mettre, j'ai tenu aur 
miennes. Las, enfin, de cette ſcene, je 
Pai terminee en lui offrant, ſelon Puſage, 
mon amitié, & en la priant de vouloir 
bien m'honorer de la ſienne. A la fureut 
ou Pa miſe cette propoſition, il n'y a pa 
a douter qu'elle ne tut morte de rage, f 
Yeutl?, ainſi que, par haſard, cela pou. 
voir arriver, été juſques a P'aſſurer de 
mon eſtime; mais heureuſement, les 
Dieux n'ont par permis que Pidee m'en 
ſoit venue. Nous avons donc pris con- 
ge Pun de autre; &, comme vous le 
jugez bien, avec un peu moins de cor. 
dialitè que quand nous nous etions abort. 
des. Vous me demanderez , peuts-Etre, 
pourquoi je riſque de vous faire reveil. 
ler pour vous apprendre une nouvelle 
dont, fans qu'il en réſultat rien de fi 
cheux pour vous, j'aurois pu vous ink 
truire quelques heures plus tard? Lara 
ſon de la diligence que j'y apporte, elt 
que, pendant toute notre querelle, Pr 
xidice n'a ceſſè de ſe reprocher la prete- 
rence qu'elle m'avoit donnee ſur Axio- 
chus. Ce weſt pas ainſi, ſe diſoit- elle, qu 
Axiochus m'auroit traitee : jetois adorit 
de Ini, moi-meme je Paimozs : par que!le in. 
coucevable fatalite avez-vous pu parvenit 
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Ine le faire ouiblier? Ah ! Hil pouvoit en- 
gore me trouver digne de lui! Ou je m' y 
connois mal, ou ces retours de Praxidi- 


ce vers {es premieres idèes, annoncent 


qu'elle ne tient pas ſi fortement a la paro- 


fe qu'elle vous a donnee de vous faire 
mon ſuccefeur , que ſi vous ne vous ha- 
tez point de le lui rappeller, & meme d'a- 
voir l'air de la prendre pour moins {ujet- 
tea variation qu'elle ne Peſt, peut. etre, 
kxiochus ne put, le plus ailement du 


monde, vous enlever cette conquete. Ses 


efforts pour ſe la conſerver, ſa douleur 
de Pavoir perdue , ſes tentatives redou- 
blees pour tacher, du moins, de me la 
nvir, tout vous prouve que, fans riſ- 
quer de la perdre, vous ne pouvez difle- 
ter de vous preſenter. Il e{t poſſible, ce- 
pendant, que ait moins ete par un reſte 
de tendreſſe pour lui, que pour me ca- 
cher Parranchement qu'elle avoit fait 
wec vous, que vous n'avez point paru 
vous offrir a {a mémoire; mais il doit 
vous ſuffire que le contraire puiſſe etre 
wi, pour que vous ne laiſſiez rien au 
haſard, ſoit du caprice, ſoit d'un reſte 
de paſſion que j'ai tout ſujet de croire 
peu difficile a rallumer. Je vous con- 
lil? donc de vous rendre chez elle le 
putot qu'il vous ſera poſhble. Vous la 
rouverez, A ce que je preſume, plus 
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outree dans le fond, de ce qu'elle a ett 


ma dupe, qu'affligèe de m'avoir perdu: 


que les tranſports factices qu'elle ne 


manquera point d'etaler a vos yeux, ne 


vous impoſent donc pas. On ne rem. 
place jamais avec plus de facilitè auptes 
d'une femme, Pamant qui Va quittee, 
que dans les premiers inſtans de la dou, 
leur qu'elle imagine en reſſentir, parce 
qu'elle ne peut alors ecouter que les con. 
ſeils de {a vanite ; & qu'il eſt bien rare 
que ce qu'elle lui preſcrit , ne ſoit pas 
d'en prendre un autre. D'ailleurs ce qui 
s' eſt deja pale entrelle, & vous, aver 
des droits qu'il lui ſeroit difficile d' ini. 
mer, vous donne plus de moyens den 
triompher avec toute la celerite que 
Toccaſion exige. Vous ne devez pat 
davantage ignorer que ce n'eſt point 
dapres le plus ou le moins de ſouvenit 


qu'il lui aura plade conſerver des bontes 


qu'elle a eues pour vous, mais de la me- 
moire que vous croirez qui doit vous en 


reſter, que vous avez Aagir; & qu'il vaut 


infiniment mieux qu'elle ait a ſe repco- 
cher de vous avoir laiſſè remporter {ur 
elle, une victoire trop facile, que d'. 
voir, vous, A regretter ou de Pavoit 
manquee par des menagemens de places, 
ou de Payoir achetee par des ſoins qu 


ef. 
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ttee, | | | 

dou WW ALCIBIADE A ASP ASIE. 
parce A | | 
con. PRES y avoir, par un bonheur 
1 rare WM juſques a moi, ſans exemple, remporte 
it pas trois prix, je viens , mon aimable AL 
e qui I paſie, d'ètre proclame vainqueur aux 
aver Jeux Olympiques ; mais que m'importe 
inũr. WW un triomphe que votre philoſophie de- 
 d'en WM daigne , & dont vous n'avez pas voulu 
que fire temoin? Je ſens, ainſi que vous, 
2 pat combien , laiſſant meme a part fon peu 
point d importance rgelle , ce qu'on doit de 
venit WM c:lui-la a la fortune, eſt fait pour lui 
ontts Ml vter de ſon prix; & je puis auſſi, vous 
a me-M jurer avec verite , que vous ne m'en 


us en trouverez pas enorgueilli ; mais, quel- 
1 vaut WW que peu de cas que nous en devions fai- 
repto- te, & queen effet, nous en faſſions tous 
er {ur MM deux, ce qu'il eſt aux yeux des autres, 
je d. Nee qu'il m'y rend, tout m'a fait croire 
*ayoir I due je ne devois pas plus négliger de 
laces, bus en inſtruire, que fi nous en pen- 
18 qui, ¶ ions comme tout le monde. Je ne ſerois 
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cependant pas ſurpris que toute ma 
promptitude a m'acquitter de ce deyoir, 
wear point empeche la renommee de me 
prevenir. Ce weſt, comme vous Vimagi. 
nerez peut-etre , ni votre fagon d'enviſa. 
ger cet objet, malgre Peclat que le preju. 
gc de toute la Grece lui donne, ni la cer. 
ticude que, par conſequent , je devois 
avoir de ne vous annoncer qu'une choſe 
qui vous ſeroit preſque indifférente, qui 
m' ont fait retarder ma Lettre. L'ivreſſe 
ou plus ſurement vous croirez qu'un {| 
brillant ſucces a da me plonger , wa pas 
plus ete la cauſe de ma negligence appa- 
rente, qu'elle n'en auroit pu etre Pexcule, 
ce qui vous paroit ſi peu digne d'eſtime, 
n'a pas de quoi flatter ma vanite. Vous 
n'auriez donc a vous en prendre qua 
cette foule de deyoirs que les circonl- 
tances m' ont impoſès, & auxquels il ne 
m'a pas ëtè plus poſſible que permis de 
me derober un inſtant. Vous ne deve 
pas, non plus, ignorer que, par la gloire 
qui, du vainqueur, rejaillit {ur ſa patrie 
ceux des Etats de la Grece qui ont de 
leurs concitoyens au nombre des com- 
battans , dans la ſuppoſition que que 
qu'un d'eux peut etre couronne , ttt 
nent des couriers tout prets. Vous con- 
noiſſez trop Athenes , & Veſprit qui 
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regne pour croire qu'elle ait, plus que 
toute autre Republique, neelige de pren- 
dre les precautions nëceſſaires pour y 
porter avec la derniere celerjte, la nou- 
velle de mon _triomphe ! S'il a dequoi 
remplir un coeur ambitieux, qu'il eſt ac- 
cablant pour une ame ſenſible que, par 
tout ce qu'il entraine, il ſemble encore 
plus {eparer de ce qu'elle aime! Toutes 
ces acclamations peuvent elles, ma 
chere Aſpaſie! effacer de ma memoire 
ce jour heureux , ce jour qui ne peut 
jamais qu'etre le plus brillant de ma vie, 


0u --= mais je ne dois oublier ni avec 


quelle ſeverite vous m'avez dé fendu de 
me le retracer dans mes Lettres, ni tou- 
tes les raiſons que vous avez eues de me 
e defendre. Pourquoi faut- il que je ſois 
force de taire fi rigoureuſement le ſeul 
de mes triomphes qui doive veritable. 
ment mihonorer! Qu il me ſeroit doux 


de pouvoir aux yeux de toute la Grece, 


wouer amour que vous m'inſpireꝝ, & 
me vanter du bonheur de vous Payoir 
fait partager! | B&D 
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I. faut neceſſairement que Pivreſſe 
de vos ſucces , plus longue que vous 
ne Paurez cru, ne vous ait permis que 
bien tard de vous ſouvenir de ce que 
vous deviez a l'amour, ou que la dilj. 
gence de vos couriers ait peu repondu 
a votre impatience. Quelle queen ait ete 
la cauſe , je mai recu votre Lettre, 
que plus de ſix heures apres Parrivee 
d'un homme que, malgre toute Pindit- 
Ference que vous me ſuppoſez pour ce 
qui s'y paſſeroit, j'avois, dans le plus 
grand ſecret , envoye a Olympie pour 
en etre inſtruite la premiere. Je ne ſuis 
point, cependant , aflez injuſte pour 
accuſer. votre cœur d'une negligence 
qu'il eſt poſſible que vous n'ayez pas 
eue, & dont je deſire {i vivement que 
vous ne ſoyez pas coupable. Je mai 
point , non plus, beſoin de ce motif 
pour concevoir comment, {i vous n. 
viez pas d'avance pris vos meſures, mon 
courier que ceux memes de la Repu- 
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plique n'ont fait que ſuivre, a pu de- 
vancer les votres. Les felicitations aux- 


| quelles , efit-il meme la force de le vou- 


loir, le Heros nouveau ne ſauroit ſe 
ſouſtraire; la curioſitè des Grecs em- 
prelles a le contempler, & de qui il 
elt contraint de recevoir les homma- 
ges; la peine que Pon doit avoir à S ar- 
tacher à la hauteur de opinion qu'on 
prend de ſoi-mème; toutes ces choſes 
reunies ſuffiſent, & de reſte, pour faire 
oublier a un ambitieux, d'ailleurs cou- 
ronne pour la premiere fois, une fem- 
me de qui, ſans tout cela, peut-etre , 
il ſeroit de lui - meme , fort mediocre- 
ment occupe. Je ne doute point que, 
tout eclatant qu'eſt le triomphe que 
vous venez de remporter, vous ne 
layer vu avec autant d'indiffèrence que 
vous m'en annoncez; mais qui ſait s'il 
ne ſeroit pas plus raiſonnable de s'en 
prendre à cette inconſtance qui ſemble 
imprimer pour vous le degotit ſur tout 
de dont vous jouiſſez, que d'en faire 
honneur à votre philoſophie? Vous 
wen parleriez, du moins, avec plus 
de moderation encore, que je n'en ſerois 
mere plus diſpoſée a croire que vous 
ne venitz d'acquèi ir i immortalitè, que 
pour en ètre plus modeſte. Les hommes 
| G3 
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font toujours le moins qu'ils peuvent, 
honneur de leurs ſucces a la fortune, 
par la raifon tres-ſimple qu'ils ne pour. 
roient convenir de ce quils lui en doi. 
vent, que ce ne fut autant de pris ſur 
leur vanite 3 & je vous connois bien 


mal , ou jamais il n'en exiſta un qui 


fut moins diſpoſe que vous, à lui fa 
erifier rien de la ſienne. S'il y avoit, 
au reſte, quelque choſe au monde qui 


put, ainſi que vous le voudriez me faire 


eroire, que la gloire dont vous venez de 
vous couvrir, toute brillante qu'elle eſt, 
ne {auroit egaler a vos yeux, la gloire 
d'avoir pu me rendre ſenſi! le, C'eſt 
(ſi pourtant Je dois nven rapporter aux 
bruits qui m'en reviennent de tous c0- 
tes, ) qu'il ne depend point de vous, 
que la victoire que vous avez rempor- 

tee ſur moi, wait & toute la publicite, 
& toute Pctendue de la victoire dont la 
Grece entiere eſt en ce moment occu- 
pee a vous feliciter. II ſeroit inutile de 
vous dire à quel point m'affligent ces 
rumeurs, moins encore pour Pintèret 
de ma reputation que je n'imaginois, 
cependant, pas ſacrifier d'une tacon f 
cruelle, que par Paffreuſe necetlire ou 
je ſerois de ceſſer de vous voir , ſi elles 
S'etendoient juſques a Pericles : mais 
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g qui fait ſi — ah! grands Dieux! puis je 
penſer ce que je crains , & vous aimer 


X encore ! 

1 | | 
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c Y awd amitie , Diodote, a force de 
, youloir etre ſevere, eſt quelquefois in- 
2 juſte. Je wen ai jamais exige une com- 
t plaiſance ſervile qui wauroit ſervi qua 
* nous degrader tous deux; mais, ſans la 


- deſirer trop indulgente, je la voudrois 

, plus douce 3 & ſi vous me permettez de 

a vous le dire, peut-etre wen ſeroit - elle | 

1 que plus eclairee. Je ne puis qu'<tre bleſ- = 

a ſe de vous trouver toujours diſpoſe a me | | 
l- juger, moins d'après ce que je ſuis, que | 
e Capres de vagues imputations qui er- | 
8 core ont le plus ſouvent ſi peu de vrai- | 
0 ſemblance , que ( meme en donnant à | 
f la haine toute Pimpudence qu'elle peut | 
{ avoir, ) Pai peine à concevoir comment, | | 

u ſans en mourir de confuſion, mes en- | 

's nemis peuvent oſer les repandre. Ce- | 

18 pendant, ala honte, non: ſeulement de 
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Pamitie qui nous lie, mais de votre dif. 
cernement, plus compromis que vous“ 
ne penſez , par Pexces de votre creduli- 
te, il ſemble que, plus les rumeurs qu'ils 
elevent contre moi, me ſont injurieu- 
Jes , moins vous les reyoquiez en doute, 
A quoi me ſert-il done de pouſſer avec 
vous la franchiſe juſques a vous faire 
part de mes plus ſecretes penſees , ſi tout 
le fruit que Jen retire , eſt d'en etre auſſi 
peu connu que de ceux memes a qui jac- 
corde le moins ma confiance ? 

Te welt pas que, comme on vous Pa 
mandè, il ne ſoit tres-vrai que Socrate 
& moi ne ſoyons en ce moment, on 
ne {auroit plus mal enſemble. Je con- 
'Viens encore que quand, ce qui arrive 
ftrequemment , il nait entre nous deux 
quelque altercation , il eſt probable qu'il 
y a plus de ma faute que de la ſienne; 
mais malgre cela, le haſard pouvant 
tres-aiſement faire que le plus probable - 
ne ſoit pas le plus vrai , jamais , pour 
quelqu'un de {enſe, la probabilité, me- 
me la plus forte, ne doit avoir force de 
preuve. Jignore , au reſte, comment 
on vous a raconte la cauſe de notre 
brouillerie actuelle: mais je vais moi- 
meème vous la dire; & je vous laiſſe 
apres a juger lequel, dans cette occa- 
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ſion, du maitre, ou du diſciple a le 
plus de tort. 

Le lendemain de mon retour d'O- 
lympie , Socrate, qui avoit affectè de ne 
ſe point montrer au milieu de la foule 
d'amis qui s'empreſſoient a celebrer 
mon triomphe, & m'en feliciter , So- 
crate , dis-je, eſt venu chez moi, & 
ſuivi de tout le monde qu'il avoit pu 
raflembler , afin que, ſelon toute ap- 
parence , il y ett plus de temoins de 
la cruelle lecon qu'il me preparoit. Aux 
portes, il a demandé, non le Vaingreur, 
mais les Vainqueurs. Comme les eſcla- 
ves qui les gardent , ne Pentendoient 
pas, il geſt avec tout ſon cortege , 
tranſporte a mes écuries. Là, il s'eſt fait 
montrer ceux de mes chevahr qui 
avotent couru aux Jeux, les a abordés 
avec reſpect, & leur a recitè avec toute 
bempha ſe imaginable, Ode qu' Euri- 
pide a compoſe ſur ma victoire, & 
qu'il avoit arrangee de facon a faire re- 
tomber ſur eux toutes les louanges 
que ce grand Poëte m'y donne, comme 
voul ant inſinuer, {ans doute, que c'e- 
toit eux , & non pas moi qu'il auroit 
da celebrer : enſuite , il eſt ſorti ſans 
digner ſeulement me voir. 

Par cette e ſcene, ſelon moi, plus digne 

65 
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d'un bouffon que d'un Philoſophe tel 
que lui, qu'a-t- il prètendu? m'appren- 
dre que je ne devois pas m*enorgueillir 
d'un triomphe dont la plus grande partie 
ne m'appartient pas? Mes chevaux, je 
ne le nie point, le partagent avec moi, 
du moins, pour ce qu'il a de plus ecla. 
tant, & je conviens le premier, de ce 
que jen dois à leur prodigieuſe viteſſe: 
mais {1 ces memes chevaux n'euſſent pas 
Ete guides par une main également ſage 
& hardie; que la juſteſſe du coup d' il, 
Padrefle , le courage meme , d'autres 


qualites dont il weſt pas neceſfaire que je 


vous faſſe Penumeration, n' euſſent point 
concouru à me faire remporter le prix de 
la courſe: des chars, penle-t-il que je 
Peuſſe du a leur ſeule vigueur? Sil ne le 
penſe point, comme en effet, malgré 

toute {a mauvaiſe yolonte contre moi, il 

lui eſt impoſſible de le faire, peut-il, ſans 
la derniere des injuſtices, me refuſer ce 
qui m' eſt dit ſi legitimement de la gloire 
qu'il veut qu'ils ſe ſoient acquiſe; mais je 
veux moi- meme (ce qui certainement 


neſt pas vrai, ) que je n'aie rien à en re- 


vendiquer ſur eux; à la lutte, ala courſe 
à pied, ces memes vainqueurs m' ont. ils 
aide aremporter le prix? Quelle reſſour- 

ce lui reftera-t il donc pour S obſtiner 


. fel, w& <a us «a «m Or, 
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el avec quelqu ombre de juſtice, à ne le de- 
1 ferer qu'à eux ſeuls? Quel peut, encore 
ir une fois, @tre le motif de Pinſulte auſſi 
je publique que ſanglante qu'il eſt venu me 
je faire chez moi? Me direz- vous“ qu'avec 
„, „plus d'egards pour ma vanite , il ne la 
* » dompteroit pas; & que, ſans doute, il 
ce n'eüt point, pour la reprimer , em- 
. = ploy de {i violens moyens, ſi Pexces 
as v de dette meme vanite ne ly eut pas for- 
ge Ml >< „A quel titre, meme en la ſuppo- 
L fant excellive , ole-t-il me faire eff uyer 
es une mortification qui devoit m'etre 
e autant plus cruelle, qu'elle ayoit plus de 
nt temoins ? Quels ſont hors les droits que 
de ma volonte lui donne {ur moi, les droits 


qu il pourroit reclamer ? Si Yai conſenti 
ame mettre en quelque ſorte Tous {a tu- 

telle, me ſuis-je engage a m'en laiſſer hu- 
miliex 7 ? & quand j'aurois pu m'abaiffer 
juſques a faire avec lui un traité ſi hon- 
teux , peut-il, lui qui croit me connoitre 
bien, ſe flatter que j y euſſe ete fidele ? 
"Ma victoire aux jeux Olympiques 
vavoit, dit- il, ajouté tant a mon orgueil 
vnaturel, que je Pai contraint pour mon 
»avantage meme, de chercher : a le repri- 
ymer „ Livreſſe qu'elle m'a cauſèe, n'a 
peut etre pas ete portée auſſi Join qu'il 

le dit: J avoue, cependant , que J y ai ets 
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ſenſible: eh! comment eufſe-je pu ne pas 
Petre a ce que les hommes meme les plus 
iluſtre ont regarde comme le comple. 
ment de leur gloire, & qui me donne 
dans toute la Grece, cette celebrite que 
des mes premieres années Jai deſire (i 
vivement? Mais, dit Socrate, cette ef. 
pece de gloire weſt pas bonne. Non-ſeule. 
ment je le crois comme lui, mais je le 
defe , malere le peu de cas qu'il en fait, 
de ſentir mieux que moi combien , 


quand ils en attachent une ſi grande à un 


triomphe, par lui-meme, ſi futile, les 
hommes Pont mal place. Je ne voudrois 
pas moins que lui, que cette meme 


gloire ne flit jamais le prix que des ac. 


. 4+! * 
tions veritablement vertueuſes ou uti- 
les, ſoit a Phumanite en general , ſoit a 


ſes concitoyens en particulier, il ne ſau. 
roit , enfin, lui paroitre plus ridicule 


qu'à moi-meme, que cette victoire ne 
me rende guere moins conſidèrable aux 
yeux des Athéniens, que ce Themitto- 
cle meme a qui, dans le tems de Vinva- 
ſion des Perfes , ils diirent leur ſalut, 
qui, apres la defaite de ces barbares, 
releva leurs murs , & le premier com- 
menca leur puiſſance & leur gloire. 
Mais, que ce Socrate qui, de ſon chef, 
s' eſt ſait le Lẽgisla teur du genre humain, 
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; apprenne à ces m2mes hommes a placer 
J mieux leur eſtime qu'ils ne le font; qu'il 
. leur diſe que plus il eſt facile d'avoir 
e avec d'excellens chevaux , de bons 
e Ecuyers , de Petre ſoi-mème, de courir 
G avec plus de legerete, ou de lutter avec 
. plus de force ou d'adreſſe qu'un autre, 
a moins ces choſes-la ſont faites pour etre 
e priſees : qu'il le leur diſe; mais que juſ- 
t, ques à ce qu'il les en ait convaincus, il 
; ne devoue point à la riſee publique, ceux 
n qui chercheront la gloire ou , de quel- 
es que fagon que ce puiſſe etre, ces memes 
is hommes Pauront placee. | 


Vous voyez trop le fond de mon coeur 
pour que ;'aie beſoin de vous dire a quel 
point il eſt ulcerè contre Socrate, & com- 
bien, tout ce que vous tenteriez pour 
me rapprocher de lui, ſeroit actuelle- 
ment inutile. Je vous conjure donc, 
mon cher Diodote , d'attendre, pour 
travailler à notre rèconciliation, que 
mon reſſentiment ſe ſoit un peu calme g 
que le penchant, la réflexion, le beſoin 
meme que nous avons Pun de Pautre, 
nous invitent reſpectivement à nous rape 
procher 3 qu'enfin {a Philoſophie deve- 
nue moins amere ne mette plus le deſir 
Chumilier {es amis, à la place du devoir 
qu'il Felt fait de les inſtruire, ou, pour 


* 
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ne pas lui donner tous les torts, que 
j'aie gagne ſur mon amour- propre, de ſe 
bleſſer moins facilement. . 


os 


n 


— 
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I vous paroitra ſingulier, ſans doute, 
que, ſachant comme je ſais, combien 
peu vous croyez au ſentiment, {ur-tout, 
quand ce welt pas vous qui en inſpirez, 
ce ſoit, cependant, vous que je charge 
de travailler au bonheur du mien; mais, 
toute convaincue que je ſuis de votre fa. f 
con de penſer à cet egard , je n'en ai pas Ml / 
moins compte ſur Pamitie que vous ma. b 
vez juree, & dont malgre la difference MW * 
de nos principes , vous m' avez donne de 
plus d'une preuve. Vous connoifſez ma Wl & 
tendreſſe pour Antipe: quoique cette ft 
_ paſſion ſubſiſte de puis quatre ans, e WM * 
tems, loin de lui avoir rien o6te de ſa vio- WW ": 
lence, wa fait que Paftermir dans mon IM 4 
coeur 3; & j'ai mille raiſons de croire ob 
qu' Antipe ne m'en eſt lui- mème que plus Wl ?: 
attach. Je Paime au point de ne pouvoir lt 
fans horreur, imaginer qu'il ſeroit poſſi- e 
ble qu'un jour je ceſſaſſe de Paimer; & Wu 
toute fois, malgre cet amour ſi tendre, WM © 
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e & fireciproque, je tremble qu'il ne re 

e force enfin, non à former une nouvelle 1 
chaine, mais a briſer des nœuds dont, 

| juſques à préſent, il wa ſu faire que ſon 

| ſupplice & le mien. Ceſt dont pour ta- 
cher de prevenir un malheur qui ne ſe- 


. roit pas moins cruel pour lui, qu'il ne le 
| ſeroit pour moi-meme, que je me d&ter- 
e, nine enfin, à vous confier tous les ſujets 
en de plainte qu'il me donne. Je crois ſa 
it palſion pour moi, Pon ne peut pas plus 
„ Wl fincere; &, fans doute, il ne doit pas 
ge moins a cette opinion, qu'à la force mèe- 
is me de la mienne, la patience que, depuis 
fa- ſi long-tems , opnoſes a les injuſtices. 8 


as Jai ſenti de bonne heure qu'il eſt ne ja- 
»o. boux; & ce vice de caractere que, meme 
ce avant que je le rendiſſe heureux, il ne me 
ine deéguiſa pas, fut cauſe non ſeulement 
ma qu'il le fut beaucoup plus tard, mais den- 
tte la lemporter {ur le penchant. qui m'en-. 
„e trainoit vers lui, tout rapide qu 'ilètoit: 
io. mais je Paimois 3 & il etoit tout ſimple 
jon aue mon amour le fit triompher des 
jire WM obſtacles qu'il oppoſoit a ſon bonheur, 
Jus pres lui en avoir fait ſurmonter qui 
oir Wl baroifloient encore plus invincibles: il 
ofi- ne Letoit pas moins que je me flattaſſe 
& ue, plus connue de lui, il mépargne. , 
re, Nuit Pinjure du ſoupgon ; qu'au moins il 
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ne la pouſſeroit pas juſques a n'attribuer 
qu'a une malheureuſe diſpoſition à la foi- 
bleſſe, tout ce que je ferois pour lui; 
ou queen ſuppoſant qu'il s'obſtinàt a ne 
me point voir telle que je ſuis, il n'oſe. 
roit jamais, ne fat-ce meme que pour 
honneur de ſon propre ſentiment , 
croire capable des plus hontenſes actions 
la femme qui en etoit Pobjet. La facon 
dont j'avois vecu dans le monde, la re- 
putation que je m'y etois acquiſe, l'inu- 
tilite reconnue des ſoins de ceux qui, 
juſques a lui, avoient cherche a me ren. 
dre ſenſible, tout devoit, en effet, me 
raſſurer contre ce qu'il laiſſoit a crain- 
dre. D'ailleurs, lorſque je decouvris en 
lui, le vice odieux qui nous rend reſ- 
pectivement ſi a plaindre, j e lui avois 


deja donne tant de preuves de la vive 


impreſſion qu'il faiſoit ſur moi , que 
' eus peur, fi je conſultois plus mes ter- 
reurs que mon amour, qu'il ne crit que 
la coquetterie ſeule m'avoit arrache ce 
que je n'avois donne qu'a amour; &, 
pour ne lui point faire preudre de moi 
une idée qui ne pouvoit que me de. 
grader infiniment a ſes yeux, je fran- 
chis enfin, malgre la vivacite de mes 
craintes, Punique pas qui me reſtat en- 
core a faire. Il ne tint qu'a lui de $'ap- 
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percevoir en cette occaſion , que je lui 
-avois plus facrifie qu'a moi-mème, & 


meme que je n'y avois cherche que le 
plaiſir de le rendre heureux: il le remar- 
qua; mais ce ne fut que pour s' en plain- 
dre; j'eſſuyai des reproches on , ſans 
me faire trop d'illuſion, Paurois da voir 
eclater la reconnoiſſance la plus tendre 
&, dans Pinſtant meme on, moins en- 
core par Petendue de ma complaiſance, 
que par le peu de necefſite dont il n'e- 
toit pour moti-meme , de la pouſſer fi 
Join, je lui prouvois a quel exces i] m'e- 
toit cher, Peus la douleur de le voir en- 
core douter que je l'aimaſſe. Si, dans 
cette ſituation, quelque choſe pouvoit 
me conſoler de lui faire ſi inutilement 
de ſi grands ſacrifices, c'etoit Veſpoir, 
en apparence , aſſez bien fonde , que 
cette meme diſpoſition dont il me faiſoit 
un ſi grand crime, lerendroit, du moins, 
plus tranquille ſur mes ſentimens; mais, 
quelque choſe que j'euſſe craint de ſon 
injuſtice, je ne la connoiſſois pas bien 
encore. Loin d' attribuer a la veritable 
cauſe, la ſorte de froideur qu'il me trou- 
volt , il erut que, ſi je l'euſſe aimè da- 
vantage , il n'auroit pas eu a s'en plain- 
ire, & tourna contre lui, & par conſé- 
quent, contre moi, la choſe meme qui 
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auroit du le plus le raſſurer. Poſois en. 
core ſur cet article, eſperer du tems; 
mais, loin qu'il lui ait appris a me con. 
noitre, & a ne pas juger mon ſentiment 
d'après des choſes qui, ce me ſemble, 
prouvent fi peu pour ou contre Pamour, 
il me ſeroit impoſſible de vous dire de 
combien de querelles cette idee , que 
rien n'a pu bannir de fon eſprit, a ete la 
ſource entre nous. Mes demarches les 
plus ſimples Palarment ; mes ſacrifices 
les plus eclatans ne le calment pas. Son 
eternelle jalouſie m'a forcee , contre 
mon caractere, afſez ami de la ſocicte 
a me renfermer dans la plus profonde 
ſolitude , ou à ne vivre qu'avec les per- 
ſonnes qu'il me déſigne; & quoique cel. 
les qu'il choiſit, ne ſoient jamais celles 
qui me conviendroient, & qu'il ne puiſſe 
Fignorer , je wen ai pas moins beſoin de 
le tranquilliſer ſur leur compte, que ſi 
chacune d'elles etoit ou vous , ou lui. 
Ses ſoupcons , enfin, dont, lors meme 
qu'il paroit le plus en reconnoitre Pin- 
juſtice „il weſt pas exempt, me tiennent 
ſans ceſſe dans la plus affreuſe contrainte. 
Si, dans un ſi cruel eſclavage, il m'ar- 
rive quel quefois de rire g' un trait plai- 
ſant qui ſera echappe a quelqu'autre que 
lui, un mouvement {i nature! , & meme 
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fi involontaire , lui paroit Pouvrage 
| Fune preference ſeorette, ſur laquelle il 
faut que je me juſtifie ſèrieuſement, & 


ſouvent en vain. Si, comme vous n'i- 
enorez pas que mon caractere naturelle- 
ment melancolique m'y porte affez vo- 
lontiers, il m'arrive de tomber dans la 


reverie, il faut ou que je lui rende comp- 


te de mes idees, de celles meme qui, par 
leur peu d' importance, ou de realite , 
laiſſent le moins de traces, ou, que je me 
voie accuſèe d'avoir occupe mon ima- 


gination d'une maniere queen effet il 


avoit a me reprocher. Par Podieuſle ty- 
rannie qu'il exerce {ur mon eſprit, il 
vous eſt aiſe de juger ſur combien d'au- 
tres objets il Petend , & combien, par 
conſequent , elle doit me rendre 2 plain- 
dre. Il n'y a meme pas juſques à ma dou- 
ceur, & a mon egalite , qu'il ne tourne 
contre moi. Il a tout a la fois Pinjuſtice 


& a barbarie de trouver dans la ftacilite 


dont je lui pardonne les ecarts les plus 
volens,les plus injurieuſes imputations, 
[humeur la plus inſupportable , de nou- 
elles raiſons de douter de ma tendreſſe; 
ne concevant pas que l'amour puiſſe 
are different de ce qu'il le trouve dans 
lon cceur ; ceſt-a-dire, bizarre, dur, & 
neprilant, par la ſeule raiſon que Jigno-" 
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re Part cruel de tourmenter ce que at. 


me, i! m'accuſe de ne ſavoir point ai. 


mer. Le detail on je viens d'entrer, vous 


paroitra peut- etre trop etendu ; & je 
ne puis moi-'meme en juſtifier la lon. 
gueur , que par Pimportance dont il 
m'etoit que vous ſuſſiez a quel point, 
& par combien d'endroits je ſuis a plain. 
dre. C'eſt avec un extreme regret que je 
romps un ſilence que, par egard pour 
lui, Pai garde fi long- tems; mais ma fi. 
tuation me devient ſi difficile a ſuppor. 
ter; j'ai tant de peur, enfin, qu' Antipe 
ne me force à m'en tirer par un coup 
d'eclat, que pour prevenir , s'il ſe peut, 
un malheur dont il ne ſeroit pas moins 
accable que moi-meme , j'ai cru ne de- 
voir vous cacher aucun des miens. Je 
ſais tout ce que Pamitie vous donne 
d'autoritè ſur lui; & Pai d'autant plus 
ſujet de me flatter que ce que vous lui 
direz, lui fera plus d'impreſſion que tout 
ce que je pourrois moi-meme lui repe- 
ter, que vous lui paroitrez necefſiire- 
ment plus deſinterefle que moi. Ecrivez- 
lui donc, je vous en conjure; mais en 
lui montrant combien il eſt honteux à lui 


de tourmenter mon cœur, ne lui faites 


pas d'abord, du moins, enviſager qu'il 
eſt poſſible qu'il lui echappe ; lui faire 
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i. craindre qu'il peut le perdre , ſeroit lui 
ai» faire croire qu'il Pa deja perdu; je men 
us ſerois pas plus inconſtante, & il ne m'en 


je tendroit que plus malheureuſe. 
n- 


il — ___M__ 
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je | | 


"ur ALCIBIADE A ANTIPE. 
fl. LO . 

Or- | | 

ipe Colour Theodote me prie , ainſi 
up que vous le verrez, de vous laiſſer 
ut, ignorer qu'elle m'a écrit, Pai cru que 
ins WM {es plaintes auroient ſur vous plus de 
de- pouvoir que tout ce que je pourrois vous 
je dire; & quien les voyant tracees de {a 
nue propre main, vous croiriez , pent-etre , 
pins Wh davantage qu'elle peut reellement avoir 


lui Wl ale plaindre de vous. C'eſt dans ce ſeul 

tout WM eſpoir que, contre ſes déſirs, je vous 
pe- communique fa Lettre. Pignore ſi elle 
lire- 


vous convaincra de tous les torts que 
vous avez avec elle; mais elle a, je vous 
lavoue, acheve de me perſuader que ce 
weſt qu'a votre inquietude naturelle, & 
ades principes qui, tout juſtes quiils ſont 
en eux memes , ne ſauroient pourtant, 
avec équité „ s'nppliquer a toutes les 


vez- 
Sen 
à lui 
ites 
qu'il 
Faire 
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femmes, que vous devez les deſagremeng 
qui accompagnent votre tendreſſe, & 
les perpetuelles altercations qui vous la 
rendent a tous deux également onèreuſe. 
Que, dans les premiers tems de votre 
union, vous ayez doute de ſon cœur; 
que meme, ſuivant notre uſage, vous 
vous {oyez obſtine , quelque peu de rai. 
{on que vous en euſſiez, a attribuer ſa 
foiblefle pour vous, à toute autre choſe 
qu'a Pamour ; queenfin vous ayez mieux 


aime lui faire vingt injuſtices, que de 


riſquer un ſeul inſtant de Peſtimer trop; 
je ne vois dans votre conduite rien que 
la prudence wautoriſe , & dont ce que 
nous nous devons a nous-memes , ne 
vous fit une loi : mais ce qui alors vous 
etoit permis , a depuis long-tems cell? 
de vous PFetre. Se peut-il , en effet, que 
depuis quatre ans que vous vivez avec 
Theodote dans la plus tendre intimite, 
vous en ſoyez encore a douter delle; 
& pouvez- vous penſer qu'elle ne doive 
pas etre bleſſce de cette dternelle de- 
fiance dont toutes les preuves qu'elle 
vous a donnees de ſa ſincerite, & le 


tems meme n' ont pu juſqu'ici triom- 


pher ? Comment voulez - vous qu'elle 
croic que vous Paimez autant que vous 


le lui jurez , & qu'elle puiſſe etre coll | 
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tente de ce qu elle vous inſpire , quand 
elle voit toujours le memes marcher en 
vous à cote de la paſſion? Car, enfin, 
Antipe, quelque cauſe que vous vouliez 
donner à votre jalouſie, peut - elle en 
zyoir autre , que cet injurieux ſenti- 
ment? S'il wen etoit pas la baſe , la vo- 


tre ſeroit momentanee ; elle naitroit des 


circonſtances , les attendroit ; & ſi elle 
netoit pas fondee en raiſon , du moins 
elle auroit des pretextes. Mais je veux 
que, comme vous Pimaginez , & que je 
ſuis, moi, tres-loin de le croire, elle 
ſoit nee avec un cœur moins tendre que 
le votre, ſera- ce en vous en plaignant 
ſins cefſe que vous etendrez en elle la 
taculte d'aimer? Et ſi, ce que je ne crois 


| pas davantage , ſon amour pour vous, 


a perdu de ſa vivacite, ſera- ce encore 
en lui faiſant de ſon ſentiment, & du 
votre, le plus douloureux des ſupplices, 
que vous lui rendrez toute b'ardeur 
qu autrefois vous lui inſpiriez? Jaime- 
bis nweux , m' avez-vous dit cent fois, 
ſou inconflance declaree , que de la voir , 
neta:it plus ſenſible a ma tendreſſe, y pre- 
ter cependant encore. Non, Antipe, ou 
vous avez trop d'amour, ou vous n'avez 
pas afſez de philoſophie pour que ſon 
changement vous rendit moins à plain- 
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dre que la tiedeur que vous lui ſuppoſez 


EK, plaiſe aux Dieux que vous ne la for. 
ciez pas à vous prouver combien vous 


vous abuſez quand vous la croyez! Cette 


meme femme qui, ajoutez- vous, meme ey 
convenant qu'elle etoit paſſionnenent ai. 
mee , ne croyoit pas encore etre aſſes ne ſe 
pflaint plus aujourd'hui que de Petre troy, 
Ne vous tromperiez-vous pas encore ſur 
cela? Ne ſeroit- ce point plutòt de la fa. 
con dont elle eſt aimee, que de l'ètre trop, 


que Theodote ſe plaindroit ? L'homme 


heureux a-t-il autant qu'il le croit , con- 
ſerve tous les tons de Phomme qui vou- 
loit le devenir ? N'exigez-vous pus delle 
avec empire, ce que vous ne lui deman- 
diez autre fois qu' avec ſoumiſſion? Le 
tyran ne ſe cache: t- il jamais ſous le ma. 
que de Pamant, & y eſt. il toujours auſſi 
bien degviſe qu'il ſe flatte de Petre ? Ala 
deference que vous aviez pour ſes volon. 
tes , quelles qu'elles fuſſent, wauriez- 
vous pas fait ſucceder le deſir qu'elle ſoit 
aſſer vie aux votres , quelles qu'elles 
ſoient? C'eſt que ces changemens {ont 
bien plus aiſes que vous ne le croye:, 
peut-ètre; & que, de plus, nous y arri- 
vons par des degres (i peu ſenſibles que, 
ſouvent ils ſe ſont faits en nous, fans 
que nous nous en ſoyons doutes , ou 


qu'il 
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qu'ils ſoient bien appercus que de Pob- 
jet qui en eſt la victime. Je veux, ce- 
pendant que, ſans avoir rien à vous re- 
procher, Theodote, a certains égards, ne 
ſoit plus pour vous tout ce que vous 


avez vue: en etes vous beaucoup plus 


en droit de conclure qu'elle veut chan- 
ger? Je ne connois point, comme vous 
lavez, ce que Fon nomme amory , puil- 
ET,” 4 ; 
quenfin on a decide qu'il melt pas vrai 
qu'un goüt, quelque vif qu'il ſoit, des 
qu'il n'eſt point durable, ſoit ce ſenti- 
ment: mais, du moins, je crois qu'on ne 
me diſputera pas de connoitre ce que 
peut ſur nous, le deſir le plus ardent. 
Tout inconſtant qu'on me croit , & que 
je ſuis, je pourrois citer des femmes à 
qui j'ai ete attache plus d'un mois, & 
que j'ai aimèes pendant quinze jours, 
mais aimèes au point d'oublier qu'il en 
exiſtät d'autres dans Punivers : c'etoit 
aſſurement, en avoir la tète bien tour- 
nee! Eh bien! me trouvoient - elles tou- 
jours le meme; &, quelque vif que fat 
le mouvement qu'elles me donnoient, ne 
me ſurprenois- je pas quelquefois aupres 


o pas les memes reflources que le cœur, 
v & qu' enfin vous n'aimiez pas ©: erreur: 
Tome VI. Parties II. H 


* 


Velles, dans une ſorte de langueur? 
| » Cell, me direz-vous, que les ſens n'ont 
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j'aimois, puiſque je croyois aimer. Toy. 
tes nos paihons dependent de notre ima. 
gination; celle-la, ſur-tout, lui doit plus 
que vous ne penſez; & vous n'ignorez 
pas à quel point la miennne eſt capable, 
non - ſeulement d'emportement, mais 
dexageration. Pourquoi donc, {i malgre 
toute ja fongue, elle ſe lafſe quelqueto, 
Pimagination de Theodote , qui, ſelon 
toute apparence, ne ſe nourrit pas des 
mèmes objets, ne ſe lafferoit-elle point? 


N'eſt- ce point à vous une ſinguliere 


tyrannie, que d'exiger d'elle une égalite 
dont l'amour eſt par lui- mẽme fi peu ſul. 
ceptible, que vous connoiflez , vous, 
moins que perſonne, & dont, peut etre, 
ſi elle y parvenoit, vous lui feriez un 


beaucoup plus grand crime que de f. 


négalité dont vous vous plaignez? Elle 
en commet donc un bien impardonna- 


ble d' etre plus accouturnee a ce que vous 


lui inſpirez, qu'elle ne Petoit dans les 
commencemens, de {e rendre a vos de. 
firs aves moins CPappareilz &, ſans en 
priſer moins vos ſentimens, d'etre pls 

trinquilic fur votre cœur, parce qu'en 
effet, a la violence dont vous P'aimes, 


 Vinqui2tude a cet egard, ne lui ſeroit 


Pas permiſe? Vous qui, d'ailleurs, de- 
vricz avoir tant d uſage & des femmes & 
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de Pamour , en etes-vous encore à igno- 
rer combien, dans les premiers tems 
d'une pathon , une femme s'exagere ce 
qu'elle ſent , & meme tout le beſoin que, 
our pouvoir ſe reprocher moins ce 
gelle lui ſacrifie, elle a de Pexagerer ? 
Et pouvez- vous avec raiſon, exiger que 
cette forte d' erreur dure plus que les cir- 
conſtances qui la lui rendoient nëceſſai- 
re! Si, au reſte, vous me permettez de 
vous dire ce que je penſe, les ſens de 
Th:odote ont avec vous plus de tort que 
lon cœur: mais Antipe, les femmes les 
plus ſenſibles ne ſont pas toujours les 
plus tendres; & Jen ſuis 11 convaincu 
que, s'il ie pouvoit qu'il m'arrivat d' ai- 
mer celles a qui, dans mon ſyſteme ac- 
tuel je donne la preference, ne ſeroient 
ſurement pas alors celles qui Pobtien- 
droient. Comme ſouvent les femmes ſe 
feroient de ce qu'elles nous inſpirent, 
une trop haute idée, ſi elles n'en ju- 
geoient que par la violence de nos deſirs, 
il ſeroit potlible auſſi, qu'en ne jugeant 
de leur ſentiment que par la raiſon con- 
traire, nous leur fiſſions une bien gran- 
de injuſtice. Je vous conjure donc, au- 
tant pour votre propre bonheur, que 
pour le bonheur de Theodote , de ne pas 
decider de ſon coeur , r choſe 
; 2 
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beaucoup plus etrangere a la paſſion, 
qu'il ſe pourroit que vous ne le cruſher, 
de ne la plus tourmenter par Pexces 
d'une jaloutic que {a conduite avec vous 


rend fi peu excuſable, de vous repoſer 


de ſa fidelité & de ſa conftance {ur Phon. 
nerere de {es principes, & de ſonger, 


enfin, que le premier devoir d'un amant, 


eſt de rendre heureux ce qu'il aime. 


LETTRE EVIL 
LEMEMEA THRAZYLLE. 


J. 1MOISA me fatter „je Pavone, 


qu'Axiochus, delormais bien convaincu 
de toute la ſuperiorits que j'ai ſur lui, 


ne me forceroit pas de lui en donner de 


nouvelles preuves; & j'en avois, ce me 
ſemble, d'autant plus de ſujet, que, me- 
me dans les premiers momens de Pin- 
conſtance de Praxidice, il ne ceſloit de 
repeter que Jetois le ſeul qui euſſe pu la 
lui rendre infidelſe. Le plus ſage parti 
qu il et eu a prendre, auroit ets de con- 
tinuer à le dire; mais, ſoit pour ſe van- 
ger d'elle, en la peignant comme une 


[2 . SIS - 
— 2 — 
* —— — * — 3 * 


ATHENIENNES. 193 


femme qui , par quelque homme meme 
qu'elle lui ſoit offerte, ne peut que ce- 


der a la {eduction; ſoit que par re- 
fexion , 1] ait voulu diminuer de mon 
triomphe, il s'eſt depuis obſtine a ſou- 
tenir que c'eſt beaucoup moins a ce que 
je ſuis, qu'a ce qu'elle eſt elle-meme , 
que je Pai du. Quoique je me garde bien 
d'en convenir, je ne m' loigne point du 
tout de croire avec lui, que fi, en effet, 
je lui euſſe trouve plus de caractere, la 
conquete que Jen ai faite, auroit vrai- 
ſemblablement ete un peu moins promp- 
te; mais, que je Pen euſſe manquee da- 


vantage, C'eſt ce que, tout amour- pro- 
pre à part, il ne me perſuadera jamais. 


Ce qui pourroit, cependant, me faire 
penſer qu'il me rend interieurement plus 
de juſtice qu'il ne veut paroitre m'en 
rendre, eſt la crainte qu'il a marquee 
que je ne fuſſe inſtruit de ſon nouvel 
amour, & toutes les precautions qu'il a 
priſes pour tacher de m'en derober Pob. 
jet. Dois-je croire, & vous-meme le 
croirez- vous, que Pintimite qui, mal- 
re le chagrin que je lui ai fait efſuyer, 
na pas ceſſè de regner entre lui & moi, 
lui eüt permis de nven faire un myſtere 
f profond, fi la crainte que je ne cher- 
Challe a plaire a ce qu'il aime, & que je 
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n'y parvinſſe, ne y eut pas oblige? 1 
eſt, je crois, difficile de donner une au. 
tre cauſe a fa reſerve avec moi. Quelle 
qu'elle ait pu etre, je wat pas plutöt, 
ſoit a {a reverie, ſoit a {on air agité, eu 
ſujet de penſer que que!qu'idee nouvelle 
avoit efface Praxidice de ſon cœur, que 
Jai mis tous mes ſoins a decouvrir Phey. 

reuſe mortelle qui le renflammoit; & 
que, dans Pinſtant qu'à ſes aſſiduitès au. 
pres d'Hégézide, je n'ai pu imaginer 
qu'elle, Jai forme le projet de la ſou. 

mettre, projet, au reſte, dont, puiſque 
vous ne connoifſez pas moins que moi. 


meme, la ſeverire des principes qub'elle af. 


fiche, & toute la fiertè que ſes char mes lui 


inſpirent, je n'ai pas beſoin de vous 


peindre les difficultes. Les obſtacles que 
ſa facon de penſer, & mu reputation qui 
commence à alarmer les femmes que 
je juge dignes de mes ſoins, me ſuſci. 
totent dans cette entrepriſe, netoient 
pas, quelque grands qu'ils duſſent me 
paroitre, ce que je croyois avoir a y 
redouter le plus. Ce qu'une femme ap- 
pelle ſes principes, peut bien à la rigueut, 
nous rendre aupres delle, la victoire un 
peu plus difficile; mais ne Pa, de me- 
moire d' homme, ſauvee de Paffront de 
la ceder. La mauvaiſe opinion qu'elle 
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1 Wl zvoit de moi, n'avoit pas de quoi ma- 
u. lermer beaucoup davantage. Quand He- 
ile MW cczide ſeroit moins belle, & ignoreroit 
t, plus combien elle Veſt, quelle eſt la fem- 
eu me qui ne ſe flatte point d'avoir en elle- 
e mime de quoi fixer le volage le plus 
ue determinès? De tous ces obſtacles , ou 
eu. reels, ou prétendus, le ſeul que Jeuſſe 
s MW donc veritablement a craindre, etoit le 
u. W gout qu'Axiochus commencoit a lui inf- 
ner pirer, & qui, tout cache qu'elle vouloit 
hu. le tenir encore, ſe deceloit par ces ſor- 
my tes de complaiſances qu'une femme, tel- 
oj. le qu'Hegelide ne peut avoir que pour ce 
af. qu'elle aime deja, ou, pour ce qu'elle 
Ini va aimer. Non ſeulement elle agreoit ſes 
»us MW foins, mais elle recevoit ſes lettres; & 
zue f elle rejettoit encore ſur leur elegance, 
qui le plaiſir qu'elle trouvoit a les lire, il ne 
zue ſe pouvoit point, fat-elle meme indiffe. 
lei- rente encore, qu'elle s'exposät long- 
ent tems a la ſéduction de toutes, la plus 
me MW dangereuſe, ſans qu'elle efit bientot a ſe 
y -fpentir de ne Pavoir pas aſſez crainte. 
ap. Une femme a fa premiere idée, deja afſez | 
ur, de faveurs accordees pour ne pouvoir 
un WM point, ſans meriter un peu le reproche 
me. de n'avoir ete que coquette, ne pas tenir 
de ce qu'elles avoient promis. Tel toit en- 
elle I treux Vetat des choſes, lorſque je for- 
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mai le projet de Penlever a Axiochus; 
& {1 vous ajoutez a tout cela, la crainte 
extreme qu'ont du mepris , les femmes 
qui ne s'y ſont pas encore expoſées, 


vous conviendrez que tout autre que 


moi n'y auroit trouve que des cauſes 
de decouragement. 


Partant de mes propres principes, & 


toujours laiſſant à Axiochus la conſola- 


tion de croire qu'il m'abuſoit, je men ai 
pas moins rendu a Heégéſide des ſoins 
auth aſſidus que je le pouvois fans Palar- 
mer : ja; fait plus: perſuade que ce n'eſt 


jamais d'avoir compte ſur la foibleſſe 


d'une femme, que nous avons à nous re- 
pentir, j'ai oſè parler: on me dit qu'on 
ne me croit pas: on nvecoute, pourtant: 
on commence meme a douter qu'il foit 
auſſi impoſſible qu'on le croyoit , de 
m'inſpirer une paſſion vive & ſincere. 
On me ſreproche, ala verite , de n'avoir 
fait juſques ici que de mauvais choix, 
mais on veut bien preſumer que le ha- 
ſard peut autant, & meme plus que mon 
propre goũt, en avoir ete la cauſe. Si je 
ne me trompe, ce ſont-là les plus favo- 
rables diſpoſitions que je puiſſe deſirer: 
mais, pour les ſoutenir, & meme les 


augmenter, il ſeroit tems que j'ecriviſſe; 


& Celt preciſement ce qui m'embarraſſe. 


toute Paudace d'une homme à qui il a 
toujours ſuffi, & qui regarde a peu pres 
comme une fable, la vertu des femmes; 
ou qui s'il en ſuppoſe Pexiſtence , en 
penſe afſez mal, ou preſume de lui-mè- 
me afſez bien pour croire qu'il n'y en a 
point dont il ne doive triompher , J'i- 


gnore, je Payoue, Part de faire parler 


amour. Si j'ai trouve beaucoup de fem- 
mes qui, en faveur de la chaleur, & de 
Pair de verite dont je peins le premier, 
mont paſſe d' oublier autre, Jen ai ren- 
contre auſſi qui ſe plaignoient de ce 
que je paroiſſois toujours, au ton de Je- 


gerete que j'avois avee elles, moins 


croire a leur coeur, qua leurs ſens. Ce 
reſt pas que celles qui ſe {ont prẽtendu 
le plus blefſzes de Popinion que je ſem- 


blois avoir d'elles, m'aient prouve 


qu'elle fat en effet bien contraire a mes 
ſucces; mais, pour diminuer autant 
qu'elles le pouvoient, la honte de s'ètre 
rendues à ce qu'elles trouvoient ſi peu 
fait pour les 1eduire, elles m' ont tou- 
jours ſoutenu qu'elles m'auroient ( quel- 
ques heures de moins, apparemment,) 
fait attendre la victoire, fi j euſſe pu me 


deter miner à avoir Pair d'en douter un 


peu plus. En conſervant dans toute ſon 
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£tendue, une facon d' agir & de penſer, 
ou Pexperience n'a di que me confirmer, 
Fai pourtant, aujourd'hui beſoin de 
changer de marche. Sans compter que, 
par elle-meme, Hegelide aime tous les 
hommages que peut exiger une femme 
tres-vaine de ſa beauté, je me ſuis fort 
trompe a ſon caractere, ſi elle ne joint 
a Popinion qu'elle a de la ſienne, beau- 
coup plus d'envie de toucher que de 
plaire. Si, malgre cette diſpoſition, {on 
cceur n' toit pas prevenu , il {eroit poſſi. 
ble que {a fierte, toute grande qu'elle 
eſt, ne me fit pas mettre plus de chan- 
gement dans ma conduite, qu'elle n'en 
met dans mes maximes; mais il eſt ici 
queſtion d'une femme qu'il faut arracher 
à un ſentiment, ou a une idèe qui a dena 
fait ſur elle de grands progres. Il eſt, de 
plus, néceſſaire de conſidèrer que Phom- 
me qui a ſu la mener jusques-la, n'y 
eſt parvenu que par tout ce qui pouvoit 
le plus flatter ſon orgueil; qu'il joint 
à tout ce qui, d' ailleurs, peut {eduire, 
une imagination vive & paſſionnee , 
une extreme habitude de tous ces riens 
dont, communement , les femmes {e 
font de fi grandes choſes, Part de les 
leur rendre plus intéreſſantes encore; 
&, ſoit qu'il parle, ſoit qu'il ecrive, 
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ſe talent de $'exprimer avec une ele- 
cance & une chaleur qui ne. peuvent 
mais que les ſubjuguer. Quelle com- 
paraiſon ne fera pas Hegeſide, de ces 


Lettres fi tendres, & qui deja Pont tou- 


chee , aux billets vifs & galants, j'en 
conviens, que je lui ecrirai, mais ous. 
quelque gene que je m'impoſe, je met- 
trai toujours moins d'amour que d' em- 
portement! Nohs ſommes unis par Pa- 
mitiè la plus tendre; vous n' avez point 
encore aflez pardonne a Axiochus pour 
ne vous pas interefſer perſonnellement à 
mes deſſeins: la nature vous a doue dw 
don precieux decrire de ſang-froid les 
choſes du monde les plus touchantes: 
ceſt vous dire aſſez quel eſt le ſervice 
que je vous demande. Faites-moi donc, 
je vous en conjure, une lettre ou, fans: 
oublier de louer exceſſivement Hegeſide: 
ſur ſa beauté, il paroifle, cependant, que 
es vertus ont fait ſur moi beaucoup plus 
dimpreſſion encore que ſes charmes mè- 
mes: cela n'eſt pas, je Pavoue , probable: 
aun certain point; mais jamais une fem- 
me n'a diſcute que ce qu'elle n'avoit pas 
de plaifir à croire, Souvenez- vous, ſur- 
tout, que je dois m'y reprocher amere- 
ment d'avoir cru juſqu'ici que le plaiſir 
pu tenir lieu de amour, & 1 „ſur cet 
Fg 


bo Eres 


article, je ne ſaurois etre d'une trop 
grande confuſion. Vous ne manquerez 
pas d'ajouter que ce qui prouve invin. 
ciblement que ce wetoit pas la faute de 
mon cœur, eſt la violente paſſion qu'elle 


2 - T . Fd I . i . 
m'a iniptree. Si, comme je Pimagine, 


vous pouvez lui dire tout cela d'une 
facon un peu moins uſee que je ne lex. 
prime, vous le ferez. Vous ne devez pas 
ignorer combien , pour cou vrir les cho. 
ſes communes qui lui echappent , le ſen- 
timent a beſoin d'éléègance; & elle eſt 
ici d' autant plus neceflaire qu*Hegelide, 
accoutumee aux Lettres de l' homme d'A- 


thenes qui, dans ce genre, apres vous, 


ecrit le mieux, ne peut que juger avec 
| ſTeverite, celles qu'elle recevra de moi. 


Si, par haſard, vous en aviez pour votre 


propre compte, une qui fut toute prete, 
ne füt- elle pas meme en tout point ana- 
logue à la ſituation ou je me trouve, 
ne manquez pas de me Penvoyer {ur 
le champ, j'aurai toujours moins de 
peine a 'y adapter que je wen aurois 
à la faire. Sans me Pavoir dit, Hege- 
fide ne doute pas qu'a {on reveil , elle 
ne doive entendre parler de mon amour; 
& vous connoiſſez trop les femmes pour 
ignorer combien il eſt dangereux au- 
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pres d'elles, de manquer à ce que leur 
amour- propre s' eſt promis de notre part. 


LETTRE LIX 
LEMEMEA ANTIPE. 


dg je ſuis fache, ce n'eſt pas d'avoir 
pris une Courtiſanne; mais de ce que 
| bruit en eſt aſſez repandu pour avoir 
ete juſqu'à vous. Je me flattois que par 
hk prudence dont je conduis cette affai- 
re, elle ſeroit ignoree du public, on 
du moins ne lui parviendroit que, quand 
ne ſubſiſtant plus, je pourrois la nier 
avec ſucces a Aſpaſie, pour qui ſeule 
favois beſoin qu'elle fat un myſtere. 
Le haſard, ou plutot la vanite de Ne- 
mee, a donne a cette fantaifie plus de 
celebrité que je ne voulois qu'elle en 
elit; & quoique je l'euffe afluree que je 
li quitterois des Pinſtant on je ſerois 
ſeulement ſoupconne de la voir, il faut, 
ou qu'elle n'ait pas cru cette menace 
bien ſincere de ma part, ou que la 
crainte de me perdre, ait eu fur elle 
moins de pouvoir que le plaiſir de Pere 
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porter aux yeux de tout le monde ſur 
Aſpaſie, ou de moins, de me partager 
avec une femme ſi illuſtre à tous égards. 
Je ſuis ſurpris, au reſte, que vous ayez 
tant de peine de croire relle, cette in. 
fdelite : ſans compter qu'elle eſt tout. à. 
fait dans mon caractere, les dégodts 
que me donne Aſpaſie, & que je vous 
ai confiéès, auroient, ce me ſemble, du 
vous la rendre plus vraiſemblable. Vous 
ne vous en tromperiez pas moins A [tat 
de mon cœur, {1 vous me croyez ab- 
ſolument detache delle : jy tiens tou- 
jours par les memes ſentimens; mais 
quand il ſe pourroit qu' ils fuſſent eteints, 
ce ne ſeroit point a Nemee que ma vanite 
me permettroit de la ſacrifier. Perſuade, 
a Pennui que, malgre tout ſon eſprit, 
& tous les. charmes, elle me fait aſſez 
fouvent eprouver, que ſi je ne me faiſois 


pas un objet de diſtraction, il me ſeroit 


impoſſible d'y tenir plus long-tems, ja 
choiſi Nemee comme celle de toutes les 
Femmes qui pouvoit le moins tirer a con- 


ſequence pour mon cœur. Aſpaſie & elle 


ſont „en effet, d'un ordre (i different, 
qu'il ne {e pourroit pas, quelques illu- 
ſions qu'on voulüt ſe faire, ou, quel- 


que loin que Pon portat le caprice du 


gout que Fon füt jamais tenté d'accor- 
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der a Pune, ce qui n'eſt fait que pour 
Fautre : ne craignez donc pas, encore 
une fois, que je me degrade juſques-la. 
Nemee ne poſſede pas plus mon cœur, 
ni qu'elle ne mérite, ni meme, quel qu' a- 
mour qu'elle paroiſſe ſentir pour moi, 
quelle ne deſire, peut-etre, de le poſſe- 
der; & je crois que, dans le fond, nous 
ne nous exagerons pas plus Pun que au- 
te la ſorte de mouvement qui nous 
joint ſans nous unir. Ce neſt point qu' en 
ne voulant meme lui tenir aucun compte 
davoir, uniquement dans Peſpoir d'ètre 
à moi, quitte Pharnabaze , de qui elle 
ktoit adoree , elle ne reſſemble tout ce 
qu'il faut pour Petre, La figure la plus 
ſeduiſante, toute la fraicheur, toutes les 
graces de la jeunefle , une ame vive & 
ſenſible , &, peut-etre , quoique {ous une 
autre forme „c'eſt-à-dire, avec moins 
dappareil, autant d'eſprit qu' Aſpaſie; 
une nobleſſe infinie dans ſa fagon de 
penſer „& qui touche d'autant plus 
qu'on Pattend moins de ſon état; voila: 
quelle eſt cette meme Nemee dont vous. 
rous faites un fi odieux portrait. Ne 
penſez point, je vous en conjure, que 
de ſoit amour qui vous la peigne ici: 
e vois aiſement,, par ce que vous m'en 
terixez, que vous me cxoyez pour elle 
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la plus violente paſſion; mais, füt-ee 
ou d' Axiochus, ou de Thrazylle que 
vous tinſſiez cette nouvelle, wen ſoyez 
pas moins convaincu qu'on s'eſt trompe 
a ce que Nemee m'inſpire. Mes goüts, 
Jen conviens, reſſemblent aſſez a des 
fureurs, pour que Pon puiſſe d'abord s'y 
meprendre 3 mais perſonne n'ignore 
qu'ils font d'auſſi peu de duree qu'ils 
ont de violence; & ſi je donne quel. 
quefois a mes amis ſujet de craindre 
qu'ils ne me menent trop loin, du moins, 
ne dois-je jamais leur laiſſer a redou- 
ter qu'ils m'emportent trop long-tems, 
Vous meme pouvez-yous penſer qu'un 
cœur {ur qui la plus aimable femme de 
la Grece n'a pu faire qu'une legere im. 
preſſion, puiſſe etre ſubjugue par Ne- 
mee ? Il eſt vrai que, ſuivant, mon uſa- 
ge, ce que j'ai ſenti pour elle a d'abord 
ete d'une vivacite prodigieuſe; & que 
Jai cru meme pendant quinze jours que 
je Paimerois toute ma vie; mais les 
choſes {ont deja rentrees dans leur or- 


dre ordinaire; & fi elle amuſe encore | 


beaucoup, je n'en ai pas moins de quoi 


etre far non: ſeulement que je me ſuis | 


trompè, quand je me ſuis cru pour elle 
une veritable paſſion, mais que je me 
tromperal toutes les fois que je me croi- 
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rai capable d'en avoir une: conviction 
qui, toute bien fondee qu'elle eſt, ne 
ez WM wen empechera pas plus de m'y mé- 
pe prendre à la premiere occaſion, & da- 
s, gr en conſequence. Quelque plaiſir, 
les boutefois, que m'offłe encore la poſ- 
vy beton de Némèe, je {ens que ce ne ſe- 
"re bit pas fans douleur que je perdrois 
ils WM Aſpaſie. N'eſt-ce que par vanite que je 
ol. WM delire qu'elle ne ceſſe pas d' etre a moi? 
dre MW Nentre-t-il point encore de Pamour 
ns, dans le deſir que Yaurois de la conſer- 
ou. ver? Mais quand il fe pourroit qu'elle 
ns, MW fit aSuree fur mon coeur par les avan- 
un tages reels qu'elle a ſur Pobjet de ma 


de Wl fantailie actuelle, ou qu'elle m'aimät 
im. alez pour en attendre patiemment la fin, 
Ne. Wl benſez-vous que le choix que j'ai fait 
1ſa- ne me degradat point a ſes yeux; & ſe 
ord beut-it qu'elle perde de fon eſtime pour 
que moi fans perdre beaucoup de fa ten- 
que dete? Tout humilie, cependant, que 
les e luis moi-meme de lui donner une 
or- bareille rivale, je n'en voudrois pas 
ore pus qu'elle en exigeat le ſacrifice, parce 
juoi de, ſoit que mon goùt pour Nemee 
ſuis at encore trop de violence, ou qu'il 
elle bit de mon caractere d'attacher de la 
me Wl bonte ta ceder , je craindrois quien y_ 


nettant de Pempire , Aſpaſie ne me ren- 
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dit Nemee d'un plus grand prix qu'elle 
ne m'eſt; & je connois trop {a Kerts 
pour ne pas craindre qu'en cette occa. 
ſion elle n'agit beaucoup plus Maprey 
fa facon de penſer, qu'elle ne fe prete. 
roit a la mienne. C'eſt cette crainte, 
que vous qui la connoiſſez, ne trouve. 
rez pas moins bien fondee que moi. 
meme, & non la vaine crainte de voir 
blamer mon choix par des gens peu faits 


pour influer fur mes goüts, qui m'a. 


voit fait deſirer que mon caprice pour 
Nemce ne tranſ{pirat. pas; mais malgre 
mes ſoins, j'ai tout lieu de croire qu' Al. 
paſie en eſt plus inſtruite que je ne vou- 
drois. Ce neſt pas, cependant, qu'elle 
ait daigné m'en faire le reproche le plus 
leger: Pair que je lui vois avec moi eſt 
zuſqu'à preſent unique choſe qui puiſſe 
me faire croire qu'elle ignore moins 
ce que je fais qu'elle ne veut paroitre 
Fignorer. Ce welt point encore qu'elle 
fe refuſe abſolument a mes deſirs; mais 
ou elle trouve tant de raiſons pour les 
eluder, ou quand enfin elle ſe determi- 
ne as'y rendre, elle porte dans mes bras 
f peu d'ardeur, & tant de contrainte 
que, moins je puis la ſoupconner de me- 
diter une infidelite, plus il m'eſt im- 


poſſible de me flatter de lui avoir bien 
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cache la mienne. Il eſt bien difficile, en 
effet, que Pon puiſſe confondre cette 
complatiance ſeche & froide qu'une fem- 
me peut prendre {ur elle de s'impoſer, 
avec cette ardeur vive & tendre que lui 
donne Pamour 3 & il welt, felon moi, 
permis qu'aux maris, qui {ont auſſi ra- 
rement aimes qu' amoureux, de prendre 
pour de la tendreſſe, la ſoumiſſion au 
devoir, & d'en etre contens, ſoit parce 
quils n'en deſirent pas plus, ſoit parce 
qu'on les a accoutumes 2 wen pas voir 
davantage. Puis - je auſſi raiſonnable- 
ment me Hatter que b'imagination plei- 
2 de Nemee, je paroiſſe a Aſpaſie ce 
qu'elle m'a vu lorſque je n'ëtois occupe 
que d'elle? L'envie que j'ai de croire 
que je n'en deſire pas une autre, ſuffit- 
ele pour lui renare Pempire qu'elle 
woit fur moi? Puis-je me déguiſer que 
nos rendez-vous ſont plus courts, & 
mins animes qu'ils Petoient, & que 
e ne dois en accuſer que mon cœur? 
Autrefois, & il n'y a pas encore bien 
bng-tems , elle ne m'entretenoit jamais 
er de {a tendreſſe; & je me plaignois 
imerement quand je la voyois employer 
m'inſtruire, un tems qui me ſembloit 
ne devoir etre conſacrè qu' aux plaiſirs. 
dujourd'hui je la porte de moi-meme 
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ſur ces memes ſujets que je ne pouvois 
tranquillement lui voir traiter, & cher. 
cher plus a Py arreter qu'a Pen diſtraire 
Mes {ens , toutefois , n'ont pas a beau. 
coup pres autant perdu que mon cœur; 
& il welt, par je ne ſais qu'elle bir. 
rerie, plus alle de lui prouver qu' eile les 
anime encore, que de lui dire que je Hai. 
me. Ah! j'en rougis; quels que ſoient les 
charmes de Nemee, elle n'eſt pas faite 
pour remporter ſur Aſpaſie un pareil 
triomphe; il m'avillit encore plus quill 
ne Phonore. Independamment de tout ce 
que merite d'eſtime & d'attachement la 
femme de Pericles, je ne ſaurois dou- 
ter qu'elle ne m'aime de la plus vive ten. 
dreſſe; & quelquꝰ impreſſion que je pa. 
roiſſe faire ſur Nemee, je ſens, malgre 
tout le deſir que Paurois de m aveuglera 
cet egard, ou que tout autre que moi 
lui pourroit etre auſſi cher, ou du moins 
que je n'obtiens ſur le reſte de Punivers 
qu'une preference momentanee. Mais, 
en penſant de chacune d'elles comme je 
le dois, ce qu'y gagne, Aſpaſie ne me 
ramene pas plus a elle, que ce que Ne- 


mee y perd ne me ſouſtrait a ſon empi- 


re; & ne plus voluptueux que delicat, 
moins reconnoiſſant du ſentiment que 
je puis inſpirer, que gene du prix qu'on 
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en exige, Pai bien peur qu'en conve- 
nant de toute mon injultice, je n'y 
mette le comble en rendant, par mon 
inconſtance, Aſpaſie auſſi a plaindre 
que vous la ſuppoſez deja. 

EE ³·w—ꝛꝛ OECD CPI EONS 


1 


1 n E 
ASPASIE 4 ALCIBIADE, 


UE vous etes barbare! ou ne 

vous offenſez point de ce que je 
voudrois cefler de vous aimer, ou ne 
me rendez pus neceflaire un ſi cruel 
efort, Aimez-moi s'il ſe peut, ingrat! 
ou laifſez ce coeur que vous ſemblez 
ravoir cherche a rendre ſenſible, que 
pour jouir du plaiſir ſi digne de vous, 
de le dechirer, reprendre, ſi pourtant 
1! le peut jamais, avec {on ancienne in- 
ference pour vous, {es premiers {en- 
timens pour Pericles. N'en eſt-ce donc 
has allez pour votre gloire que d'avoir 
fait naitre la plus violente des paſſions, 
& de Pavoir rendue {i malheureuſe, 
ſans exiger encore que les tourmens 
que vous me faites eprouver ſoient 


190 L TTY HIS 


tternels? Vous aimez Nemee : que vous 


importeroit-il donc que je ne vous ai. 

maſſe plus ? Je ne ſais comment vous 
penſez; mais je ne ſaurois douter que 
fi quelqu'un vous avoit fſuccede dans 


mon cœur, votre amour, ſi apres mon 


inconſtance je vous en inſpiroit encore, 
ne far pour moi le plus horrible des 
ſupplices. Non, vous ne ſauriez jamais 
imaginer tout ce que, malgréè la recon- 


noiſſance, Peſtime,, & meme la 8 | 


ration qui m'attachoit 3 votre illuſtt 


rival, la paſſion que je Jui inſpire, * 


fait ſouffrir; & combien, queique con- 
traire que ce ſentiment Jo: fa part pit 
etre au bonheur de ma vie, je delt- 
rerois que la haine ou Pindiflerence en 
euſſent pris la place. Pen ſerois plus a 
plaindre, ſans doute; mais du moins, 
je ne m' en trouverois pas ſi crirainelle; 
& rweprouverois ni la honte, ni le tour- 
ment de feindre des mouvemens que je 
n ai plus, & que je ne ſuis jamais for. 
cee de montrer ſans en etre avilie 4 
mes yeux, au dela de toute expreſſion. 
Libre, autant que je ſuis enchaige?, 

rien ne peut vous forcer a ces FIERY 
qui me deteſperent. Si tout me defend 
de decouvrir à Pericles Petat de mon 
ccœur, rien ne vous impole la loi de 
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me diſſimuler la ſituation du yorre; & 


| quand je vous entends me dire avec 


tant de froideur que vous m'aimez tous 
jours, ou rece voir de meme tout ce que 
mon amour me dicte pour vous; moins 
enfin, je vous vois de motifs pour Pun 
& pour Pautre, plus je dois neceflaire- 
ment en conclure que vous ne nar 
mez plus. Mais, comment, apres'Paveu 
que vous. men avez fait. vous-meme; 
pourrois-je en douter encore? Ce weſt , 
dites-vous, quan gout : ah! quelle diſ- 
tiaction! Et comment avez-vous pu 
vous flatter que je Padoptafſe , ou que, 
| enfin je conſentois a b'admettre, à 
votre frénéſie pour elle, autant quia 
votre langueur aupres de moi, je ne 
tulle point obligee de croire qu'il faut 
qu'un got prenne {ur vous plus qu'une 
pation 7 On abuſe long-tems amour; 
je ne vous en at que trop donnè la preu- 
ve: le beſoin qu'on a Metre aime : ce 
que, par ſa tendreſſe propre, on ſent 
qu'on merite de retour: Popinion que 
lon.a de ce qu'on aime, & que Fon 
Sooltine a conſerver comme le bien le 
pus precieux dont on puiſſe jouir: la 
crainte meme de voir s'altérer un ſen- 
timent qui eſt devenu le charme de no- 
tte vie, loin de permettre que l'on 
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cherche & s'éclairer, ou que Pon pro. 
fite des moyens que Pon peut en avoir, 
tout au contraire , nous engage a noug 


affoiblir tout ce qui pourroit porter 
dans le cœur une ſi funeſte lumiere. 


Vous pretendez que je juge mal de vos 


ſentimens: il eſt vrai que, ſoit par 
faufſete , ſoit ce que je croirois plutôt 


encore, que votre orgueil ſouffre de 
me perdre, il n'y a rien, hors la ſeule 


choſe qui pourroit me prouver ce que 
vous me dites , que vous ne tentie: 
pour me retenir dans vos chaines. Hier 
meme encore vous ne repondiez a mes 
plaintes que par des reproches qui m'ot- 
fenſoient Mautant plus que vous etiez 
interieurement plus {ar que je ne les 
meritois pas. Vous jaloux! ah perfide! 
ſi vous Petiez! — Mais quelle illuſion! 
& a quel point ne faut-il pas que Jai. 
me encore pour me la faire! Helas:! 
vous ne ſavez que trop que ce nelt 
point pour me livrer a une nouvelle 
erreur que je voudrois m'arracher a la 


cruelle paſſion qui me dechire. Quel- 


que choſe que j'aie perdue, peut-etre 


à vous avoir donné cette certitude, je. 


ſerois, cependant, deſeſperee que vous 
ne Peuſficz pas. Que votre yanite , cet 
unique ſentiment de votre ame, qui 

ſoufft 
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ſouffre ſeule du parti que vous me for- 
cez de prendre, ſe conſole donc: croyer 
meme qu' apres vous avoir aimé, il n'y 
a rien {ous le Ciel qui puiſſe me pa- 
roitre aimable; que je ne puis que ge- 
mir le reſte de ma vie du malheur de 
navoir pu vous rendre ſenſible; & 
qu' enfin, malgre votre ingratitude, vous 
ſeul en remplirez tous les inſtants. Il 


m' auroit ete auſſi doux que vous n' euſ- 


ſieʒ du cette certitude qu'ꝭ votre eſti- 
me pour moi, qu'il m'eſt affreux de ne 
pouvoir Peſperer que de votre amour- 
propre; mais, quoi que ce ſoit qui vous 


la donne, la ſeule conſolation. qui me 


reſte eſt de ne pouvoir douter , quel- 
que deſir meme que vous puiſſiez avoir 
dela perdre, que vous ne la conſerviez 
toujours, Toute ſtare que je ſuis, ce- 
pendant, que votre eſtime.ne peut ja- 


mais metre enlevee , je tremble que vo- 
tre injuſtice ne voie qu'une mepriſable 


inconſtance dans la néëceſſité ou vous- 
meme me mettez de briſer des nœuds 
qui, fi vous euſſiez penſe comme moi, 
zuroient été eternels ; &qu'enfin, vous 
ne m'accufiez quand vous ne devriez 
que me plaindre. Me fuſſiez vous auſſi 
indifferent qu'il eſt vrai que vous m'8- 
tes cher, je ne ſoutiendrois pas, ſans le 
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plus horrible deſeſpoir, Pidee que dans 


cette cruelle circonſtance vous {emble; 
vous faire de moi; mais duſſiez vous 


en penſer effectivement ce que, pour 


ne me laiſſer aucun tourment à igno. 
rer, vous feignez d'en croire; fuſle.je 
meme dans votre eſprit au rang de cette 
Nemee qui, toute vile qu'elle eſt, di. 
tes-vous A vos yeux, m'enleve pour. 
tant votre coeur , je wen voudrois 
pas eontinuer davantage une liaiſon 
dont vous ne me faites plus qu'un ſup. 
plice. Vous ne ceſſez de me repeter 


que, ſi je vous aimois veritablement, 


Je ſerois plus indulgente : ah! cruel! 
combien n'y a-t-1] pas de tems que je 
vous pardonne! Quels egards n'ai- je 
pas eu pour la mepriſable paſſion qui 
vous entraine , tant que j'ai pu me flat- 
ter que ce n' toit qu'une fantaiſie; & 


quel autre ſentiment que l'amour peut 


infpirer tant de patience ! Ce welt, 


oſez- vous ajouter, que la vanite qui, 


prenant a mes yeux, le maſque de la 
delicatefſe, fait le malheur de ma vie 
des plaiſirs qu'une autre vous procure. 
Quoi! vous voudriez que ma tendreſſe 


reſpectat juſques à ceux de vos caprices 


qui Poutragent le plus! ... Je ne 1& 
pondrai point à des ſophiſmes dont il 


 ATHENIENNES. 97 


ne ſe peut pas que vous ne ſentiez 


vous- meme tout le faux, & qui font 
encore plus de tort a votre cœur qu'a 
votre eſprit. Quoique je ne doive point 
peſumer qu'en etendant vos raifons, 
yous leur donniez plus de force, ou 
que ma preſence change rien à votre 
con de penſer; que je ſente, enfin, 
quen conſentant encore a vous voir 
en particulier, je ne me ptepare que de 
nouveaux chagrins, comme à vous de 
nouveaux erimes, je veux bien, & 
your la derniere fois, me preter a ce 
que vous deſirez. Paurois, ſans doute, 
beaucoup a rougir de ma facilite 2 ce- 
der a tout ce que vous exigez de moi, 
l je n'ẽtois pas convaincue qu'il vous 
fra toujours plus honteux d' abuſer de 
non indulgence , qu'il ne peut me Petre 
den avoir tant. 1 
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LETTRE LXI. 


i LAMEME AU MEAL. 


News reſt pas plus faite pour Me 
puter rien a Aſpaſie 5 qu'Aſpaſie pour 


| | partager rien avec Nemee. I! faut done 
1 neceſſairement, ou que vous rompiez, | 
1 X ſans retour, avec la derniere, ou que 
8 - vous renonciez à la pretention de faire 
= eroire à Pautre que vous Paimez tou- 


1 jours. Je trouve, meme, que, vous pat. 
5 | donner une infidélité qui doit me blel. 


ſer d' autant plus qu'elle vous degrade 
da vantage, eſt pouſſer indulgence auſh 
loin qu'elle puiſſe aller; eſt, a vous 
parler avec franchiſe, un effort dont je 
ne me ſerois } Jamais crue capable; & 
qui ne peut que m'avilir, ſi par le plus 
ſincere repentir, & par tous les ſacrifices 
qui peuvent me le conſtater, vous ne vous 
| _ enrendez pas digne. Tel eſt le reſultat de 
| toutes les reflexions qui ſe ſont preſen- 
. tees a moi dans le cours de cette nuit, 
que vous m' avez fi genereuſement ac- 
_ eordee pour prendre ſur ce qui nous 


— — 
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diviſe un parti definitif. Si je veux bien 
(ainſi que par pure politeſſe, ſans dou- 
te, vous paroifſez le deſirer, ) ne point 
croire que vous me confondez avec le 
nouvel objet qui vous occupe, ce welt 
pas, aſſurèẽment, que vous me douniez 
ſujet de m' en flatter; mais parce que Ja 
WM befoin de ne vous mepriſer que le plus 
il. vd qu'il me ſera poſſible. Ce ſera, 
ur i {tion toute apparence , bien moins 
nc i aleftime que je m'obſtine, malgre vous- 
meme, a vous conſer ver, qu'à une va- 


due nite dont je ne ſuis, peut - ètre, pas 
ire aufſi ſufceptible que vous le penſez , 
ou: que vous artribuerez ce ſentiment; mais 
ar. pour peu que vous puiſſiez encore 
lel. I nous juger fans partialitè, vous con- 
ade i vendre: que fi vous &tes attaché à 
ulli I Nemée autant que, de tout ce que vous 
dus i faites pour éviter de rompre avec elle, 
ate e dois Pinferer, ce weft pas pour 
& noi une raiſon ni de penſer plus 
plus nal de moi- meme „ ni de croire que 
ces Wl ſoit moi qu'une pareille preference 
7005 WM dive humilier. Pai beaucoup de ſujets 
at de cetre {ure que vous ne rougiſſez point 
lene le ce choix autant que vous me le dites ; 
ut, WF mais quand à cet egard vous ne m' exa- 
c ac. sereriez rien, les attachemens dont on 


tougit le plus, ne ſont pas toujours 
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ceux que Pon rompt le plus aiſement; 


& je crois yous en donner la preuye, 
Tout ce que vous me dites hier ſur 


cela, etoit admirablement bien travail. 


le. Vous m'etablites avec tout Part ima. 
ginable, entre le foible des ſens & les 


| ſentimens du cœur, de tres . delicates 


diſtinctions; mais, en meme-tems, elles 
etoient {i ſubtiles que, quelqu'eſprit 
que Pon veuille bien m'attribuer, ja. 
voue qu'il ne me fut pas poſſible de les 
ſaiſir. Ce qui me fait penſer que ce n'eſt 
auſſi qu'a mon peu de penetration que 
vous vous en etes pris du malheur qui 
m'eſt arrive de ne les point entendre, 
ceſt que vous avez cru queen les ecri- 
vant vous me les rendriez tout ala fois 
plus frappantes & plus ſenſibles. Je 
dois du moins, vous ſuppoſer cet ob- 
jet: car {i vous ne Paviez pas eu, vo- 
tre lettre n tant qu'une repetition fort 
etendue de notre entretien d'hier, ele 
ſeroit parfaitement ridicule; & je ne 
ſaurois preſumer que, quelqu'indifte- 
rent que vous ſoyez aujourd'hui {ur 
Popinion que Jai de vous, votre in- 


tention ait été que je men puſſe porter 
que ce jugement. Vous me priez de} 


vouloir bien la lire ſans prevention: 
o eſt ce, quautant que Vinteret que je 
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prends à la choſe, a pu me le permet- 


tre, je crois avoir fait. Vous me de- 
mandez encore que je vous faſſe la gra- 
ce de bien peſer vos raiſons: comme 
den eſt une que je vous ai deja accordee, 
& que vous ne m'offriez rien de nou- 
veau à diſcuter, ceſt une peine que 
jai eru devoir m'éẽpargner. Vous avez 
tort de vous en prendre, ſoit a votre 
peu d'èloquence, ſoit a une ſorte d' obſ- 
curite dont en cette occaſion, ce me 
ſemble, vous vous accuſez fort gra- 
tuitement, du peu d' impreſſion que font 
fur moi des choſes qui, ſelon vous, de- 


vroient me frapper fi vivement. Vous 


ſavez que je m'y connois; & je ſuis 
bien aiſe, pour raſſurer ſur cela votre 
vanite, de vous dire que je vous at 
trouve autant deloquence & de clarte 
que vous pouviez, en effet, deſirer que 
je vous en trouvaſſe: mais vous ſeriez, 
sil ſe pouvoit, auſſi eloquent & auſſi 
lumineux que Pericles lut-meme , que 
vous ne m'en perſuaderiez pas davan- 
tage qu'entre les bras d'une autre, 
vous n'en ètes pas moins a moi. Quand, 
u reſte, il ſeroit poſſible que vous par- 
vinſſiez a me perſuader une pareille ab- 
lurdite, comme il n'en ſeroit pas moins 
lar que ce ſeroit toujours ma faire cou- 
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rir Je riſque de vous paroitre moins aj. 
mable, je croirois men avoir pas moins 
a me plaindre de ce que vous vous ſe. 
riez mis dans une poſition qui, en me 
faiſant, tout au moins, douter de vo- 
tre tendreſſe, ne pourroit qu'alarmer 
beaucoup la mienne. Vous me faites 
trop de grace de me demander ce que 
je deſire que vous faſſiez. Je ſens, aſſu. 
rément, tout le prix des egards que, 
dans les circonſtances on nous ſommes 
tous deux, vous voulez bien avoir 
pour moi; & je crois ne pouvoir ni 
mieux vous le prouver ni mieux vous les 
rendre, qu'en vous laiſſant à mon tour, 
le maitre de faire ce qui vous plaira, 


7 
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NEM EF AU MEM. 


G dans fon origine, Aſpa- 
fie ne füt que ce que je ſuis, Peten- 
due de ſes lumieres, les graces de ſon 
eſprit, la ſublimite de ſon eloquence, 
amour de Pericles, & enfin, Veltt- 
me & Pamitie de Socrate, lui ont 


pa 
en. 
(on 
de, 


ſti⸗ 


llt 
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fait un i grand nom, que je ne ſuis point 
ſurpriſe que vous la mettiez dans le 
nombre des femmes qui ont fait hon- 


| neur a leur ſiecle & a leur patrie; 
mais je le ſuis beaucoup, je vous Pa- 


voue, de vous voir me placer dans 


la meme claſſe. Ce welt pas, affure- 
ment, que je ne fois fort celebre; 

mais, qu*eſt-ce, pour meriter de ne pas 
| mourir toute entiere, qu'une celebrite 
que je ne dois qu'à mes erreurs, à une 


facon de penſer qui, ſi elle eſt par quel- 
ques-uns , decoree du titre de Philoſo- 
phie, eſt par un beaucoup plus grand 


nombre d'autres, fort diffèremment 
qualifièe, & a une beauté que chacune 


des années qui vont $*ecouler, degra- 


dera inſenſiblement, & dont, enfin, 
le tems ne me laiſſera pas la plus le- 


gere trace. Mais, dites. vous, vors tes 
la jele qui ayez ſu allier la nobleſſe da- 
me avec une profeſſion qui ſemble neceſ< 
ſairement Pexclure « vous etes douc tne 
ſennne extraordinaire. Quand Padmettots 
que Yon dut me tenir un fi grand comp- 
te d'une vertu qui me coũte ſi peu, de 
& que je ſerois extraordinaire, s'en- 


ſoigne encore a cette facon de penſer, 


15 


luivroit-il que je fuſſe illuſtre? Que je 


qui vous paroit fi ſinguliere, la probite: 
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la plus exacte; & que, meme en amour, 
je ne me permette pas le plus leger 
deguiſement, rien ne me paroit plus 
ſimple encore. Si je n'ai pas cru que 
les prejuges mèritaſſent d'erre reſpects, 
je n'ai point penſè de meme {ur les prin. 
cipes: peut-etre aurois- je mieux fait, 
pour ma reputation, d'immoler les der. 
niers, & de paroitre ſacrifier aux au. 
tres; mais Peſtime du public ne m'a ja. 
mais été d'un auth grand prix que la 
mienne; & je me conſole aiſement de 
ne point porter le maſque de ce qu'en 
nous on nomme vertu, par le plaiſir de 
trouver dans mon cœur toutes celles 
& qui honorent le plus l'humanité, & 
dont elle peut ſe paſſer le moins. [e 
n' ignore pas qu'on ne me confond point 
dans la foule des courtiſannes qui, 
aujourd'hui, inondent Athenes; & que 
Nemee, toute mal definie qu'elle eſt 
par le plus grand nombre, y eſt, du 
moins, toujours nommèe à part. Auſſi, 
ne ſerois. je pas moins étonnèe, ſi vo- 
tre projet é toit de donner Phiſtoire des 
plus celebres courtifannes, que Von y 
cherchat vainement la mienne, que je 
le ſuis de votre obſtination à me placer 
parmi les femmes dont la Grece s' ho- 
nore. Votre goùt actuel pour moi, vous 
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ayeugle, mon cher Alcibiade; mais 
je wai ni afſez de vanite , ni afſez peu 
de ſens pour vouloir abuſer de ce qu'il 
vous conſeille en ma faveur; & pour 
ne point tächer de vous eclairer ſur le 
ridicule d'un projet dont vous vous 
moquerez autant que moi-meme, lorſ- 
que le mouvement qui vous Pinſpire 
aura fait place à quelque nouvelle fan- 
taiſie. Vous n'ètes pas, au reſte, le pre- 
mier de mes amans qui aura voulu me 
ſacrifier ſa gloire, & à qui, malgre lui- 
meme , je Paurai conſervee. Peut- etre, 
en effet, compromettriez-vous la votre 
plus que vous ne penſez, fi vous per- 
iſtiez a vouloir me mettre à c6te d'une 
femme avec qui je wai rien de commun 
que les erreurs qui ont avili {a jeuneſ- 


e. En ſuppoſant meme que je fuſſe plus 
ligne que je ne le preſume , de Phon- 


neur que vous voulez me faire, il de- 
Yroit vous ſuffire que le public ne le 
cat pas, pour que ce fut ſur Popinion 


que, quelque peu fondee meme qu'elle 


pit etre, il a de moi, & non ſur celle 

que vous en avez, quelque juſte qu'elle 

vous paroiſſe, que vous devriez vous 

regler, puiſque ce melt jamais dapres 

cas que nous faiſons de nous-memes, 

du ſur la facon favorable * penſent 
6 
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de nous nos amis, mais dapres ce qu'il 
croit nous devoir d'eſtime, qu'il deter. 
mine la portion qu'il nous en accorde, 
Vous pretendez , de plus, que liee, ainſ 
que je le ſuis, mais par des haſards ou 
des motifs qui ont peu de quoi flatter 
mon orgueil, avec les plus grands hom. 
mes de mon ſiecle, mon nom ne doit 
pas moins que-le leur ſe ſauver de Pou- 
bli; que, malgre toute la repugnance 
que je me ſens pour cela, je paſſerai à 
ja poſterite; & qu'enfin P objet des ſen. 
timens d' Alcibiade ne doit pas moins 
que lui-meme franchir la nuit des tems. 
Ah! ſi le principe qu aujourdhui „ par 
rapport à moi, vous caerchez à etablir, 
etoit regu, que de femmes, meme aſſez 
peu dignes d'exiſter, vous rendriez i im- 


mortelles , dans le cours de votre vie! 


Mais, inſtrumens peu conſidèrès des 
Foiblefſes des grands hommes, a moins, 
ce qui ne peut arriver que rarement, que 
nous n'ayons fait la deſtinee d'un Empi- 
re, un Hiltorien Tſe contente d'appren- 
dre a ſes. lecteurs que le heros de qui 
i les entretient eut le foible de l'amour; 
& ne fait pas aux femmes qui en occu- 
potent les loiſirs, Phonneur de les nom- 
mer. On dira de vous, ſans doute, un 


jour (pardonnez ſi je vais davance en 
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parler, comme en parleront nos ne- 


. MW yeux.) „ Alcibiade paſſa toute ſa vie à 
e. 5 ſeduire des femmes, & wen aima ja- 
if „ mais aucune.Dans les conquetes de ce 
u 5 genre qu'il tenta, il mit dans le nom- 
er „ bre, la gloire que la plus grande par- 
n. 5 tie des hommes vraiſemblablement 
it „ moins juſtes appreciateurs des choſes 
u- qu'il ne Pétoit, ne place que dans le 


ce WM , choix. Une juſtice que nous lui de- 


14 5 vons, & que par le prix qu'il attachoit 
n. 5 4 ces ſortes de triomphe, nous ne 
ns pourrions lui refuſer ſans Outrager 
s. „ {es manes, c'eſt que jamais il n'atta- 
ar „ qua de femme ſans la vaincre : auſfi . 
r, s ne eraint- on point d'aſſurer qu'il edit 
ez 5 été fans comparaiſon plus piquè d'en 
m. Wl, manquer une, que de perdre une ba- 
e! s taille. Le plaifir de plaire lui tint conſ- 
les V tamment lieu du bonheur d'aimer: il 


15, s ſefit autant un point d' honneur de rap- 
ue WM, \ procher de Pamour, les femmes que 
pi» s leurs principes en eloignoitent le plus, 


n-, que d'eu inſpirer à celles qui font une 


jui WM, profeſſion auſſi publique de ſe refuſer 
Ir; W, au ſentiment que de fe livrer au deſir. 
cus De Vun & de Pautre cote, le triom- 
» phe lui paroiſſant egal , les plus fas 
z meuſes Courtiſannes de. fon tems, 
» ue lui parurent pas moins dignes de 
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„ ſon attention, que les femmes de qui 
„il devoit etre le premier vainqueur. 
» Ceux des ecrivains de ſa vie {ur qui 
„ nous pouvons le plus compter, afſu. 
„ rent que le nombre des beautes qu'il 
„ ſe ſoumit fut ſi grand que, Sil went 
„ Pas pris le double ſoin d'en faire une 
„ liſte fort exacte, & de ſe la lire tous 
„les jours, lui-meme, fur la fin de {a 
„ Carriere, wen et pas retrouve tous 
» les noms. On ne doit pas etre ſurpris 
„ qu'une choſe qui, {ans cette ſage pre. 
,» caution, Pauroit au moins fort em. 
„ barraſſe, nous devienne impoſfible 
„ aujourd'hui; & que, de toutes les 
„ femmes de qui il fit la renommee, 
„ou de qui il détruiſit la reputation, 
„ le ſeul nom d' Aſpaſie, celebre, dail- 
» leurs, par tant de cötés, ſoit par. 
„ Venu juſques a nous. Nous avons, 
„ au reſte, peine a croire que la perte 
5 du catalogue d' Alcibiade, en ſoit une 
„ 2 deplorer, &c. ER 
Voyons fi, dans tout cela, il eſt ſeu- 
lement queſtion de cette Nemee de qui 
vous croyez la vie afſez digne de paſſer 
a la poſterite, pour vouloir Pecrire 
vous-meme. Ne vous oppoſez donc, 
eroyez- moi, ni a la nature, ni a la for- 
tune, qui, toutes deux, ont youlu que 
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je ne laiffaſſe de moi aucune memoirez 


& prenez vous- meme, pour meriter 
qu'on ſe ſouvienne de votre exiſtence, 
un role plus digne de vous que le role 
de mon Hiſtorien. Il vaut beaucoup 
micux, a mon ſens, que les hommes 
jonorent que nous avous ete, que de ne 
kur laifer de nous que des monumens 
qui, apres nous avoir expoſes a la de- 
non de nos contemporains , ne nous 
lurvivent que pour nous rendre ridicu- 
es aux yeux de ceux qui viennent apres 
nous. Pour vous prouver, cependant, 
que, comme vous pourriez le croire, 
te n'eſt point pour le ſeul plaiſir de 
vous contredire, que je ne ſuis point 
de votre ſentiment, je conſens que la 
choſe ſoit diſcutee devant Socrate 5 & 
vous donne ma parole que ſi, apres 
mavoir entendue, il me condamne à 
limmortalitè, je ne m'oppoſerai plus 
w genereux deſir que vous avez de 
ne la procurer : tachez donc de Pame- 
ter ce ſoir au Ceramique. Si, comme 
| vous avoue que je m'en flatte, vous 
perdez votre cauſe , je vous adoucirai ce 
naſheur par toutes les conſolatious que 
lamour peut fournir: ſi, contre mon 
hoir, c'eſt a moi que le ſort eſt con- 
tare, je ſerai comme ſi Jen etois affli- 
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gee, afin de trouver dans votre ſenſibi. 
| lite toutes les reſſources que, d' avance, 
vous offre la mienne. 
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LE T TRE 111 
ASPASIE AU MEME. 
| 41 "NO votre lettre ſeroit auſſi 


tendre que vous avez, & ſi vainement 
tache , qu'elle fut, elle ne me feroit rien 
changer à mes rëſolutions: je vous aime 
encore; quelque honteux que cela me 
füt, je ne pourrois que vous le dire, & 
peut- etre y joindrois je encore P'affront 
de vous le prouver. Je ne vous verrai 
plus, du moins en particulier, & ſi, 
par ma conduite, & la tendreſſe que 
Yeus pour vous, vous me jugez digne 
de quelques egards ; ſi, en me forcant à 
immoler mon ſentiment, ou, ce qui 
m'eſt bien plus penible encore, à le 
renfermer pour jamais dans le fond de 
mon ame, je puis vous inſpirer quel- 
que pitie, vous ne me verrez, meme en 
public, qu'autant que cela ſera néceſ- 
{aire pour me derober à des ſoupgons 


qui me feroient mourir de douleur, fi, 
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vi. Wl pourtant , il eſt poſſible qu'apres nvavoir | 
e, peu menagee, il n'y ait encore contre 
moi que des ſoupcons. Non, encore une 
fois, je ne vous verrai plus, comme, 
& fans doute, dans la ſeule vue de rem- 
porter ſur moi un nouveau triomphe, 
vous paroiſſez le deſirer. Vos larmes, 
toutes per fides que je les croirois, ne 
trouveroient que trop aiſement enco- 
te le chemin de mon cœur. Je me ſou- 
Ai viens trop bien des diſpoſitions que ; ap- 
ent WM portai a notre dernier rendez-vous, & 
ien nec quelle facilite, toute convaincue 
me que jetois de votre fauffete, je vous 
me WW ccdai la victoire: je me ſuis trop amé- 
„& Wl rement reprochee une foibleſſe que vous 


ont ne rendez, en effet, fi inexcuſable, 
rrai ¶ pour que je puiſſe eſperer une plus heu- 
ſi, N eeuſe iſſue, de Pentretien que vous me 
que demandez, & que wen devant atten- 
one dre que le meme ſucces, il puiſſe m'e- 


tre permis de me rendre a vos deſirs... 
Non, je ne m'y expoſerai pas, meme 
ne duſſieʒ vous point, comme la dernie- 
te fois, attribuer plus à Pimpreſlion que 


uel- vous faiſiez ſur mes ſens, qu'a la violen- 
2 en ede mon amour, Pavantage que vous 
cel- MW'importites ſur moi. Vous woſares pas, 
ons Nah verite, me faire un reproche que 
i» bus ſentiez fi injuſte, & qui vous au- 
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roit encore plus degrade que moi- ms. 


me: mais je vous connois trop bien, & 
malgre Pegarement ou vos perfides ca. 
reſſes m'avoient plongee, ou vous ne 
cherchiez point aſſez à me diſſimuler ce 
que vous penſez, ou vous ne faviez pas 
me le cacher aſſez bien pour que je puſſe 
ne le pas ſaiſir. Eh! qui {air meme ſi votre 
intention n'ëtoit point que je le ſaiſiſe! 
Vous ne deviez que me plaindre; vous 
ne ſites que m' outrager. Ne vous flat- 
tez donc pas que je conſente à vous 
donner encore un ſpectacle qui m'hu- 
milie d' autant plus qu'il n'intèreſſe que 
votre amour- propre. Me reſte- t. il enco- 
re, ingrat! quelque ſacrifice a vous faire? 
N'ai-je point... mais à quoi me ſervi- 
roient les reproches, lorſque vous-me- 
me ne vous en faites pas, & que, peut- 
etre-meme, vous ne Croyez pas vous 
en devoir; ou que, $ il fe peut que vous 
ne pouſſiez point Pinjuſtice juſques a ne 
pas ſentir a quel point vous etes coup 
ble envers moi, vos remords me ſont 
inutiles ? Helas! vous m'avez tout dit, 


ou du moins, il ne'me ſied plus de rien 


entendre de votre part. Vos raiſons, tou- 


jours les memes, ſans doute, ne peu. 
vent plus me perſuader; & vos trank| 


ports, ſi je m'y pretois avec la certitu- 
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de d'avoir perdu votre cœur, ne fe- 
roient que m'avilir. Que la lettre à la- 
quelle je reponds ici, ſoit donc la der- 
niere que vous m' ëcriviez. Quelqu' im- 
portant qu'il me fut que ma foibleſſe fut 
ignorèe, & quelque cruels que puſſent 
etre les malheurs qui ſeroient indubita- 
blement la ſuite & l'effet de votre indiſ- 
cretion, je ne vous demande pas ſur 
cela les egards que vous me devriez: 
vous me les promettriez {ans doute; mais 
puiſque la vanite ſeule vous avoit atta- 
che à moi, comment pourrois- je rai- 
ſonnablement me flatter que vous euſſiez 
la force de taire un triomphe que vous 
avez cru pouvoir Phonorer ? Helas ! 
peut-etre ne m'attaquiez- vous pas enco- 
re, peut-etre mème le defir que vous en 
aviez, metoit-1] point encore détermi- 
ne, que tous vos amis, ſans doute, ſa- 
voient deja les vues que vous aviez {ur 
moi. Eh! comment, avec cette certitude 
que trop de choſes ont da me donner, 
pour qu'il me fat poſſible de ne l'avoir 
pas, pourrois- je croire que vous ne 
leur ayez point confié votre victoire? 
Lamour, tout impetueux qu'il eſt, 
peut quelquefois ſavoir ſe taire; mais 
[amour - propre a toujours beſoin de 
parler. Vous avez tant - immole au 
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võtre un ſentiment qui pouvoit ne vous 
pas toucher, mais qui, par ſa violence, 
& {a ſincerite, meritoit au moins de 
vous quelque menagement, qu'il ne 
ſauroit m'etre permis de douter que 
vous ne lui ſacrifiez pas encore mare- 
putation. Tout, de votre part, me per. 
cera le coeur, mais rien ne m' en ſurpren. 
dra. Vous en agirez donc a cet egard 
comme vous voudrez : ſi je n'ai pu me 
garantir d'une foibleſſe, vous verrez 
comme je ſais & m' en punir, & echap- 
per au deshonneur. Adieu, tout eſt dit 
entre nous, & pour jamais: ſouvener. 
vous ſeulement, quelque parti que vous 
preniez , que j'enviſage avec plus din. 
. trepidite encore le mepris de Pericles, 
quelqu'affreux qu'il fut pour moi, & 
votre haine meme, dont il ne ſe peut pas 
qu'en ce moment je ne me faſſe le plus 
cruel des malheurs qui peuvent m'ac- 
cabler, que la honte de vous etre plus 
long tems artachce, ; 
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de LET TEE TXTY 
ue JL CIBTIA DE A ANTIPE. 


en. 3 „oui, Antipe, cette meme 
rd Aſpaſie qui, a Pentendre , devoit, quel- 
me aue choſe que je puſſe faire contre le 
re: bonheur de ſon ſentiment, me reſter 
ip. Weternellement attachee, Aſpaſie, dis je, 
dit vient de me quitter. Vous m'aviez, de 
ez. votre cote, fi fortement aſſuré qu'il n'y 
»us woit rien de moins poſſible que, fi ne 
in. comptant pas tout-à. fait autant que vous 
es, br la duree de la fantaiſie d'une femme, 
& ois, malgre de fi grandes raiſons d'e- 
pas Wire tranquille, oſè preſcrire un terme a 
lus Nrepouvantable patience dont celle- la 
ac. ne menacoit , ſon inconſtance etoit , du 
lus {Wnoins , un malheur que je neſperois pas 
ot. La promptitude dont elle prend 
ce parti, acheve de me perſuader que 
celt moins a la violence du penchant 
quiVentrainoit vers moi qu'elle a cede, 
qua cette laſſitude ou de la conſtance, 
du dela vertu que les femmes qui ſe 
tommandent l'une ou Pautre , eprou- 
rent iuterieurement, A laqueile nous 


. 


devons, ſelon toute apparence , plus de 


triomphes que nous ne penſons, & dont, 
quelle que puiſſe ètre la philoſophie 
dont Aſpaſie ſe pare, elle peut wavoir 
pas moins qu'une autre ſenti le poids, 
Vous ne manquerez pas, fans doute, 
de vous recrier {ur Pinjuſtice que je lui 
fais de compter ici ſon coeur pour pey 
de choſe; mais ſi {a tendreſſe eùt en effet 
ete auſſi exempte de tous les mouve- 
mens qui ſe melent toujours a amour, 
& qui ſi ſouvent en tiennent lieu, que 
vous voudriez que je le cruſſe, la va. 
nite auroit-elle eu ſur elle plus de droits 
que le ſentiments &, Peüt-elle meme 
voulu, lui auroit. il ete poſſible de pte. 
ferer la douleur de me perdre, au cha. 
grin de me partager? 

Tout onereux , cependant, que par 
Pexceſhive regularite que cette meme 
vanite lui fait exiger de ce qu'elle aime, 
elle me rendoit communement le bon- 
heur de lui plaire, vous auriez tort de 
croire que ce ſoit avec autant d'indiffe- 
rence que Jen affiche a ſes yeux, que 
Je la perds. Je vous avoue meme que 


ne trouvant jamais aupres d' aucune 


des femmes à qui je la facrifiois fans 
cefle, ni cette certitude d'etre aim? 
qui, lors meme qu'elle nous touche le 
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moins, eſt toujours {i flatteuſe pour 
nous, ni cette volupte {i douce dont, 
plus encore que la beauté, je la crois 
| ſource, 11 cette fureur de conque- 
tir, la plus vive, & peut-Etre, des 
niennes, la ſeule durable, m'impoſoit. 
ſouvent la néceſſité d' etre infidelle, je 
navois pas encore ſenti le beſoin d' etre 
inconſtant. Je ne doute meme point que 
{je n'en euſſe pas plus que je n' ai fait, 
rhe aux occaſions qui ſe preſentoient, 
ov meme cherche a les faire naitre, la 
forte de reſpect que, malgre moi-meme 
cle m'inſpiroit, ne nVauroit point per- 
nis de mettre dans mes crimes contr'el- 
E, tant d'audace & de publicité, fi les 
wards que nous devions tous deux a 
Fericles , ne m'euſſent rendu preſqu'inu- 
tle la gloire de me Petre ſoumiſe: car, 
enn, c'etoit devant fi peu de gens que 
jolois m'en vanter! Cette obligation 
e me taire dont vous n'ignorez pas 
ve je ſentois tout le poids long-tems 
neme avant que de triompher delle, & 
(ui devoit effectivement m'etre d' autant 
Jus penible que je deſirois davantage 
fue ſes bontes pour moi fuſſent plus 
vnmues ; ſes plaintes, {es defiances per- 
tvelles, & qui faiſoient de la plus 
bande partie de nos rendez-vous, des 


ſcenes d'aigreur; cette fi rigoureuſs 
- fidelite qu'elle me preſerivoit, & que 
chaque jour qui ſe ſeroit ecoule, en 


ne m'ont point permis de tenter rien de 


n'eſt pas que l' inſtant qui, ſur- tout apres 
que l'on a cru que Pon ſe quittoit pour 


qu' Aſpaſie me Pa trop ſouvent offert 
pour qu'il puiſſe me reſter a cet egard 


ou le moyen de ſe varier, que, quelle 


Combien, en effet, wa-t-on point de 
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m' tant de mon goat pour elle, ne 
m' auroit rendue que plus impoſſible, 


ce qui auroit pu me la ramener. Ce 


la vie, amene un raccommodement, 
n'ait des charmes; & que ce jeu de ba. 
mour, du deſir, ou de la vanite qui ſuc- 
ceſſivement le remplit, n'offre a des 
yeux un peu philoſophes un tres. inte- 
reſſant ſpectacle; mais, ſans compter 


la plus legere curioſité, les femmes 
ont dans ce moment ſi peu la prudence, 


que puiſſe tre la caule de la querelle, 
celui qui une ſeule fois y en a vu une, 
doit etre {tr de Py trouver toujours la 
meme. Pai, de plus, eprouve trop ſou- 
vent combien eſt fauſſe la chaleur que 
cet inſtant ſemble rendre à Tame, & 
avec quelle promptitude elle $eteint , 
pour que je n'en redoute pas plus les 
ſuites que je wen cherche les plaiſits. 


regret 
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tegtet de S y etre livre, quand au lieu 
& tout 'amour qu'on s'ètoit flatte d'y 
reprendre , on ne fe trouve plus que la 
ſitietè qu'on y avoir portée, le chagrin 
& etre de nouveau charge de ces mè- 
nes chaines qui paroiſſoient {i peſantes, 
& Pembarras d'avoir encore à les rom- 
je. Malgre tant de raiſons de ne pas re- 
nouer avec Alſpaſie , Pimpreſſion que 
quelquefois elle fait ſur mes ſens, toute 
momentanee qu'elle eſt, & plus encore, 
na vanitè bleſſèe du courage que dans 
cite occaſion elle trouve contre ſon 
propre cœ·fr, Auroit pu m'en faire nai- 
te le deſir, ſi elle n' eùt pas cru devoir 
ne cacher {ous le maſque, à mon gre, 
tres-revoſtant de la colere, les ſenti- 
nens qu'elle conſerve pour moi. Une 
bouleur tendre qui m'auroit interefſe, 
du un dedain froid., & fans humeur, 
qui m'auroit fait croire que je ne Poccu- 
pis plus du tout, Paurotent mieux ſer- 

ve que la defagreable ſechereffe dont 
tlea cru devoir $armer. Ces choſes 
lures & piquantes qu'elle affecte de me 
lire ſans ceſſe, ſont, peut etre, faites 
pour rendre meme en Phumiliant, 4 
Wn homme amoureux, de Pactivite qu'il 
purroit avoir perdue; mais elles ne 
pruvent, a mon ſens, que confirmer un 

Tome VJ. Partie Il. K 
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volage dans ſon inconſtance, parce que 
{i le ſentiment qu'on nous inſpire, nous 
force a tout pardonner, amour que 
nous inſpirons, mais que nous ne parta. 
geons plus, n'eſt pas fait pour trouver 
la meme indulgence. D'ailleurs, ce que, 
le cœur encore plein de {a paſlion, je 
la vois capable de ſacrifier a {on amour. 
propre, me donne pour elle un repoul. 
ſement dont il ne me ſeroit pas facile de 
triompher. Je crois donc qu'a moins 
que pour reparation de Pinjure quben 
me quittant, elle vient de me faire, elle 
ne s'humilie juſques à me redemander 
mon cœur, nous ne renouerons point; 
& o'eſt ce que, pour notre bonheur rel. 
pectif, nous pouvons, ſelon moi, faite 
de mieux. D'un cotele degoiit, de Pau- 
tre, les querelles renaitroient bientot; 
& ſi vous joignez à cela le deſir que 
Jaurois indubitablement de me venger 
de {on inconſtance, vous comprendres 
ſans peine que rien ne ſeroit & plus süt, 
& en meme tems moins eloigne qu'une 
ſecon e rupture entre nous. Je vois, de 
plus, Alpaſie payer trop cher la gloite 
de m'avoir quitte, pour que je croie 
devoir y joindre la douleur de fe voir 
quittee a {on tour. Vous aurez, fans 
doute, peine a conceveir en moi, ul 
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eoard que Pexces de mon orgueil, & 
de ſa ſenſibilitè ſur ce qui le bleſſe, doit, 
en effet, vous rendre afſez peu croya- 
ble; mais moins, par la poſition d' Al- 
paſie, elle peut ſe vanter de m'avoir 
prevenu , moins auth je crois devoir 
me refſentir d'un affront dont la publi- 

cize ſeule pourroit me rendre la ven- 
geance néceſſaire, & dont je ſuis, d'ail- 
leurs, ſi sur de prendre tant de revan- 
ches. i tee ol 


— — — — — — 


LET TIE LXY: 
ASPASIEA ALCIBIADE. 


V. US avez hier été ſi lumineux en 
politique, developpe des vues fi profon- 
des, montre, eufin, une connoiflance 
{i grande, ſoit des forces, ſoit de la 
foiblefſe des differens Etats dont la 
Grece eſt compoſee , que Pericles geſt 
fait un ſcrupule d'envoyer , ſans que 
vous le viſſiez, le manifeſte que vous 
trouverez ici. Il ccoit en meme tems que 
c ne ſeroit pas aſſez preſumer de vos 


lumieres, que de vous dire à quelle des 
kepubliques allices , ou feignant de be- 
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tre, ce meme manifeſte eſt adreſſè; & 
n' imagine pas, en ne vous la nommant 
point, vous mettre dins un bien grand 
embarras. Il deſire auſſi que vous lui 
diſiez ce que vous aurez penſeé de cette 
piece, plus diſpoſe a ſe ſoumettre a vos 
critiques „que vous ne le ſeriez, peut. 
etre en pareil cas, à vous Ts aux 
ſiennes. Si jamais, ainſi qu'il me ſemble 
que, malgre ce que je vous en ai dit 
dans des tems plus heureux, vous en 
avez le delic, vous donnez au Public 


votre tres - {pirituel Anaximandre, je 


penſe que vous ferez tres-ſagement Fen 
uſer avec lui comme aujourd'hui il en 
uſe avec vous. 


AT HE NES 4. . 


No wavions pas beſoin de la der. 


niere reponſe que vous avez faite a nos 
Ambaſſadeurs, pour nous aſſurer de vos 
diſpoſitions a notre égard; mais celles 
que nous ſerions en droit de vous {up- 
poſer, pourroient vous etre {i funeſtes, 
que, quelque clairement que vous nous 
les montriez. nous voulons bien en dou- 
ter encore. Vous nous demandez aujour- 
d hui de vous inſtruire plus amplement 
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des cauſes de la guerre qui veſt elevee 


entre Sparte & nous; &, {ans nous dire 


affirmativement quelles {ont vos idees, 
vous voudriez que nous entreviſſions 

ue votre intention eſt de juger les deux 
Republiques, & de vous determiner 
apres, en faveur de celle des deux a qui 
vous croirez de voir la preference. Quoi- 
que, peut-etre, nous n'euſſions pas vou- 
luremettrea votre arbitrage de {1 grands 
interets, & que nous euſhons pu vous 
demander de quel droit vous vous conſ- 
titu1ez juges entre nous, nous aurions 
etc bien loin , & de nous plaindre d'une 
diſpoſition ſi equitable de votre part, & 
de croire meme que nous le duſſions, ſi, 
avant que d'entrer dans notre alliance, 
vous euſſieʒ exige de nous ce que vous 
en exigez aujourd'hui: mais il doit, pour 
ne rien dire de plus, nous paroitre ex- 
traordinaire que ce ſoit cette demande 
que vous mettiez a la place des ſecours 
que vous vous etiez engages a nous four- 
nir; & que ce qui auroit di preceder 
votre traitè, ne ſoit que la derniere, 
& en meme tems la moins recevable de 
vos excuſes. Plus nous vous avons laiſ- 
ſe les maitres d' embraſſer celui des deux 


partis qui pouvoit, ou vous paroitre le 


plus juſte, ou vous etre le plus agréa- 
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ble; moins nous avons cherche à vons 
effrayer par des menaces, ou à vous {6 
duire par des promefles. plus nous avons 
ſujet d' etre ſurpris du pretexte que vous 
prenez aujourd'hui, ſoit POPr nous etre 
des ailiés inutiles, ſoit pour vous tour. 
ner du cote de Sparte. Vous auriez, cer. 
tes, ou trop d'opinion de votre pruden- 
ce, ou pas allez de la notre, fi vous 
vous flattiez de nous tromper par la de. 
mande que vous nous faites. Nous vou- 
lons bien, cependant, ne la trouver en- 
core ni auth deplacee, ni meme aufſi 
temeraire qu'elle devroit naturellement 
nous le paroitre, & vous repondre, 
non comme nous le devrions, & que 
peut etre vous vous en tes flattes, mais 
comme a d'anciens allies qui nous au- 
roient dans toutes les occaſions donne 
les preuves les plus fortes de leur fide- 
lite & de leur zele. Si nous etions Spar- 
tiates, nous nous contenterions de vous 
dire que ce n' eſt pas a vous a mettre en 
queſtion ce que nous avons decide : mais 
nous n'oublions jamais que nous par— 
lons a des hommes; & d'ailleurs, ce 
n'eſt point par Tinſolence que nous at- 
mons 2 montrer notre {uperiorite. 


Notre intention welt pas de vous faite] 


ici toute Phiſtoire de la guerre de Co- 
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us W rinthe, parce qu'elle eſt bien moins la 
 W cauſe de celle qui ravage actuellement 
ns MW tout le Peloponeſe , qu'elle wen eſt le 
us WM pretexte. S'il eſt vrai qu'il fut libre a La- 
re cedemone de fe declarer pour les Co- 
ir. W rinthiens, Von ne doit pas nous faire 
Jo un crime d'avoir pris le parti de Cor- 
n. cyre; comme elle eut ſes motifs, nous 
us eümes les notres : elle ne crut pas nous 
le. MW devoir rendre compte des ſiens; nous 
2u- Wl pimes avec autant de raiſon, nous crot- 
en. re diſpenſés d'avoir pour elle plus d'e- 
uſſi eards qu'elle n'en montroit pour nous. 
ent |! a plu depuis aux Lacedemoniens de 
re, WM repatidre que nous ne nous ſommes de- 
jus Wl termines en faveur de Corcyre , que 
wis dans Vintention de rompre la treve que 
au- nous avions faite enſemble. Nous pour- 
anc WM rions, & meme avec beaucoup plus 
de- döapparence de raiſon , en dire autant 
dar- deux, puiſqu'en envoyant dix galeres 
ous u ſecours de Corcyre, nous defendi- 
een mes au General qui les commandoit, 
nais de combattre les Corinthiens, a moins 
par- que ceux - ci wattaquaſſent ou Vifle de 
ce Wl Corcyre, ou quelqu' autre ville qui nous 
ai. fat allice: & nous fumes {i fidelles à ce 
que nous nous etions preſcrit, que nous 
ne primes au combat que, peu de tems 
apres, les deux peuples ſe livrerent a 
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2:24. LI rr 
la vue des Iſles de S:bote , une part reel. 


le, que lorſque nous vimes les Corey. | 


reens pres d'etre entierement dcfaits, 
Athenes crut alors {a gloire engagte 4 
ne pas laiſſer ancantir un peuple a qui 
elle avoit accorde ſa protection; & nos 
galères prenint en cet inſtant le parti 
que les inſultes des Lacedemoniens au— 
roient di, peut-etre, leur faire pren- 
dre des le commencement de Faction, 
nous changeames aflez la face des cho. 
ſes pour que ni Corinthe , ni Corcyre 
ne putlent raiſonnablement s'attribuer 
la victoire. | 

Ce fut par le meme motif que le len- 
demain dela bataille, nous envoyimes 
encore vingt galeres au ſecours des Cor- 
cyrẽens; mais beaucoup plus pour con- 
tenir leurs ennemis, que pour tenter en- 
core le haſard d'un combat: & c'eſt ce que 
Lacedeémone, quelque deſir qu'elle ait 
de rejetter ſur nous tous les torts, a pu 
d' autant moins deſavouer , que ceux de 
Corinthe effrayes de Parrivee des vingt 
nouvelles galeres, ayant depute a nos 


| Generaux pour ſavoir quelle etoit a | 


leur egard, Pintention de la Republique, 
& ſe plaindre en meme tems & de ce 
que nous rompions la treve , & de ce 
que nous les empechions de punir leurs 
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el. WM ſojets revoltes , nous repondimes „ q 
cy. „ nous ne croyions, par notre conduite, 
its, „ donner au traite aucune atteinte; qu'il 
ea MW, nous etoit auſſi permis de ſecourir nos 
qui , allies, qu'aux Laced2moniens de pren- 
nos , dre le parti des leurs; & que nous ne 
arti , pretentions pas empecher les Corin- 
au-, thiens de ſe porter par- tout ou ils le 


en- Ml jugeroient a propos, pourvu que ce 
on, I ne fat ni contre nous, ni contre aueu- 
ho- ne place qui, de quelque facon que ce 


yre , fut, en dependit. Sur cette réèponſe, les 
uer Corinthiens, ſans s'ètre expliques ſur 
leurs vues, ſe determinerent a partir; 
& quoiqu' avant que de leur en laiſſer la 
liberte, nous fuſſions en droit de leur 
demander quelles etoient leurs réſolu- 

tions, ni nous, ni meme les Corcy- 
reens ne cherchames a troubler leur 


tetraite. * ; 
Prevoyant , toutefois, que Cocinthe, 


ait 
1 pu WW moins encore par une ſuite de ſon pro- 
x de pte reſſentiment, que par un effet des 


ſolicitations de Sparte, ne tarderoit pas 
a vouloir ſe venger de P'injure qu'elle 
croyoit avoir recue de nous, nous or- 
donnames à ceux de Potidee qui, quoi- 
que Colonie de Corinthe , nous etoit al- 
lice, ou, pour mieux dire, étoit une 
de nos tributaires, de 1 2 leurs 
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murs du cote de Pall#1e, de nous donner 
des tages, de renvoyer a Corinthe les 
Magiſtrats qui de cette Ville, venoient 
tous les aus les gouverner, & de n en 
plus recevoir a Pavenir. Toutes ces pre. 
cautions que Pon a qualifiees in juſtement 
dꝰactes de tyrannie, puiſque c'etoit vis. 
a-vis de nos ſujets que nous agiſſions, 
nous etoient , quelque denomination 
qu'on leur donne, abſolument neceſſai. 
res, puiſque nous avions tout {ujet de Ml 
raindre qu'a la ſuggeſtion de ces me- if q 
mes Magiltrats que nous voulions ban. Wl {; 
nir, les Potideens ne ſe revoltafſent con- e 
tre nous, & n' entrainaſſent dans leur re- WM 4 
volte, tous les allies qu'ils avoient dans IM 1; 
la Thrace. þ 

Lua delobeiflance. de Potide à nos or- | 10 
45 {a rebellion declaree contre nous, M 1 
anne ouvertement par le Roi de Ma. g 
cedoine, fomentee en ſeeret par Sparte, I n 
les diffirens 6venemens de cette guerre, Wl |; 
tout cela vous eſt trop connu pour que a 
nous. croyions devoir entrer dans de (i ¶ br 
inutiles details. Les-Lacedemoniens las 00 
de la peu ſeante politique avec laquelle MW er 
ils nous avoient juſques-là combattu, de 
parurent enfin vouloir mettre en deli- m. 
beration,.ce- qu'ils avoient depuis long- fs 
tems decide; & au willen d'une afleme n 


S as. comm Rooa__ wo co cc me 


ATHENIENNES. 227 
er Wl ble de leurs allies qu'ils convoquerent, 


es nous firent declarer la guerre, com- 
nt mne ayant enfreint ce meme traité qu' ils 
en avoient reſpectè beaucoup moins reli- 


& WM gieuſement que nous, puiſqu' il eſt de 
nt toute notoricte que quand nous nous 
is. Wl determinames- a ſecourir Corcyre , ils 
1s, Letoient deja ranges du cote des Co- 
on tinthiens. _ 3 
als Mais, en ſuppoſant que dans cette 
de eirconſtance, nous euſſions tous les torts; 
ne- Wl quiils nous attribuent, & quiils en euſ- 
n. WF {ent meme de plus grands a nous repro- 
on- cher, il ne ſeroit pas encore vrai que ce 
re- MW fut pour cela ſeul que Pon nous a declart: 
an? la guerre. Les Lacedemoniens ,. moins: 
blefſes de leur propre foibleſſe, que ja-- 
or- box de la puiſſance des autres, wont ja- 
us, mais vu, {ans la plus vive douleur, s'a- 
Ma- grandir les peuples memes dont its; 
rte, Wl avoient le moins à craindre; &, de toute: 


cre, k Grece , nous ſommes ceux qui leur: 
que WW zvons de tout tems donne le plus d'om- 
A. brage. Ils nous le prouverent d'une fa- 
las 


con tout a la fois bien marquee & bien 
eruelle, lorſquapres la defaite & la fuite- 
des Perſes, nous voulumes relever nos: 


71. | : 
deli- WF murs que ces barbares avoient renver- 
— ks. N'oſant nous le défendre, biem 


moins à cauſe de lindecence dont auroit 
K. 6 
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ete cette tyrannie , que parce qu'ils en 
ſentoient toute Pinutilite, ou qu'ils en 
auroient craint les ſuites, a cela pres de 
s'oppoſer à force ouverte au retahlifſe. 
ment de notre Ville, il n'y eut rien qubils 
ne tentaſſent pour Pempecher'; & peut. 
etre, en effet, y ſeroient- ils parvenu, fi 
Themittocle en oppoſant la ruſe a la ruſe, 
ne Pet fortifièe dans le meme tems qu'il 
ſavoit les flatter de Peſperance- que con- 
formement a leurs deſirs, elle reſteroit 


Si 'on demande pourquoi ils defi- 
rotent ſi vivement qu'elle re{tat dans Pe. 
tat de foibleſſe on les Barbares Pavoient 
miſe, nous repondrons que leur condui- 
te actuelle avec nous Pexplique ſuffi. 
famment. 98 5 

Si nousetions {ans force & ſans repu- 
tation, nous ſerions bien sürs d'avoir 
avec Sparte, une paix eternelle. : mais, 
quelque cas que cette Republique faile 
de ſes armes, & quelque terreur qu'elle 
voulüt nous inſpirer, nous croirions 

6 payer trop cher Pavantage d' etre comp- 
tes au nombre de ſes allies, meme ne 
nous en cottar-il que la moindre de nos 
conquetes. | 7 1 

Les Lacedemoniens nous reprochent 

encore d'avoir uſurpè le commandement 
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en MW fir eux, quand nous pourrions, avec 
en beaucoup plus de juſtice, prouver que 
de ¶ octoit eux qui Pavoient uf urpe {ur nous, 
fe. en rendant permanente une conceſſion 
ils ¶ qui ne devoit etre que paſſagere. Dans le 
ut. Wl tems de Vinvaſion des Perſes, chacune 
„i WM des Republiques allices devoit comman- 
iſe, der a {on tour; ſoit que les peuples avec 
wil qui nous combattions ſe defiafſent de 
on- kurs Generaux , ou qu'ils cruſſent nous 
roit devoir cette marque de reſpect, lorſque 
ur jour vint, ils le cederent unanime- 
eſt. nent a nous & aux Spartiates. Mais ces 
Pe. derniers,, qui nous avoient deja donné 


tent nille preuves de leur ambition & de leur 
dui-hlouſie, furent {i bleſſés de ce partage, 
uff. quiils menacerent de quitter Parmee 


vil ne commandoient pas ſeuls; & pour 
kriter qu'ils ne le fiſſent dans un tems 
ou leur retraite expoſoit la Grece en- 
tiere a recevoir la loi des Barbares, nous 
leur cedames Phonneur i ü e | 


"elle nent. Si depuis nous les en avons laifſes 
ions jouir long tems, ca été bien moins, 
mp- ¶ comme ils voudroient qu'on Pinferar de 


ntre moderation, parce que nous les 
en croy ions nous memes plus dignes que 
nous, que pour le bien de la Grege: dont, 
lans cette deference de notre part, ils 
wrojent troublele repos par leurs intri- 
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gues, & par la guerre qu'elles y auroien 
infailliblement allumee. 

Ce fut onc par cette ſeule conſidera. 
tion que nòus voulùmes bien ſer vir ſous 
les ordres de Pauſanias; mais il y avoit 
peu de tems qu'il avoit pris le comman- 
dement general, que les Grecs, & ſur- 
tout ceux d' entr'eux que nous veniong 

d'affranchir de l'eſclavage des Perſes, 

rebutes de ſes facons dures & imperieu- 
ſes , vinrent nous {upplier , comme leurs 
fondateurs, de les {auver de 1a violence, 
& de commander nous-memes. Si nous 
euſſions ete poſledes de toute Pambition 
dont Sparte nous accuſe, nous aurions, 
ſans doute, ſaiſi une occaſion fi naturelle 
de la ſatisfaire: mais, moins ſenſibles à 
Fhonneur de commander les troupes de 
toute la Grece, qu'au plaiſir de pouvoir 
lui donner des preuves reelles de notte 
moderation, quelque ſujet que nous euſ- 
ſions nous- memes. de nous plaindre de 
la fierte de Pauſanias, non- ſeulement 
nous reitames {ous ſes hb ha „mais nous 
De permimes pas aux autres Grecs des 
ſouſtraire. 

Lacèdèmone, cependant, fut forcee, 
{ur les plaintes reiterees de tous les al- 


lies, de rappeller ce General. & ceux 


qu'elle envoya depuis a {a place, n'ayant 
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js mieux rèuſſi, elle parut, en les rẽvo- 
quant encore, ſans en nommer de nou- 
yeaux , Te demettre tacitement de ce 
meme honneur auquel elle avoit &6 ſi 


ſortement attachee. Les allies, donc, 


leſirant alors plus que jamais que nous 
priſions le commandement, nous crit- 
. enfin devoir ceder a leurs inſtan- 
cs, & nous en charger. Voila ce qu' au- 
urd hui Sparte qualifie d'uſurpation, 


Kun des pretextes qu'elle allegue contre 


nous. Ils n'ont, diſent-ils, jamais con- 
ſent! que ce com mandement leur füt ots: 4 
pourquoi, ſi elle ne vouloit pas en etre 
privee, ne réclamoit- elle pas alors con- 
tre le vœu general qui nous le défèroit, 


& pourquoi ſes propres troupes reſte- 


rent-elles ſous nos ordres. ? 

Tout ce que nous avons fait pendant 
que nous avons commands a toute la 
Grece, a ete trop public & trop eclatant.. 
pour qu'il n'y efit pas a nous une forte 
babſurditè a. croire que nous ayons a 
yous en inſtruire. Si nous ſommes entres- 
dans le detail du reſte, ce n'eſt pas que 
nous Payons cru plus neceflaire que ce 


que nous {upprimons : mais, quoique 


nous n'ayons pu un ſeul inſtant vous: 
luppoſer dans Pignorance que vous af- 
cler, nous mavons pas dedaigne de: 


—— 
— 
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Padmettre comme reelle. Faſſent pour 
vous les Dieux que votre conduite jul. 
tife notre condeſcendance ! 


Nous croyons, au reſte, pouvoir in. 


ferer de la reponſe que vous nous aver 
faite, ou que vous etes portes d'inclina. 
tion pour Sparte, ou que vous deſireriez 
que Pune & Pautre des deux Repu. 
bliques vous laiſſat la liberté d'etre 
neutres. Si comme nous ne vous ca. 
chons point que nous le penſons, cel} 
le premier, pourquoi Sparte vous per- 
met- elle une politique {i deshonorante 
pour elle & pour vous, & en meme 
tems, ſi peu faite pour nous abuſer? 
Si, ce que nous croyons le moins, 
c*eſt le ſecond, comment pouvez. vous 
vous en flatter ? Etes- vous encore a 
ſavoir qu'Athenes & Lacedemone ne 
connoiflent que des ennemis , ou des 
_ allies? ou, en ſuppoſant que Vetat des 
choſes torcat chacune d'elles de vous 
permettre actuellement la neutralite, 
que celle des deux que le ſort feroit 
triompher, ne vous punit point bien- 
tot de wavoir pas embraſſè le parti du 
vainqueur ? Mais la majeſté d'Athenes 
ſe croiroit bleſſẽe de vous propoſer ces 
reflexions; & comme il vous importe 
beaucoup plus qua elle meme que vous 
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ne vous trompiez pas ſur ce que vous 


croirez devoir reſoudre, elle laiſſe à vos 
deliberations toute leur liberté. A quoi 


que ce ſoit que vous vous determiniez, 


la Campagne qui va s'ouvrir, ne lui 
permet pas d'en attendre plus de quinze 
jours le rèſultat. Nous envoyons, en- 
viron vers ce tems - la, quatre- vingt 


galeres de votre cote, ſoit pour punir 


des ſujets rebelles, ſoit pour ſecourir 
quelques- uns de nos allies; & les chefs 
de cette armee auront ordre de s'arrè— 


ter dans un de vos ports, d'y recevoir 


votre rẽponſe, & d'agir en conſequence 
de ce que vous aurecz decide. 

Athenes qui veut bien encore ne vous 
pas traiter en ennemis, vous recomman- 
de aux Dieux. 


LE EA VS. 
THRAZYLLEAAL CIBIADE, 


2 haſard vient, mon cher Alcibiade 
de me faire avoir avec Socrate, un en- 
retien que, tout peu fait pour vous 
aire qu'il me paroit, je n'en ai pas 
noins Juge digne de vous ètre tranſmis, 
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& qui, en conſequence, n'a pas plutôt 
ete termine, que dans la crainte d'en per. 
dre la plus legere choſe, ou d'y rien de. 
naturer, je ſuis retourne chez moi Pe. 
crire. 

Je Pai rencontre ſur Je chemin qui 
conduit au Piree, mais pourtant, encore 
dans la Ville, & ſeul contre {on ordinai. 
re. Nos torts avec lui, ou, ſi vous hai. 
mez mieux, les ſiens avec nous, me fai. 
fant une peine de fa preſence, mon pre. 
mier mouvement a ete de chercher à é. 
viter. II gen eſt appercu, & ne m'en a 
ſemblè avoir que plus d'empreſſement à 
me joindre. Apres quelques reproches 
auth doux qu'obligeans qu'il m'a faits 
ſur ma negligence a le voir, & des excu- 
| Jes de ma part, auxquelles, ſans le dire, 
Jon air ſeul m'a fait ſentir qu'il ne croyoit 
pas: eh bien! m'a t- il dit en marchant 

toujours, (& dans P'intention, ſans dou- 
te, de mentrainer dans quelque endroit 
ou je ne puiſſe pas trouver de ſecouts 


contre lui, ) quelles nouvelles d'Aleibia. 


de? Je n'ignore pas, a-t-il tout de ſuite 
ajoutè, qu'il ſe plaint amerement de [it 
juſtice que je lui fais de le regarder com- 
me Phomme de ſon ſiecle le plus frivo- 
le: mais, je ne crains pas d'en convenir, 
en le croyant, Jetois bien eloigne d' 
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6+ WW naginer que je lui en file une. Jamais, 
er. cependant, vous ne Paviez plus mal ju- 
E 1 en ſuis fache, a-t-il repris; mais 
e- MW een rougis pas: quelque tems que Pon 

ait Vecu avec les hommes; avec quelque 
qui bin qu'on les ait obſervẽs, on eſt quel- 
dre I guefois force , comme je le fais ici, d'a- 
i- ouer que l'on a temerairement pronon- 
ai. c ſur ceux que Pon fe flattoit de con- 
fal. noitre le mieux; mais ſouvent auſſi, O eſt 
re. bien moins au peu de ſagacitèé de leurs 
Pe oblervateurs, qu au ſoin perperuel qu ils 
na pportent a ſe déguiſer, qu'il faut s'en 
t 2 prendre. Comment , par exemple, en 
hes MW voyant Alcibiade mettre en apparence 
airs Wl touce {a gloire a nourrir des cailles, a ſe- 
ccu- WM duite & a tromper des femmes, . etre 


ire, N kcocher d' àthenes le plus adroit , enfin, 
yoit mille autre choſes de cette nature, 
1ant toutes (vous en conviendrez sarement 
lou- vous meme, mon cher Thrazylle,) auflt 
Iroit peu faites les unes que les autres pour 
ours deceler un grand homme, aurois- je pu 
bia- ne douter quien effet il en cachoir un? 
ſuite Wl + Vous etes donc revenu de la mauvaiſe 
Pin- opinion que vous en aviez priſe ?- Le 


ome Wl moyen que cela ne ſoit pas, m'a. t- il ré- 
ivo- bondu, de Pair le plus f{erieux ? Tout le 
2nir, nonde m'aſſure qu'il a forme le projet 


ie remplacer Pericles. Vous voyer done 


SN 
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bien qu'il ne peut plus m'etre permis 
d'accuſer de frivolite un homme qui, 
dans un age ſi tendre (car, ce me ſem. 
ble, il n'a pas vingt ans encore, ) peut ſe 
propoler d'etre le chef de {a Republique, 
Une ambition pareille annonce necellai. 
rement ou la plus inexcuſable preſomp. 
tion, ou des talens ſurnaturels; & ſi vous 
connoiſſez toute Petendue de mon ami. 
tie pour A'cibiade , vous n'aurez pas de 
peine a deviner laquelle de ces deux 
choſes il m'eſt le plus doux de lui croi- 
re: mais {on intention n'eſt pas, je m'en 
flatte du moins, de {upplanter Pericles? 
Ah! ſes plus mortels ennemis n'au- 
roient pas Paudace de lui ſuppoſer une 
idée ſi peu faite pour ſa facon de penſer 
En ce cas, il veut donc bien attendre 
ou que Pericles ſe laſſe d'etre a la tete 
des Atheniens, ou que les Atheniens ſe 
laſſent d'ètre conduits par Pericles ?--- 
On ne peut guere douter que ccla ne 
ſoit.--- L'un ou Pautre de ces deux eve- 
nemens peut ne pas arriver, ou ſe faire 
long- tems attendre. Pericles, quelque 
degoit qu'il ait pour fa place, tient a la 
necethite dont il ſent qu'il eſt a fa patrie; 
& les Atheniens à leur tour, malgre la 
vehemence, & meme la continuite de 
leurs declamations contre lui, ne paroif-] 
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nt pas diſpoſes à ſe priver d'un chef 
ous la conduite de qui ils ont fait de ſi 
gandes choſes.--Je ſuis de votre ſenti- 
nent; mais, dans des projets de ce gen- 
z, eſt- il ſi dèraiſonnable de compter le 
hard pour quelque choſe?Auſſi peu 
gui le ſeroit de le compter pour tout: 
mis, puiſqu'Alcibiade a forme le deſ- 
fin d'etre le ſucceſſeur de Pericles, il 
ta prẽſumer qu'il a cherchè a acquerir 
tutes les connoiſſances qu'une pareille 
Jace rend néceſſaires? — Pai rẽpondu 
ue je ne croy ois pas que vous y euſſiez 
core penſé.—-Ainſi donc, il wen fait 
s plus {ur cela, que quand il a ceſſè de 
ne voir? Je me rappelle, cependant, que 
mand il a voulu ſavoir jouer de la lyre, 
la pris un maitre de lyre; il falloit donc 
wur cela, qu'il crat que cet art eſt fonde 
rdes principes; & que s'il vouloit , 
ins les connoitre, jouer de cet inſtru— 
nent, il s'en acquitteroit fort mal; ou 
qe, ft, de lui-meme il les cherchoit, 
uelque aptitude que la nature eat pu lui 
anner a la lyre, il y employeroit un 
Ens trop conſiderable ? — Nouvel aveu 
& ma part. ---Il faut donc encore qu'il 
wie qu'il eſt, & plus difficile, & plus 
wportant de ſavoir jouer de la lyre, 
he de {avoir gouverner un Etat, puiſ- 
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qu'il a cru deyoir apprendre le premier 


& que, n'ayant point la plus legere no. 


tion de tout ce que Pautre demande, i| 
ne $'en croit pas moins en état de Sen 
bien acquitter? - Bon! ne diroit-on point 
a vous entendre, que cela exige tant de 
connoiſſances? Tant? peut-etre me les 
exagere-je? Mais vous conviendrez que, 
$11 wen faut pas tant, du moins, il en 


faut quelques- unes!.- Ceft ce qui me. 


ſemble.--Vous avouez que, ſoit quel. 
les ſoient auſſi bornees que vous ima. 
ginez, ou quelles ſoient auſſi etendues 


que je le crois, Alcibiade n'a acquis au. 


cune de eelles que {on projet paroit de. 
mander: vous convenez donc en meine 


tems qu'il ne pourroit que s'acquitter 


très- mal de la place qui fait Pobjet de fon 
ambition ?.-Aſſurément, non: car qu'im- 
porte qu'il ignore ce que vous appellez la 


ſoience du Gouvernement, quand ceux 


qu'il a à conduire, en ſavent ſur cet 
article encore moins que lui? -C'eſt que 
Yaurois cru que, moins le peuple ala tete 
de qui bon eſt, a de lumieres, plus celui 
qu'il charge de ſes intérèts, eſt oblige 
d'en avoir: mais votre reponſe me prou- 


ve que je me trompois. Si, cependani, 
les peuples avec qui le voiſinage, la dit- 


ference d' intéròts, les haines nationales 


lier 
no. 
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nous mettent ſi ſouvent aux priſes, n'ont 
pas pour nous, comme je le crains, la 
complaiſance de ſe choiſir des Chefs qui 
wen ſachant pas plus qu' Alcibiade, 
nous {eront tout a la fois, victimes de 
[experience des leurs, & de Pimperitie 
du notre? N'avez- vous point autant de 
peur que moi, que les Lacedemoniens , 
par exemple, ne cherchent pas plutor 4 
tirer parti du mauvais choix que nous 
zurons pu faire, qu'a Pimiter 7 Mais, re- 
yenons a ce manque de conneiflances 
dont Alcibiade convient lui-mème, ou 
dont vous convenez ici pour lui: il nous 
dira done: ,, Atheniens, fi je deſire d'è- 
tre à la tate de votre Republique , ce 
, n'eſt pas que je ne ſois tres-convaincu 
que je ne connois aucune des parties 
» de Padminiſtration; mais parce que je 
le ſuis que, quelque pro fonde que puiſ- 
» leetre mon ignorance a cet egard, elle 
» ne {auroit encore égaler la votre. 
Vous ſuppoſez apparemment , Socrate , 
quand vous pretez a Alcibiade un ſem- 
able diſcours, que la tete lui a tourne ? 
Pourquoi? Des qu'il ſuppoſe, lui, 
es concitoyens aſſez peu Eclair6s pour 
(:erer le Gouvernement à un homme 
de ſon age, il doit, en meme tems, &tre 
lar qu en leur faiſant Paveu de ſon iguo- 
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rance, il ne leur apprendra rien qui ait 
droit de les ſurprendre, & qu'en y ajou- 
tant qu'il les croit encore plus 1gnorang 
que lui, il ne leur dira non plus rien 
dont ils doivent s'offenſer. Je ne vou- 
drois meme pas repondre que , tour- 
nes a la plaiſanterie comme ils le ſont, 
cette bonne foi de ſa part ne lui tint pas 
aupres deux lieu de tout ce qu'il con- 
viendroit qui lui manque, & dont, en 
le choiſiſſant pour Chef, eux - memes 
prouveroient qu'ils ne feroient point 
grand cas: mais laiſſons une diſcuſſion 
qui, ſi elle ne vous embarraſſe point, 
me paroit vous deplaire. L'homme a 
qui Alcibiade a ambition de ſuccedet, 
a fait pour ſa patrie de ſi grandes cho- 
ſes, en a tant augmenté la puiſſance, 

qu'il a rendu ſa place bien difficile à 
remplir: ne ſe propoſer que de Vegaler, 
ſeroit peu de choſe pour le fils de Clt- 
nias : ſans doute il voudra Peflacer : 
quels ſont, pour cela, ſes projets? 
Juſques a preſent, je ne lui en connois 
qu'un: c'eſt de conquerir la Perſe,-- 
Effectivement! cette idée eſt grande: 
&, pour la remplir, quels font ſes 
moyens ? Des troupes, & de Pargent.— 
Vous avez raiſon: ces deux Agens lui 
ſont également néceſſaires. II ſait, ap- 

paremment, 
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paremment , ce que PAttique peut en ce 
cas, lui fournir d'hommes? — Non pas 
encore; mais vous comprenez bien que 
Celt ce dont, quand il le voudra, il lui 
ſera bien facile de s' inſtruire. — Je Pa- 
youe; & je crains meme qu'il ne lui ſoit 
beaucoup plus aiſè de ſavoir combien 
ele en renferme, que d'en trouver au. 
tant que ſon projet en exige: & Par- 
gent? ſait- il ce qu'il y en a dans le trè- 
ſor? Connoit-il les ſources par leſquelles 


| ily coule? A- t- il quelqu'idèe des reſſour- 


ces extraordinaires? Sait - il ce qu'en 
tems de paix nous tirons, tant de nos 
revenus propres, que de nos allies, de 
nos tributaires, & de nos ſujets, & juſ- 
qu'ou, dans des tems de neceflite, ces 

revenus peuventetre portes ? ---- Nouvel 
aveu de ma part que vous ne ſaviez en- 
core rien de tout cela. De ſorte donc, 
„il repris, que c'eſt dans Pignorance 

a plus profonde de tout ce qu'il fau- 
droit qu'il ſat, qu'il forme ſeul un de 
ſein dont, meme en reuniflant toutes 
ls forces, la Grece entiere n' oſeroit pas 
e promettre le ſucces ? Si la grandeur. 
ll dans la chimere, certes / les projets 
CAlcibiade ſont fort grands. Il ſait, du 
noins, de combien d' ennemis nous ſom- 
tes environnes ; &, ſans doute, il ſonge 
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a aſſurer qu aucun d'eux ne voudra pro. 
fiter du tems ou , ayant porte toutes nos 
forces a une expedition eloignee, & 
pour laquelle , fuſſent-elles triplees, & 
au-dela , il eſt phy ſiquement ſar qu'elles 
ne ſuffiroient pas, nous aurons PAttique 
abſolument à leur merci? Les Lacédé. 
moniens, les plus dangereux, comme 


les plus acharnes de tous, ne lui inſpi- 


rent-ils, par exemple, aucune inquie- 
tude ? — Quoi! pouvez- vous imaginer 


que Sparte, qui n'a pas un moindre inte. 


ret que nous memes, a voir renverſer 
une puiſſance qu'elle a vue ſi pres de 
s'aſſujettir la Grece entiere, & alaquelle 
il eſt impoſſible qu'elle ne ſuppoſe pas 
toujours le meme deſir, pũt chercher a 
traverſer un projet dont le ſucces aſſure. 
roit a jamais {a liberté, & que, meme 
elle ſe refuſat a la gloire d'y contribner? 
je ſuis convaincu que Sparte ne de- 
ſire pas moins vivement que nous-me- 
mes, de voir detruire PEmpire des Per- 
ſes; mais je le ſuis pour le moins autant 
qu'ils aimeroient encore mieux en etre 
ecraſes, que de le voir renverſe par nos 
mains; & qu'ils regarderoient comm? 
le plus grand de leurs malheurs, un 
evenement qui ne pouvant qu'ajouter 
infiniment a notre puiſſance, leur feroit 
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ro. Nec raiſon, craindre de s'en voir bien- 
nos Not la victime. Pour moi, a Pegard, 
& int des Lacedemoniens que des autres 
& eeuples libres de la Grece qui craignent 
les noins encore la puiſſance des Perſes, 
que N qu ils ne {ont jaloux de la notre, je vois 
de. pur Alcibiade autant d'inconvènient a 


ime kur faire confidence de fon projet, qu'à 
ſpi- bear en derober la connoiſſance. Sans eux 
uieÞ Wil ne parviendra jamais a Pexecuter ; & 


iner ine doit pas plus s'attendre que, s'ils 
nté. We ktoient inſtruits, ils ne le traverſaſ- 
rler Int point de tout leur pouvoir. Je de- 
; de lrerois, cependant, toutes reflexions 
nelle Whites , qu'il prit de preference, le parti 
pas e ne pas Vebruiter, moins encore par 
1er a MWripport 4 eux qu'a cauſe du Roi de Perſe 
ſure- ail eſt, je crois de la derniere impor— 
eme ance pour lui, de laiſſer dans toute {a 


ner? 


kcurite. Car quelles ne ſeroient pas les 
e de- 


larmes de ce Prince, & combien, en 


;-me. Weonſequence , ne prendroit-il point de 
 Per-WMnelures pour faire echouer les defitins 
utant alcibiade, s'il apprenoit qu'un ſimple 
etre etoyen d'Athenes qui, a la verite, poſ- 
r nos de dans fa patrie, trois cens arpens de 


mme lere, qui n'a pas encore vingt ans, & 
„ uni par-deſſus tous ces avantages , eſt 
outer eplus beau des Grecs, menace ſes Etats? 
feroit ile le vois d' ici armer juſqu'au dernier 
1 1 
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de ſes ſujets, & craindre encore de wen 
avoir pas aſſez pour s'oppoſer à une ſi 
formidable invaſion. Je ſuis donc ſi {ir 


de tout ce que, {ile projet d' Alcibiade 
ſe répandoit, il y rencontreroit d' obſta- 


cles que, non- ſeulement, je lui en pro- 
mets le plus profond ſecret, mais que je 
vous exhorte lui, vous, & tous ceux 
de ſes amis qu'il a pu en inttruire, a 
m'imiter. En achevant ces paroles, nous 
ſommes tous deux rentres dans la Ville, 


& je Pai quittè pour vous rendre, comme 


je vous Pai dit au commencement de ma 
Lettre, notre entretien dans toute {on 
integrite. 
„Que concluez- vous de ce long recit? 
me demanderez- vous ſans doute, „ que 
„ Socrate eſt le plus railleur de tous les 
„ hommes? Penſez-vous qu'avec toutes 


les preuves qu'il m'en a données, il] 
„ me füt poſſible de l'ignorer? Qu'il ſe 


„ moque également de mes pretentions 
„& de mes projets? Les premieres ful 
„ ſent- elles mieux fondees encore, & 
» les ſecondes, d'une execution moins 
» difficile, croyez-vous que je me fiat- 
„ taſſe qu'il ne cherchat pas a jetter du 
„ ridicule ſur les unes & ſur les autres? 
„En me rapportant cette faſtidieuſe 
D 


ſuite d'ironies, quel a donc été votre 
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„but „? Pas d'autre que de vous ap- 
prendre, non- ſeulement eomme il penſe 
& vous, mais comme il en parle; & de 
yous dire que vous agiriez, ſelon moi, 
fort ſenſẽ ment, ſi, oubliant tous les traits 
que, dans Poccaſion des Jeux Olympi- 
ques , il a lances contre vous, & dont 
jous tes, ce me ſemble, plus long- tems 
pique que vous ne le devriez, VOUS con- 
ſntiez a une reconciliation entre vous 
& lui , qu'il m'a paru qu'au milieu de 
| tous ſes ſarcaſmes, il deſiroit vivement. 
Ceſt pour y parvenir que je Pai prie a 
ſuper pour demain. Je vous demande 
en grace d'etre du nombre des convives. 
| ſais bien que, quelque choſe que nous 
aſhons, nous n'obtiendrons jamais de 
lui, ou de ne nous pas donner de ridi- 
les, ou de ſe taire ſur ceux que nous 


purrons nous - memes nous donner; 


mais, du moins nous epargnera-t-il de- 
rant les autres; & a vous parler natu- 
relement, a moins que vous & moi ne 
dungions de ſentimens & de conduite, 
| ne vois pas, qu'à ce que je vous pro- 
Joe, il y ait i peu a gagner pour nous. 
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LETTRE INI. 
NEMEE A ALCIBIADE 


| S ALLICRATE vient de s'acquitter de 
la commiſſion dont vous Vaviez charge 
aupres de moi; & Pai peine encore 4 
concevoir, je Pavoue, que vous ayez 
pu lui en donner une ſi peu neceſſaire, 
Je n'en vais pas moins partir d'apres 
cela pour avoir avec vous Pexplicatiun 
que, par cette demarche, vous paroiſliez 
deſirer; & repondre a Vhonneur que 
vous voulez bien me faire, en paroiſſant 


avoir {ur mes ſentimens, quelque ſorte 


d'inquiëtude. N 
Il eſt vrai, ainſi que vous Vavez re- 
marque , que Jai de Phumeur depuis 
quelque tems; mais, comme vous le 
croyez , il ne Peſt pas que vous en ſoyez 
la cauſe. C'eſt un vice de caractere au- 


quel vous n'ignorez pas que je ſuis ſu- 


jette, & qui doit neceflairement S accroi- 
tre tous les jours par Phabitude ou je ſuis 
de m'y livrer, par la trop grande com- 
plaiſanee que l'on a pour tous mes capri- 
ces, & la baſſeſſe dont je vois s' aſſervir 
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ceux-memes qui devroient y ceder le 
moins. Ce ne {ont donc point vos nous 
veaux projets qui me donnent cette hu= 
meur que vous me reprochez. Je ne con- 
noiſſois pas cette beauté: fur le bruit 
des ſoins que vous lui rendez, j'ai voulu 
a voir; elle m'a paru charmante. On 
ma dit qu'elle joint aux graces de ſa 
foure, de Peſprit, des principes & des 
mours. Plus elle raſſemble de quoi plaire, 
& ſe faire eſtimer, plus elle me paroit 2 
plaindre. Ses vertus & 1a reputation qui 
jendent tout à la fois {a conquete plus 
kifficile & plus brillante, ne feront que 
donner plus d'ardeur a vos pourſuites, 
& ne lui en attacheront pas davantage, 
in homme qui ſemble n'avoir jamais 
plus de plaiſir a quitter une femme, que: 
quand elle auroit plus de quoi le fixer. 
e plains done trop Diotime pour vou- 
bir envier {on ſort, & ſuis aujourd'hui 
trop accoutumee a vous voir changer, 
pour que votre legerete faſſe ſur moi 
toute Pimpreſſion dont vous me paryit. 
en vous flatter. Si Pen crois Calicrate, 
ſous craignez que je ne m'en venge en 
imitant. Cette crainte ſeroit fi delicate 
dur vous, que j'ai peine a concevoir 
ue vous en ſoyez ſuſceptible; mais, ſi 
ela ſuppoſe reelle, elle * me paroitre 
0 4 
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vous ne vouliez attribuer aucun ſenti- 
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bien ridicule. Que vous importe, en 


effet, Puſage que je pourrois vouloir 
faire de mon cœur? Il ne demandoir pas 
mieux que de vous adorer : il a, vous 
te ſavez, vole au-devant du votre; & 
je crois vous Pavoir prouve, lorſque, 
pour etre a vous, j'ai prive Pharnabaze 


d'un bonheur, dont tout barbare qu'il 


eſt, {on extreme tendreſſe pour moi le 
rendoit digne. Reine, pour ainſi dire, 
& par cette meme tendreſſe, d'une partie 
de l'Aſie, adoree, reſpectèe, tant de lui, 
que des peuples qu'il gouverne, Pai tout 
facrifie au deſir de vous plaire. Fait 4 
Pamour , ce ſacrifice eit-il ete plus grand 
encore, étoit bien peu de choſe ; mais, 
fait au ſimple eaprice, il devenoit exor- 
bitant; & je puis vous repondre que {i 
vous n' aviez fait {ur moi qu'une imprel- 
ſion auſſi legere que, ſans le croire pour- 
tant, vous voulez paroitre le penſer, je 


n'aurois pas achete ſi cher le plaiſir paſ. 
ſager de ſatisfaire une fantaiſie. Com- 


ment, toutefois , en ai-je ete payee? Des 
deſirs & de la galanterie ont été tout ce 


que vous avez cru me devoir, & meme, | 


tout ce que vous m' avez demandè, pen. 


dant que ce meme coeur a qui, pour etre 


ingrat, avec un peu moins de ſcrupule, 
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ment, gémiſſoit de Vinjuſtice cruelle 


qu'en exigeant ſi peu de lui, vous vous 
obitiniez a lui faire. Vous ignorez, & 
combien, pour n'etre a vous que comme 
vous vouliez que ]y fuſſe, & il m'en a 
couté, & toutes les larmes que m'a fait 
repandre ce ton leger & moqueur que 
yous avez toujours cru devoir prendre 
ec moi. Que m'importoit que devant 
les autres, vous vous fithez honneur de 
ma conquete , lorſque vis-a-vis de moi, 
vous ag iſſieʒ comme ſi elle vous eũt de- 
grade. Vous parliez a tout le monde de 
fexces de ma paſſion pour vous; mais 
vous ne m' avez jamais donne la conſo- 
ation d'en paroitre perſuade ; &, peut- 
ttre en effet, ne m'avez- vous jamais 


YC ilez eſtimee pour croire que je vous 


nimaſſe. Je fus d'abord, je ne vous le 
ache pas, horriblement peinee du peu 
l juſtice que vous rendiez a ma facon 
de penſer; peut-etre meme , accoutu- 
nee, comme je Petois , à tout ce. qui 
peut le plus flatter la vanite, ne morti- 
fites - vous pas moins la mienne, que 
yous ne bleſſiez mon amour; mais plus 
tndre que je netois vaine, je prétérai 
ans balancer, le ſupplice de vous voir 
i peu digne de mes ſentimens, au mal. 
teur de ne vous plus etre attachée. Ce 
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ſacrifice me parut Vemporter conſi dra. 
blement ſur le ſacrifice que je vous avois 
fait; mais comme vous raviez pas ſent 
le premier, il etoit tout ſimple que vous 
n 'appergulliez ſeulement pas le ſecond; 
& qu'en me faiſant la plus ſang] ante tes 
injures , vous cruſſiez que je la meritois, 
par la raiſon ſeule que je ne m'en plai. 
gnois pas. Il me ſeroit impoſſible de 
vous dire avec quelle vivacite j'ai deſire 
d'etre aimze de vous, comme je vous 
aimois mo1- meme. Je ne crains mem: 
pas, tout extravagant que va ſans doute 
vous paroitre mon orgue1] , de vous 


avouer que lorſque je vous vis quitter- 


Aſpaſie, & en apparence pour moi, d 
crus vous avoir veritablement touché; 
& que je pris pour la plus forte preure 
que vous puthez m'en donner, ce qui, 
dans le fond, wen etoit qu'une de votre 
leégeéreté naturelle, & un effet du deſſein 
que vous avez forms de {ſeduire toutes 
les femmes, & de wen aimer aucune. 
Comme Von ne doit pas a la vanite les 
memes egards qua l'amour; & que, pat 
la confidence que je vais vous faire, je 
Juis ſure de ne bleſſer que la vere, je 
ne crains pas d'ajouter que ſi la violence 
de la patſion que vous m'aviez inſpire, 

a d'abord été la cauſe de Vindulgenct 


que fai cue pour vous, il y a long- 


tems que vous ne la devez plus quia fon 
iaoibliſſement. Je vous aimois trop pour 
qu'il me füt poſſible de vous quitter ; je 
ne vous aime plus aſſez pour qu'une 
s W rupture avec vous me ſoit neéceſſaire. 
„Vous n'avez jamais voulu jouir avec moi 
„que de la gloire de diſpoſer à votre gre, 
e W dune femme qui, ſoit qu'elle le mérite, 
ou non, paſſe pour une des plus aima- 
's WW bles de la Grece; & moi, revenue du 
e bol efpoir de vous rendre veritablement 
© amoureux, je ſais, a mon tour, me 


Pobjet des deſirs de Phomme du monde 
le plus celebre par ſes agremens , & le 
plus digne de Petre. Ce ſlentiment de ma 
ve part devroit vous ſuffire, puiſque, de 
„tous ceux que vous pourriez inſpirer, 
eil eſt le ſeul dont vous puiſſiez faire uſa- 
in ge; & je ſuis bien {tire auth que ſi vous 


tes mien deſirez un autre, ce neſt qu'à cette 
je. inſatzible vanité qui determine & regle 


les WE feule toutes vos actions, que Jen ſuis 
ar redevable. Je n'ignore pas, au refte, 
Wl quien meurant de douleurs de toutes tes 
je injuſtices que vous me faites, & m'en 
dee platgnant a tout le monde, je ferois 
ce, pour cette meme vanite , beaucoup 
ne i plus, ſans comparaiſon, que je n'ai fait 
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en ne. voulant vivre que pour vous; 


mais, ſoit que Petat de mon cœur ne 


me rende point neceflaires tous ces 


eclats, ou que mon amour-propre ne 
me permette point d'avoir pour le ys. 
tre, tant de complaifance , je ne trouve 


pas a propos de me donner un ſi grand 


ridicule. En cas que vous puiſſiez me 
pardonner de prendre les choſes avec 
une legerete ſi inſultante pour vous, 


& que Paimable & infortunee Diotime 


ne vous occupe pas ce ſoir, vous vien. 


drez ſouper avec moi; mais ſi ma phi. 


loſophie vous donne de l'humeur, & 
que, ſoit avec Diotime, ſoit avec quel. 
qu'autre, vous ayez des arrangemens 


qui ne vous permettent point d'accepter 
ce que je vous propole, vous m'oblige. 


rez de me le faire ſavoir. Megacles m'a 
. Priee à {ouper : je lui ai promis de lui 
faire dire a quoi, ſur cela je me deter- 
minerois, & Jattends votre reponſe pour 


decider la mienne. Je ne vous preſſe pas, 
au reſte, de conſiderer que c'eſt Megacles 


gui veut me donner une fete ; qu'il elt } 


paiſionnement amoureux de moi; ou, 


ce qui pourroit lui etre encore plus 


utile, que je ne doute pas plus qu'il ne 
le ſoit, que je ne doute pas de votre 
indifference z que je ſuis vaine; que, 


peu 
roit 
la ri 
proj 
Pair 
de v 
tent 
un 1 
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peut-ètre, je ſuis piquee; & qu'il pour- 
 W roit me trouver plus reconnoiſſante qu'à 
na rigueur vous ne le voudriez. Vous 
propoſer toutes ces reflexions , auroit 
Pair d'une menace, ou d'une necellite 
de vous voir; & je ne ſuis pas aflez con- 
tente de vous pour vous laiſſer penſer 
un inſtant que je puiſſe vous donner la 
preference {ur Megacles. | 
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MM LETTRE IXVIII. 
ALCIBIADE A THRAZYLLE. 


V ous avez raiſon : garder Hegelſide, 
au moins quelques jours de plus, etoit 
i W un egard que je devois a Axiochus; & 
je ſens bien aujourd'hui, qu'en quittant 
avec tant de promptitude, une femme 
de qui il etoit ſi paſſionnéèment amou- 
reux, je jette ſur la tendreſſe qu'il avoit 
pour elle, une ſorte de ridicule. Je ne 
ſuis donc pas ſurpris qu'il ſoit preſque 
auſſi pique de ce qu'elle m'a interefſe ſi 
peu de tems, qu'il Pa ete de la peine que 
Jai priſe de la lui rendre infidelle; mais 
je me flatte que quand il ſaura dans quel- 
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les circonſtances je me ſuis trouye, il 

voudra bien me pardonner d'avoir ſacri. 
fie les interets de fa vanite, aux beſoins 
de ma fantaiſie. De trois femmes que Ja. 
vois, Hegelide, malheureuſement, etoit 
la premiere: je me ſuis, je ne ſais com. 
ment, mis dans la oruelle nẽceſſite d'en 
prendre une quatrieme ſoit que je n'aie 
pas dans l'eſprit aſſez de reſſources pour 
pouvoir tromper plus de trois femmes 


à la fois, ou qu'il ſoit moralement im. 


poſſible d'aller plus loin, il a donc fallu 
que je quittaſſe malgréè moi, une des 
beaures que Padorois z & fans compter 
{on ancienneté, Hegelide etoit des trois, 
celle que j adorois le moins. Vous voyes, 
ſans que je fois oblige de vous le dire, 
ce que) ai dit faire. Quant a Pair de légé- 
rete, & meme d'inſulte qu'elle m'ac- 
cule d'avoir mis pour elle dans toute 
cette affaire, je puis vous proteſter que 
Ceſt de {a part une pure calomnie; & 
qu'on ne ſauroit, au contraire, annon- 
cer avec plus de décence a quelqwun 
que Pon ne Paime plus: 
aveu de cette forte ne mortifie que 
Pamour-propre ou qu'il bleſſe le coeur, 
quelques menagemens que Pon s'impole 
en le faiſant, celui des deux qui le recoit, 
ſent toujours moius les égards dont il 


mais, qu'un 
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elt accompagne , que Pinconſtance qu'il 
eprouve. Je Pai quittee, il eſt vrai; 
mais à que! titre auroit-elle exige que je 
ſeutſe traitee mieux que je n'ai fait tou- 


tes celles qui Pont precedze , & que je 


ne traiterai vraiſemblablement toutes 


celles qui la ſuivront? Elle eſt aimable, 
| ſen conviens : le füt- elle, toutefois, 


autant qu'elle croit Petre (& en ce cas 
elle le ſeroit ſarement plus qu'elle ne 
belt,) ſeroit-ce pour moi une, raiſon de 


ne pas changer? Je lui ai pay e le tribut 


que je crois devoir a toute femme de qut 
la conquete peut me faire quelqu'hon- 
neur; & peut-etre me doit-elle encore 
plus de reconnoiſſance de Pavoir mile 
dans cette claſſe, que de reproches de ne 


lui avoir ete attaché que ſi peu de tems. 


Pourquoi auſſi m'a-t-elle pris? L'ex em- 
ple ſeul d' Aſpaſie ne devoit-il pas ſuffire 
pour la préſerver du malheur qu'elle 
eluie aujourd'hui; & devoir-elle ſe flat. 
ter detre plus heureuſe que ne Va ere 
une femme fi digne d'etre eternellement 
aimee ? Dexces de ſon amory Pa avenolee, 
dir elle: ſi elle diſoit que Ceft Pexces de 
ſon amour-propre, ne parleroit-elle pas 
beaucoup plus juſte? Mais comme elle 
ne pourroit convenir de Pun ſans ſe don- 


ner un ridicule, & que Pautre lui paroit 
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me charger d'un tort de plus, je trouve 
tout ſimple que ce ſoit ſur la violence 
de {a paſſion pour moi qu'elle rejette fa 
foibleſſe, pourvu qu'elle me permette 
auſſi de ne pas me meprendre comme 
elle ſur {a cauſe. Le ſang - froid que je 
conſerye toujours aupres des femmes, 
meme aupres de celles qui prennent le 
plus ſur moi, ne me permet pas , autant 
qu'elles le voudroient, de me tromper 
ſur ce qui les determine. Comme Jai 
meme autant d'interet a les connoitre, 
qu'elles peuvent en avoir que je les 
ignore, il n'y en a point que je ne puſſe 
definir beaucoup mieux qu'elles-memes 
ne ſe definirojent, vouluſflent - elles y 
mettre une bonne foi que, ſans leur 
faire une bien grande injuſtice, on pour- 
roit ne leur pas toujours ſuppoſer. Ceſt 
donc, autant d'apres ces lumieres gene- 
rales, que d'après Pexamen que Jai fait 
en particulier, du cœur d'Hegeſide, que 
je puis vous proteſter que, quoiqu'elle 
en diſe, elle n'avoit pas, quand elle con- 
ſentit a me rendre heureux , plus da. 
mour pour moi, que moi-meme je n'en 
ſentois pour elle. Encore avois-je , pour 
la prefler de ſe rendre, un motif de plus 
qu'elle n'en avoit pour ſuccomber , le 
deſir dont, pour &tre moins honnetes 3 
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ſubir que les loix wen ſont pas moins 

imperieuſes. Elle pretendra, ſans doute, 

que jen devrois davantage croire à ce 

qu'il lui plait de dire ſur cela; mais elle 

mit dans cette meme defaite , pour la- 

quelle elle exige de ma part tant de re- 

connoiſſance, un arrangement, une me- 
thode, un art que je ne ſaurois croire 
compatibles avec la paſſion, toujours 

moins compaſſee dans ſa marche. A Pe- 

gard des ſermens de Paimer éternelle- 
ment, qu'elle dit que je lui ai faits, & 
; WH quelle me reproche {i amérement d'avoir 
WH violes, il ſe peut, que plus par habitude 
uwe par beſoin, il m'en ſoit echappe 
WH quelques-uns 5 mais elle devroit {avoir 
ue des ſermens de ce genre, euſſions- 
nous meme pris a temoin tous les Dieux, 
ne ſont jamais pour nous qu'un jargon 
Tuſage & de convention auquel une 
femme ſenſee ne creit point pendant que 
nous le lui parlons, & dont elle ne ſe 
ſouvient pas plus que nous-memes, lorſ- 
que le mouvement qui nous le dictoit, 
nexiſte plus. Poſe dire encore ſur cela, 
quelle ne devoit pas ignorer que, dans 
k bouche d' Alcibiade, ces ſermens ont 
neceſſairement moins de valeur que dans 
a bouche de qui que ce puiſſe etre, & 
du ils n'y peuvent etre regardés que: 
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comme de ſimples formules de politeſſ, 
Si elle vouloit bien, au reſte , ſe rap. 
peller que le jour mème qubelle avoit 


jure a Axiochus de Paimer juſqwan tom. 


beau, j'eus le bonheur de triompher 
delle, il ſe pourroit qu'ayant elle - md. 
me ſi prodigieuſement abrege le terme 


qu'elle mettoit à ſon ardeur, elle me 


pardonnat d'avoir eteint une flamme 
que je ne promettois pas à beaucoup 


pres ſi longue. Qu'elle ne comprenne 


plus avee la meme facilite qu'il y a quel. 
ques jours, & qu'on ne puiſſe me voir 
ſans un mouvement tres - prejudiciable 
aux engagemens qu'on peut avoir pris, 
& qu'on le faſſe tant d'honneur de Ja. 
vantage de me plaire, je ſuis trop accou- 
tume a voir les femmes me juger moins 
d'après ce que je ſuis, que d'après les 
diffèrentes ſituations ou je mets leur 
ame, pour eètre bien ſurpris qu*'Hegelide 
me priſe actuellement un peu moins 
qu'elle ne faiſoit, & que je ne veux peut- 
etre. D'ailleurs, par les facilitès que jy 
apporte , Phonneur de n'acquerir etant 


aſſez peu de choſe; & par la raiſon con- 


traire, la gloire de me fixer, tres-grande, 
Je trouve tout ſimple que la derniere iui 
manque, elle faſſe de l'autre fort peu de 


cas. A vous parler avec toute la franchiſe 
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que vous etes en droit d'attendre de 
moi, je ne lui vois d'autres reſſour— 
ges que de me hair; & je la felicite en 
conſequence de s'y trouver fi bien dif. 
poſce. Elle fe plaint de ce que je mai pas 
rpondu a ſes dernieres Lettres; le pro- 
cede elt leger , je Pavoue ;z mais je ne 
furois convenir qu'il ſoit auſſi mauvais 
quil le lui ſemble. Je comptois n'avoir 
qu une fois à lui ecrire que je ne Paime 
us: en me priant de vouloir bien chan- 
ger d'avis ſur cela, elle m'a force de le 
ui repeter ; nvecrivit-elle cent fois, je 
naurois jamais que cela a lui repondre : 
me taire eſt donc un egard de plus que 
Jai pour elle. Qu'elle attendit une autre 
rxcompenſe de m' avoir ſacrifiè un amant 
zimable , & de qui elle etoit adoree, 
cla eſt aſſez probable z mais fi elle etit 
calcule plus juſte, ce n'auroit pas ete 
ur le prix qu'elle exige de ſon manque 
le foi , mais {ur le prix qu'elle en recoit, 


quelle auroit compte. Tout ce qui me 


lache dans cette aventure, celt d'avoir 
caule a Axiochus un fi grand chagrin 
pour qu'il m'en ſoit revenu ſi peu de 
Raiſir. A Pamour tres - tendre & tres. 
incere qu'elle lui avoit inſpire, je n'a- 
ſois pas doute qu'elle ne fut digne de 


N 
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m' occuper plus long-tems ; mais voll: 
Je vous le jure, la derniere fois qui 
m'arrivera de juger du merite dune 
femme, par les ſentimens qu'il aura pris 
pour elle. L'etat d'Hegefide me paroit, 
au reſte, exciter en vous tant de pitie, 
qu'à une bonte de coeur qui vous eſt {i 
peu ordinaire, j'aurois quelqu'envie de 
croire, non que vous en ètes amou- 
reux, mais que vous ne ſeriez pas fache 
d'avoir a votre tour à la quitter. Elle a 
Feſprit ſec, le coeur froid, peu de cette 


ſenſibilitè qui en remplace ſi bien les 


mouvemens; mais ce reſt pas, dt ail. 
leurs, une conquete a dedaigner. Je vous 
exhorte a la tenter ; & je ſuis fort trompe 
fi la tenter & la faire ne ſont point pour 
vous une meme choſe, ſur-tout ſi vous 
ſavez diſtinguer la douleur de vanite, de 
la douleur du coeur. Comme Pon ne ſau- 
roit trop menager la premiere, on ne 
peut, quoiqu'en paroiſſant la reſpecter 
beaucoup, trop bruſquer Pautre. Celle. ci 
eſt toujours accompagnee du depit ; le 
depit conduit infailliblement au defir de 
la vengeance ; & la ſeule, ou la plus 


douce pour elle, qu'une femme puiſſe 


imaginer contre un ingrat qui la quitte, 
lorſque ce welt que {on amour: propre 
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qui le pleure , eſt d'en prendre un au- 
tre. Vous avez de Puſage du monde; 


vous y joignez le bonheur de n'etre pas 


amoureux; & pour reutlir à ee que je 
vous propoſe, il ne vous faudroit que 


la moitiè de ces avantages. N'oubliez 


pas, ſur-tout, pour ſervir a la fois le 
reſſentiment & la vanité d'Hégeéſide, 
de lui dire beaucoup de mal de moi, & 


encore plus de bien delle. Je deſire d' au- 


tant plus vivement, je Pavoue, de la 


voir promprement s'engager, que Jat 


tour fujet de craindre qu? Axiochus ne 
ſoit tente de la reprendre, & que je vou- 
drois, $1] ſe pouvoit, lui en ſauver le 
ridicule, Pai retrouve quelques Lettres 


delle, que je vous ren voie: vous vou- 


drez bien les lui remettre, ainſi que les 


premieres. A Vegard de ſon portrait, je 


ne pourrois a prelent le lui rendre, ſans 


deparer ma collection; & c'eſt ce que 


je ne veux pas faire. Quand Aglaophon 
[aura copie , je pourrai lui renvoyer 


Poriginal 3 mais juſques-là, elle ne feroit 


pas pour le tirer de mes mains, de 
moins inutiles efforts, que pour me 
tapprocher d'elle, | 
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+ nl CE EB 8 ARES 
DIOTIME A ALCIBIAD? 


A PEINE, mon cher Alcibiade, ai. 
je, dans tout la nuit, ferme les yeur 
une ſeule minute; mais, quelque mal 
que me faſſe d'ailleurs une inſomnie fi 


Jote au ſommeil, eſt autant de retrouve 


pour l'amour, ne peut me permettre de 
m'en plaindre. Je wen ſais, pourtant, 
pas moins que je vous aime trop: ce 
n'eſt meme pas ſans autant de crainte 
que de douleur, que je me vois dans 
Petat ou vous m'avez miſe; & quand je 
ſonge a tout ce que ma tendreſſe pour 
yous, peut un jour me procurer de tour- 


mens. -— Mais pourquoi, eſt-ce, pour 


ainſi dire, Vinſtant meme on je viens de 
vous entendre me jurer que vous nvaime- 
rez toujours, que je choiſis pour crain- 
dre qu'un jour vous ne ceſſiez de m'at- 
mer? Que je ſuis malheureuſe! en proie 
pour le preſent , à toutes les alarmes ima- 
ginables , }y ſuis encore a tout ce quil 


continue, la reflexion , que, tout ce que | 
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ef poſſible d'en puiſer dans Payenir. Je 
ne lais quel ſentiment intérieur dont 
tout ce que je lui puis oppoſer, ne ſau- 
toit triompher, me crie ſans ceſſe que 
je vous perdrai; & cette idée, toute 
ifreuſe qu'elle eſt, a tant d' empire ſur 
non ame, que tous vos ſermens, & 
mime le deſir que Jai de les croire, quel 
quardent qu'il ſoit, ne peuvent un mo- 


nent Paffoiblir. Je ne ſais ſi vous trou- 


verez auſſi injuſte qu'il me le paroit, 
que; emploie a vous ecrire que je vous 
me, tous les momens ou je ſuis pri- 


ree de la douceur de vous le dire. Si je 


fe me trompe, la violence de mon amour 
vous etonne 3 mais, a quelque point 
que la juſtice que je vous force a lui 
tendre, ait de quoi me plaire, il me 


ſemble que ce ſentiment welt pas le ſen- 


ment que je vous defirerois. Pai tort, 
fans doute 3 mais en pareil cas, Veton- 
nement, je Pavoue, ne me paroit qu'un 
eu tacite de Pimpoſſibilite où Pon 
al de partager ce qu'on inſpire. -— Ah! 


ſaile a l'amour, que vous ne me ſoyea 


us plus cher que vous ne le voudriez, 
Yous allez , peut etre, vous facher 
au ſouhait que je forme; mais com- 
nent puis je {ur ce point vous conten- 
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ter, ſi, lorſque je renferme mes crain. 
tes, vous paroiflez vous-memes crain. 


dre que je ne vous aime qu' avec tiedeur; 


& ſi, quand je vous en entretiens, vous 
m'accuſez d' etre injuſte? Moi! vous 
aimer foiblement! vous ne le croyes 
pas! Mais s'il eroit, en effet, pothble 
que cette crainte vous occupat, com. 
bien, fi a la ſeule idée de votre inconl. 
tance, vous me voyiez noyee dans mes 
larmes, ne vous le reprochiez-yous pas? 
—Lorſque j ai commence cette lettre, 
Jen eſpérois une de vous; mais Pheure 
en eſt paſſee; & je vais le reite du jour, 
languir dans Pinquietude la plus hor. 
rible.—Heélas! vous ſouviendriez-vous, 
du moins, que j'exiſte? Mon 1dee ſe 
préſentera- t- elle a vous quelquefois? 
Trouverez- vous, enfin, quelque dou- 
ceur à vous en occuper? Que je vous 
aime ! Combien, depuis que je ne vous 
ai vu, vous ai-je jure de fois que je vous 


adorerois toujours! Mais le ſoin que je 


prends de vous dire à quel point vous 


m'etes cher, s'il ne vous eſt pas a char- 


ge, ne vous eſt-il pas bien indifferent? 


Puis- je me flatter que vous liſiez {ans 


ennui tout ce que mon cœur me dicte 


pour vous? Helas! ce weſt jamais que 


lui 
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lui qui vous parle; mais, ne regrettez- 
vous pas quelquefois que ce ne ſoit ja- 
mais que lui que je charge de vous en- 
tretenir! — Non, c' toit en vain que j at- 
tendois une lettre de vous. Concevez- 
vous, du moins, avec quelle vivacité 
jen deſirois 5 & tout ce qu'un ſeul mot 
de votre main auroit fait pour mon 
bonheur! Que vous ſeriez cruel, ſi, 
ayant eu la poſſibilitè de m'ecrire, vous 
ne Paviez pas fait! Si vous pouviez ſa- 
voir ce qu'eſt pour moi, une lettre de 
vous! Avec quel tranſport je la lis! com- 
bien tout m' en eſt prẽcieux! . Sera- ce 
demain que je ſerai dedommagte de tout 
ce que je perds aujourd'hui? Que d' heu- 
res, juſques au moment qui m'appor- 
tera le bonheur dont aujourd'hui je me 
ſuis vainement flattee ,' ou me rendra 
votre preſence , ne reſte-t-il pas encore 
aSecouler! Ah! ne les comptez point 
comme moi, ces heures cruelles! vous 
{eriez trop à plaindre: mais pourtant , 
rappellez-vous quelquefois, & que je 
vous adore, & que Pexces de ma ten- 
dreſſe pour vous, me rend bien digne 
de n'en etre pas tout-a-fait oubliée. 


Tome VI, Partie 11, M 


4266 LE TTRE S3 


— — — — £272 
. — ; # — 


LETTRE LAX 
 ALCIBIADE A ANTIPE 


J E erois devoir, mon cher Antipe, 
commencer par vous remercier de ce 
que vous avez montre a Theodote, la 
Lettre qu'elle avoit exige de moi, que 
je vous écriviſſe. Il m'étoit important 
qu'elle vit par elle-meme que, fi je wai. 
me point, je ſais, du moins, com. 
ment l'on doit aimer; & que quand 
on me prie de donner des conſeils à mes 
amis., ce weſt pas toujours mon exem- 
ple que je leur propoſe. A Vegard de 
Pimpreliion que vous pretendez que 
vous ont fait les miens, & du chan- 
gement qu'ils ont opere dans votre con- 
duite, vous voudrez bien me permettre 


de craindre encore que Pun & Pautre } 


ne ſoient plus momentanes que vous 


ne voulez le croire. Ce qui pourroit | 


me faire penſer que je m'abuſe moins 
que vous ſur ce point, eſt votre obſti- 
nation à ne regarder en vous que com- 
me delicatefle, ce qui ne m'y paroit pas 

moins qu'a celle qui en a été ſi long - 


ATHENLIENNES. 267 


tems la victime, la jalouſie la plus ef. 
frence dont jamais on puiſſe etre atteint. 
Avec tant d'envie de ſe faire une vertu 1 
dun vice, on eſt, ce me ſemble, bien ö f 
Join de s'en corriger. Peut-etre, ce que | 14 
vous voyez qu'eſt devenue Theodote ni 
pendant le repit que vous lui acgordez, | 
ja douceur que vous eprouvez à la ren. 
dre & à la voir heureuſe, la reconnoiſ- 
ſance qu'elle vous en marque, la tranquil- 14 
lite dont vous-meme vous jouiſſez, & | | 
que, de votre aveu, vous n'aviez jamais 
connue, peut-ètre, dis- je, tout cela pro- "| 
longera-t-il Pilluſion que vous vous fai- | 
tes. C'eſt tout ce que j eſpere, tant de 
vos conſeils que de vos propres refle- 
xions: car, pour une converſation to- 
tile, je vous le repete, je ne m'en 
flatte point. | 
Vous wavez pas moins de raiſons de 
croire que, malgrè tout ce que Diotime 
moffre de charmes & de vertus, elle ne 
changera rien a ma facon de penſer, 
que en at moi-meme de ne point dou- 
ter que, malgre tous les motifs de 
conßance que Theodote vous donne, 
vous n'en ſoyez toujours jaloux. La : 
fureur des conquetes eſt en moi, com. 
me eſt en vous la jalouſie, un vice 
de caractere; & vous n'ignorez pas 
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que, ſi quelquefois ces vices ſe ſuſpen. 
dent, on wen triomphe jamais. Toute 
la différence que jimagine entre vous 
& moi, celt que la nature vous a fait 
ce que vous eres; & que, fi je ne me 
roidiſſois pas contre ſes impulſions, Ceſt- 
a-dire , qu'en moi l'eſprit ne corrompit 
point le cœur, je ne ſerois point ce que 
je ſuis. Je ſens, par exemple, à ne pou- 
voir m'y meprendre que, ſi cela n'etoit 
pas, Diotime me fixeroit. Je rends 
a la fincerite & a la violence de ſon 
ſentiment, toute la juſtice qu'elle puil- 
ſe deſirer. Je ſoupire meme quelyue- 
fois des malheurs ou ce meme {en- 
timent auquel elle livre toute {ſon 
ame, va bientot, peut-ètre, la plonger: 
je me meprile d'avance, d'immoler a 
une vanitè ſi mal entendue, le bonheur 
d'une femme charmante a tous egards, 
& le mien meme; mais quelques re- 
mords que Jen aie, quelques regrets me- 
me que jen attende , ſi je n'ai pas enco- 
re entame une nouvelle affaire, jen ſuis 
ſi pres que les cris du deſeſpoir de Dioti- 
me retentiſſent deja dans mon coeur. 
Apres vous en avoir peint Petat , je 
paſſe a la queſtion que vous me faites. 
Qi ejt-ce, me demandez-vous, qe le mot 


due l on atiribue a Aſpaſie, & qui fait 
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mt de bruit dans Athenes? $'il eſt vrai- 
ſemblable qu après les reproches que vous 
avez miſe en droit de vous faire, elle ait 
cnn le defir de ſe venger de vous, il me 
le paroit ſi pert qu elle ait oſe & y livrer, que 
je ſuis tent de croire qu on ne mia raconts 
qu une fable. Rien welt cependant plus 
vrai que ce que Pon vous a dit: Aſpa- 
fie m'a honore d'une epigramme : puiſ- 
que vous ne la {avez pas, la voici da 
toute {a purete. - ; i 

La nature avoit voulu faire q Alcibiade 
um grand homme: Alcibiade a voulu . — 
tre quum fat: & la nature en a eu le | 
dementi. | 1 

Vous me priez, dans la {ſuppoſition 
que je puis etre pique de ce mot, de 
ne m'en pas venger ſur {on auteur, & 
de laiſſer a une femme que Jai rendue ; 
intiniment malheureuſe, la ſeule con- 
ſolation, qui, dans Vetat ou je Pai re- | 
duite , puiffe lui reſter. Sans avoir, peut- z 
etre fur cela les memes idces que vous, 
enen ai pas moins agi comme vous de- 
ſreriez que je fiſſe. Je ſuis cependant E 
de trop bonne foi pour vouloir un in- 1 
tant vous faire penſer que, dans cette | | 
occaſion, la grandeur d'ame ait été le | 
principe de ma conduite. A ce mot quiy 
par bien des raiſons, peut-*tre, n'auroit 
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jamais di lui echapper , Jai aiſe mem 
lenti combien, malgre le dedain qu'elle 
affe ctoit avec moi, il falloit, pour qu'elle 
ſe le füt permis, que je priſſe encore 


ſur {on cœur. Par une progreſſion dj. 
dces, toute naturelle, Pen ai concly | 


que, de tout ce que je pourrois faire 
pour Pen punir, ce qui Pen puniroit le 
mieux, ſeroit de feindre de l'ignorer; 


&, malgrè le reſſentiment que Jen con. 


ſervois, j'ai eu la force de reſter fidelle 
au parti que j'avois cru devoir prendre. 
A la ſurpriſe on elle en a été, autant 
gu'au redoublement de ſa colere contre 
moi, Jai compris que, me craignant 
e<ailleurs, comme elle fait, elle m'auroit 
menage davantage, ſi elle ne $etoit pas 
flattee que je me plaindrois d'elle a elle 
meme; & que dans cet eclaircifiement 
ou tout me fait prẽſumer qu'elle auroit 
mis moins d'emportement que de ten- 
dreſſe, elle pourroit me ramener dans 
ſes chaines. Ce qui acheve de me pror- 
ver combien peu je me trompe quand je 
lui prete cette intention, eſt le chagrin 
avec lequel elle a vu, par mon ſilence 
& ma tranquillite, cette eſpérance 8“ 
vanouir. Ses beaux yeux qui {emb!otent, 
en effet, depuis quelque tems, recher- 
cher les miens, & s'y arreter avec dou- 
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teur, ou ne me regardent plus, ou ne 
ſe portent fur moi, que pour m'expri- 
ner Vindignation la plus vive. Ses pro- 
pos ont repris toute leur aigreur; & je 
ne ſaurois, enfin, pas plus me diſſimu- 
ber que je ne fois redevenu un monſtre 
pour elle, que vous exprimer tout le 
plaiſir que Yen reſſens. Quand, au reſte, 
e ne trouverois pas dans la ſituation 
cruelle où je ne puis douter que mon 
indiffèrence ne la mette, des motifs de 
me conſoler de {on épigramme, le ſuc- 
t ces qu'elle a, & que je dois moins, ce 
me ſemble, attribuer a ce qu'elle vaut, 
t qua Verendue de ma celebrite, ſuffiroit 
t pour que je cruſſe n'avoir pas a m'en 
s plaindre. Paime beaucoup mieux auſſi, 
- W tout ce qui peut me prouver com- 
t WH bien j'ai encore dempire ſur le coeur 
td uAſpaſie, que cette hauteur ſombre dont 
ele s'étoit armee après notre rupture; 
& qui, ne lui permettant de me dire que þ 
delle a moi des choſes deſobligeantes, [ 
ve pouvoit que mediocrement ſatisfaire 
mon amour-propre. Je me plais encore 
0 


« penſer qu'après avoir ri de ſon bon 
mot, on ſe demandera pourquoi elle ſe 8 
„keſt permis contre un homme avec qui | 
„elle a paru vivre, & avec qui exté- 
„ leurement, du moins, elle vit encore | 
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dans la plus grande intimité; &; je ne 
deleſpere pas abſolument qu' avec les ſe. 


cours que je donnerai ſous main a ceux 


que cette curioſitè pourra tourmenter, 


on ne finifle par en trouver la raiſon, 


Voila, mon cher Antipe, à quoi ſe 
ne juſques a preſent ma vengeance, 
Si, cependant , les choſes ſe tournoient 


entrelle & moi de fagon queen laiſſant 


Jeulement agir ou {on cœur, ou {a va 
nite , je puſſe lui {aire une ſeconde fois 
pleurer mon inconſtance; & que, {ur. 


tout, elle ne püt gen prendre qu'a elle. 


meme, de ſa nouvelle erreur, Je ne re. 


pondrois pas que, tout occupè que je 


ſuis , & quelque loin que mon imaęina. 
tion ſoit delle, le plaiſir de la voir don. 
ner dans un ſi grand travers, & de faire 
à ſon epigramme une (1 ds reponſe, 
Ne me tint point aupres, delle lieu des 
deſirs au elle ne nvinſpire plus. 


Fin du ſecond Livre. 
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Y Cetoit par le plus, ou le moins de 
vertus que Pon dat juger du plus ou du 
moins de merite des hommes d'Etat, je 
ſouſerirois {ans peine, mon cher Alci- 
biade, a la preference eclatante que vous 
donnez a Cimon ſur Themiſtocle 5 & 
qui, entre nous, a de votre part, quel- 
que ſujet de nvetonner. Ce dernier, en 
effet, de ce cote, le cede autant a Ci- 
mon, qu'a beaucoup d'autres egards, 
celui- ci me paroit lui avoir ete inferieur; 
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Vous me demandez pourquoi j'attribue I av 
a Themiſtocle , cette ſupèriorité. Si grec 
Salamine, dites- vous, Themiſtocle eut qu'i 
| Phonneur de ſauver la Grece, Pautre nela core 
= wengea-t-it pas par les victoires que, chez tip! 
les Perſes memes , il remporta ſur ces bar. MI quii 
bares? Il eſt vrai, comme vous le dites, Ml Pid: 
que Cimon y porta, & y fit triompher faut 
nos armes. Il ne nous reſte qu'à exami. nen 
ner, non-ſeulement s'il auroit di le per. 
faire, mais quelle fut, d'ailleurs, {a con. qu'« 
duite pendant {on adminiſtration. Si elle Por 
nous offre toujours un grand capitaine, ¶ pre: 
& un excellent citoyen, je doute que lier 
nous y trouvions toujours un politique Wl { 
bien eclaire. De quoi, en effet, Athe- . «tat 
nes avoit-elle alors le plus de beſoin, nie: 
J ou d'un homme qui entendit bien ſes in- ben 
| terets., ou d'un general qui ne ſit qu/a- avo 
| 
| 


jouter a ſa gloire? ceſt ce que la diicul- Wl eto: 
lion des faits peut ſeule decider. Je vais nou 
| donc Pentreprendre; & fi le reſultaten ¶ pui 
eſt en faveur de mon opinion, je pre- un 
| _ Hume trop de votre equite pour craindre Wl fpe 
it que vous refuſiez plus long-tems a"The- en. 
| miſtocle, la place que, depuis long- MW voi 
ky tems, chacun de nous lui a aſlignee. fer, 
8 Cetoit, fen conviens ſans peine avec ine 
vous. de la part de Cimon, un grand e: 
coup d' tat, de nous exciter a ſoultraire WM jul 
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u joug des Perſes, celles des colonies | 


gecques qu'au moyen des garniſons 
t qu'ils y avoient, ils y retenoient en- 
core, meme malgre leurs defaites mul- 
npliées; mais, en meme tems, je crois 
- W qu'il auroit fallu que, ſe detendant de 
, W [dee auſſi generale alors qu'elle etoit 
r MW fuſe, quiAthenes wavoit point d' en- 
. nemis plus redoutables que ces memes 
e bperſes, il n'eut pas cte plus loin : car, 
- W quttoit donc devenue Lacedemone ? 
e Pourquoi, au lieu de s'acharner {ur les 
, Wl premiers, ne s'attachoit-il pas a humi- 
e lier autre? Pouvoit. il raiſonnablement 
e ſe flatter que, tant qu'ils ſeroient en 
- WH ttat de nous le diſputer, les Lacedemo- 
„ens nous laiſſaſſent partager avec eux 
empire que pendant ſi long-tems ils 
- woient ſeuls exerce {ur la Grece? It 
- Wl ttoit deja, peut-etre, tres-imprudent à 
8 nous, de nous obſtiner à braver une 
1 Wl puillance terrible par elle-meme , dont 
urn inſtant d'epouvante, facile a ſe diff 
e fper, & un Roi imbecille enchainoient 
en ce moment les forces, mais qui pou- 
- Wh voita {on reveil , ſi aiſement nous ecra- 

fer, Peut- etre encore n'y avoit-il pag 
co Wl nous plus de ſageſſe a chercher a hater 
1 ee meme reveil en les allant pourſuivre 


e julues dans VEgypte 3 mais, il faut que 
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vous-meme Pavouiez, le comble de 
Pimprudence etois de ne pas voir que 
ces memes Perſes, objets eternels de 
notre animoſite, rwetoient que fortui. 
tement nos ennemis; & que, jamais leg 
Lacedemoniens ne ceſſeroient d'etre les 
nötres. Voila , preciſement, ce dont Ci. 
mon paruttoujours vouloir douter, & 
ce dont Themiſtocle fut toujours parfai. 
tement convaincu. 
Te grand homme, en effet, avoit 
ſenti qu'il ne ſe pouvoit point que ja- 
mais Lacedemone nous pardonnat notre 
puiſſance, & notre gloire : mais a qui, 
ft ce ne fat a lui, dimes nous Pune & 
Pautre? Je veux, comme vous le pre- 
tendez, que ce qui d'abord tourna ſes 
idees du cote de la mer, fut moins en 
lui une reflexion qu'une nèceſſité; quen 
nous engageant 4 creer une marine, il ne 
vit, au premier coup dceil, qu'un 
moyen de plus pour Athenes de ſe de- 
fendre contre la Perſe, & meme la fa. 
Cilite que nous n'avions pas eue juſques- 
la, de nous porter dans celles des colo- 


nies de PAſte mineure qui etoient nos 


alliees, ou dont nous etions les fonde- 
teurs; de nous y unir malgrè la diſtance, 
& les obſtacles qui nous en feparoient; 
&, enfin, de nous en faire une barricre 
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Les vues de-Themiſtocle ſe fuſſent-elles 
bornees à ce ſeul objet, croiriez-vous 
pouvoir avec juſtice, refuſer d'y recon- 
noitre un eſprit tres-etendu? Mais je 
veux vous prouver que ce ne fut pas 
encore le terme des ſiennes. Ce que nous 
aurions de la peine a decider, & ce qui 
en meme tems nous importe le moins, 
ceſt que Gait ete plus a {a haine conſ- 
tante pour Lacedemone, qu'à fon amour 
pour {a patrie, qu'il ait da ces memes 
projets qui ont poſe les fondemens de 
notre puiſſance. Ce dont je ſuis ſurpris , 
ceſt que vous ne lui en faſſieʒ pas un 
crime, puiſqu'on ne ſauroit nier que ſi 
nous etions moins puiſſants, nous ne 
ſerions pas ſi conſidèréès; & que, par 
conſequent, la haine que Sparte nous 
porte, n'auroit point tant de violence. 
Mais pourquoi lui-meme haiffoit- il les 
Lacedemoniens ? Combien, gil went 
pas ete {1 bon citoyen , ne lui auroient- 
ils point ete indifterents ! Mais, comme 
les faits ont toujours moins trompè que 
les conjectures, laiffons-la les dernieres, 
& examinons ſeulement ſa conduite. Je 
le vois donc, pendant qu'enivrés de 
notre gloire , nous ne doutions pas que 
nous n'euſſions aflez humilie les Perſes, 
pour leur Oter a jamais le deſir de nous 
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attaquer, ne tirer de ces memes victoi. 
res dont nous etions ſi vains, que la cer. 
titude la plus complette des efforts qu'ilg 
tenteroient encore contre nous. Vous [z 
lui pretez,, gratuitement, me direz. vous. 
Quelle eſt la preu ve qu il Peat ? Les faits, 
Je le vois donc encore, reſpectant avec 
prudence une ivreſſe à jaquelle un Peu. 
ple, de lui. mème avantageux & incon- 
{idere, ne lui auroit point dans cet in. 
tant pardonne de ſubſtituer ſes craintes, 
ſe ſervir de Paſcendant que ſes. exploits 
lui avoient acquis {ur notre eſprit, & 
de la haute idee que nos ſucces venoient 
de nous donner de nous-mèmes, pour 
nous faire tourner nos armes contre 
Egine; moins par Vimportance dont 
pouvoit nous etre cette conquete, que 
parce que, de toutes les Republiques de 
la Grece, c'etoit alors celle qui comp- 
toit le plus de vaiſſeaux; & nous met- 
tre par- la, malgre nous-memes , dans 
Fobligation de ccreer une marine à la- 
quelle, ſi, contre ſon attente, la Grece, 
un jour, ne doit point ſon ſalut, du 
moins, nous en nous, notre ouil. 
lance. 

Circonſcrits , comme th 
nous le ſommes, dans un territoire auſſi 


ingrat que borne , quel autre moyen, 


tent. 


1 
leu 
(ett 


gras 
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en effet, $'offroit-i1 à nous, d'en acque- 
ric; de rendre la Grece, Athenes, ſur- 
tout, reſpectables aux barbares; & me- 
me, de leur réſiſter avec ſucces, quel- 
que formidables, qu'a juger intrinſèque- 
ment leurs forces, & les notres, ils 
duſſent etre pour nous? Mais ce ne fut 
pas encore Ia que s'arrèta Themiſtocle. 
di, avoir une marine telle qu'elle put 
contenir ou ambition, ou la vengeance 
des Perſes, etoit pour la Grece en gene- 
tal, un tres grand avantage, c'en étoit 
un qui nous toit commun, avec tous; 
& il voulut que, de Pétabliſſement de 
cette meme marine, il en reiultat pour 
les Atheniens, un qu'il ne leur crut pas 
moins néceſſaire que la crainte qu'ils 
pouvoient inſpirer aux Perſes, & qui 
leur fut particulier. Ce fut, s' il ne pou- 
voit enlever a Laczdemone ,. Ja pree- 
ninence dont, depuis ſi long-tems , elle 
toit en poſſeſſion, de nous mettre, du 
moins, en état de la balancer. Mais, di- 
lent meme apres la mort de ce grand 
homme, ſes detracteurs , ce fut, dans le 
tems de l invaſiou de Xerc2s, la Pythie qui, 
eu conſeillamt aux Atheniens de chercher 
uy ſalut dans des murs de bois, lui donna 
cette meme idee dont vous lui faites un ſe 


band nierire. En ſuppoſanꝭ qu'il y ait au- 
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jourd'hui quel qu'un qui puiſſe croire de 
bonne foi que jamais Apollon ait inf. 
pire la Pythie, & que, de plus, il ait 
dicte cet oracle, on conviendra quil 
Etoit concu en termes ſi obſcurs que, 
pour y decouvrir que ce que le Dieu 
nous y conſeilloit, etoit de conſtruire 
des vaiſſeaux, & de nous y enfermer, 
il falloit beaucoup de ſagacite. Mais, 
pourquoi wauroit-ce pas ete Themiſto. 
cle lui-meme qui, connoiſſant la vio. 
lence de notre attachement pour notre 
ville, & Pexces de notre veneration 
pour les tombeaux de nos Peres, per- 
ſuadè que, fi une force majeure , telle, 
par exemple, que la force que, par no- 
tre ſuperſtition » & notre peu de lumie. 
res, un Oracle avoit alors parmi nous, 
nesy oppoſoit, nous nous obſtinerions 
a defendre & notre ville, & ces mèmes 
tombeaux; & que cette reſolution en. 
traineroit infailliblement notre ruine, 
auroit dictè cet oracle à la Pythie? Qui 
eſt- ce, d'ailleurs, qui oſera affirmer que, 
meme avant cette invaſion, il n *efit pas 
_ concuPidee de nous faire Acquerir ſur la 
Mer, cette ſuperiorite a laquelle, dn 
c6te du Continent, n'euſſions-nous, 
meme eu contre nous que les Spartit- 
tes, il etoit impoffible que nous chin 


ſions jamais? Pourquoi, de tant d' hom- 
mes intereſſes a comprendre cet oracle, 
fut-il le ſeul qui en penétra le ſens? Par 
quelle raiſon, enfin, s'il weat eu en vue 
que les Perles, ſe ſeroit. il obſtinè à nous 
faire tourner toutes nos idées du cote 
de la Mer? 

Quand, ce que pour moi je ne crois 
point du tout, il ſeroit vrai qu'il n eũt 
forme ſon ſyſtème que d'après les eve- 
nemens, penſez-yous qu'il en füt moins 
eltimable? Il y a tant d' hommes pour 
qui ils {ont perdus! Triompher des Per- 
les, les chaſſer honteuſement de la Gre- 
ce, les couvrir d'un opprobre ineffaca- 
ble, wetoit pour nous qu'une gloire 
pallagere qui, toute grande qu'elle etoit 


pour Thémiſtocle, a qui ſeul nous la de- 


| vions, fut bien loin de le ſatis faire. Par 
e dont nous aviens ete capables a la 
fameuſe journée de Salamine, il {entit 


ce dont nous pouvionsVetre. D'ailleurs, 


loin de croire , commefit Cimon , que la 
haine qui regnoit entre Athenes & La- 
cedemone, pat metre pas irreconcilia- 
ble, il previt que le tems ne feroit que 
[augmenter 3 & ne $'occupa que de tout 
de qui pouvoit empecher is Patrie d'en 
etre la victime. 


Cimon, au contraire, ne profita qau- 
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cune des occaſions favorables que pen. IM ne! 
dant le cours de ſon adminiſtration, 4 tra 
eut d'abaiſſer, & peut-etre aneantir no. pat 
tre rivale. Les Hilotes, & les Meſſe. cor 
niens ſe révoltant contr'elle; & Ci. Sp: 
mon à qui aſſurẽment, pour ſe joindre de 
à eux, les pretextes ne manquoient pas, ¶ pu 
& qui meme auroit étè avoue de toute gut 
la Grece indignee de la barbarie dont ver 
| Lacedemone traitoit ſes eſclaves, non. Il ſes 
ſeulement n'en concoit pas Pidee , mais WM nat 
refuſe opiniatrement de profiter de cette Per 
conjoncture, aux Citoyens eclaires qui no. 
Fen prefloient. re 
Il fait, s'il ſe peut, plus encore, en n 
ne voulant pas que nous paruſſions ſen- MI lar 
tir Pinjure qu'ils nous font de renvoyer kal 
honteuſement, & comme ayant, en ſe. WM v0! 
cret, ete deſtinees par nous, a favoriſer be. 
la revolte de leurs eſclaves, ces memes L 
troupes qui n*etoient entrees dans la La» N. 
conie , que pour les aider a les reduire, WW 9 
Un tremblement de terre qui la bou- W '” 
leverſe, y fait perir plus d'habitans WI ”® 
qu'elle wen et pu perdre en dix ba- de 
tailles; & Cimon, loin de ſaiſir pour les ! 
ecraſer, une circonſtance ſi favorable, 1 ** 
$'y declare encore leur protecteur, & Ml ** 
leur appui. | 
Preétendroit- on juſtifier dans ce G- il 
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neral une conduite, tout a la fois fi con- 
traire a Phonneur, & aux interets de {a 
parrie , en la rejettant ſur le reſpect ſi 
connu que lui inſpiroient les vertus de 
Sparte? Euſſent elles meme eu autant 
de modeſtie & de realite qu'on auroit 
pu leur reprocher de fauſſeté & d'or- 
gueil, que nous importoient, a nous, les 
vertus des Lacedemoniens ? Eſt- ce par 
ſes affections perſonnelles, de quelque 
nature qu'elles ſoient, que le chef d'un 
peuple doit ſe conduire? Vertueuſe, ou 
non, Lacedemone etoit Pennemi decla- 
re d' Athenes; entre ces deux Etats, la 
rivalite en etoit venue au point que, de 
la ruine de Pune , dependoit le ſalut de 
Pautre 3-6 &etoit tout ce que Cimon de- 
voit voir. II ſe flattoit, me direz-vous 
peut etre, que notre generoſite envers les 
Lacedemoniens nous les reconcilieroit: 
Non, Algibiade, quelque fauſſes, ou 
quelque bornees qu'a cet egard fuſſent ſes 
vues, il ne $'en flatta pas: non, encore 
une fois, il ne crut point que des ſervices 


tres-grands, mais paſſagers, & qui, de 


plus, n'etoient pour ceux a qui nous les 
rendions, qu'une nouvelle preuve de no- 
tre puiſſance, Pemporteroient dans Vefſ- 
prit des Lacedemoniens, ſur une haine 
ancienne , & fondee ſur Pambition. Car, 
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de quoi s'agiſſoit-il entr'eux & nous? 
N'ètoit ce qu'un ſimple territoire a la 
bienſeance des uns, & des autres, que 


nous nous diſputions? Non, c'ëtoit Pem- 


pire: penſoit. il que ce meme empire pit 


ſe pertager a Pamiable entre deux Peu- 


ples également interefles a ne le pas di. 


viſer? Cette idée, {ans doute, eüt été 


peu raiſonnable. Je veux bien, toute. 


fois, & contre toute apparence, aſſuré. 


ment, qu'il Pait eue. Je ſuppoſe encore 


qu'il ait cru que, contens de dominer ſur 


la terre, les Lacedemoniehs nous laiſſe. 
roient empire de la mer; & qu'a notre 
tour, nous pourrions ſouſerire a cet at- 
rangement; pourquoi ne le propoſa-t-il 
jamais? Cette vue, je ne crains pas de 
le repeter, auroit ete bien fauſſe, puil- 
qu'il wetoit point a preſumer que Pon 
pit jamais perſuader Athenes qu'un 
jour fon ennemi n'abuſeroit pas contre 


elle de {a moderation, ni empecher que, 
de ſon cote, Lacedemone ne fut en proie 


aux memes terreurs: mais enfin, cen 


auroit ete une, & tout nous oblige de 


penſer, quelqu'illuſoire que fit celle-la, 


que Cimon ne Peiit meme pas. A la verite, 


il remporta des victoires : il gagna meme 


deus batailles en un jour (avantage dont 
il eſt juſques a preſent le ſeul general qui 
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uit pu ſe vanter, ) il enrichit des dẽpouil- 
les des Perſes, cette odieuſe ville contre 
laquelle ils avoient arme toutes leurs 
forces, & dont le nom les empeche en- 
core d'etre tranquilles dans Suze : ſa 
genéroſitè en vers ſes eoncitoyens fut 
ans bornes: il aima fa patrie au point de 
lui ſacrifier ſes plus legitimes reſſenti- 
mens: rejette de ſon ſein par la plus 
cruelle des injuſtices, & lui etant defendu 
de combattre pour elle, il {ut encore lui 
tire utile par le zele de ſes amis qui peri- 
tent preſque tous pour juſtifier ſes inten- 
tions, & les leurs: Athenes, tant qu'il 
la gouverna , ne fut pas moins celebre 
par ſon e equité, que par la gloire de ſes 
mes; mais, au lieu d'ecraſer Lacede- 
none, comme il ne le pouvoit pas moins 
qu'il ne Vauroit da, il Paima & la ſe- 
courut 3 & veuillent les Dieux que la 
mine PAthenes dont (toute eloignee 
que {1 vous la prefſentez comme moi, 
elle peut vous paroitre,) : il n'eſt que trop 
polſible que vous ſoyez temoin , en juſti- 
tant la conduite de Thanitocls. ne vous 
prouve, & combien ſont fondes les re- 
proches que Je fais ici a Cimon ſur la 
lenne;z & a quel point ce dernier eſt loin, 
je ne dis pas, d'obſcurcir la gloire de 
[autre , mais d'y atteindre ſeulement! 


We ' . x E 9 


1 


L ETTRE LX XII. 
ALCIBIADE A THRAZTLLE. 


P Eu d'hommes, il faut en convenir, 
mon cher Trazylle, ont etudie les fem. 
mes avec plus de ſoin que vous: aucun 
ne peut ſe vanter de Pavoir fait avec 
plus de ſucces. Pai ſouvent moi-meme 
ete ſurpris de la {agacite dont vous pene. 
trez, ſoit ceux de leurs mouvemens quel. 
les defireroient le plus de nous derober, 
ſoit ceux dont elles-mèmes quelquefois 
ne pourroient que difhcilement ſe ren- 
dre compte. Ce qui m'etonne cependant 
bien plus encore, celt que, des qu'il ett 
amoureux, ou ſimplement, des qu'il 
croit Petre, cet homme, devant qui la 
fauſſeté meme ne fe croiroit pas enve- 
loppee de voiles aſſez epais , non-ſeule- 
ment perde cette {orte de divination qui 
le rend avec juſtice, ſi redoutable aux 
femmes, mais devienne aupres d'elles 
d'un aveuglement qu'on n'auroit point 
a reprocher, peut-etre, à celui de tous 
qui les connoitroit le moins. 
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On pourroit , ce me ſemble, vous 
omparer avec juſteſſe, a ces gens qui, 
zyant pafſe toute leur vie dans Pexer- 
dice de eelui des arts de Ja Gymnaſtique, 
qui a les armes pour objet, & pouvant- 
en donner aux autres, les plus utiles 
kcons, $'y trouvent ſouvent auſſi neufs 
que ceux qui les ont maniees le moins , 
orſqu'ils aurojent pour eux - memes , 
us de beſoin de leur ſeience. 
es [ai long-tems attribue ou le faux, 
ne Wou le peu d'etendue de vos vues aupres 
e. es femmes que, par vos projets ſur 
el. Neles, il vous ſeroit le plus important 
r, Je connoitre, a un exces d'amour- propre 
is de votre part. Pavois imagine que, con- 
n- uincu qu'il etoit impoſſible que vous ne 
nt pluſſiez pas, lorſque vous vouliez bien 
it prendre la peine de chercher a plaire, 
'il vous regardiez comme tres - inutile de 
la chercher à approfondir des mouvemens 
e- Je la verite deſquels, des quiils vous 
le. woient pour objet, vous ne vous croyiez 
ui point permis de douter. Je n'etois trom- 


ux We: ce welt pas a l' amour- propre qu'on 


cs doit imputer, ou votre aveuglement ou 
nt Notre ſecurite. Il n' y auroit pas plus 


us Wilinjultice a accuſer de l'une, ou de 


lzutre, la violence des deſirs que Pon 
peut vous inſpirer: car, ſi ces memes 
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deſirs, d'abord, n'ont pas de bornes, 
je ne connois point d'homme qui ſoit 
moins, & auſſi peu de tems que vous, 
aveuglé, ou entraine par les ſiens. D'ail. 
leurs, & dans quelque poſition que Pon 
vous ſurprenne, vous penſez des fem. 
mes on ne peut pas plus mal: trop mal, 
{ans doute, puiſque vous n'en croye: 
aucune capable d'un ſentiment vrai & 
_ definterefe; & qu'il ne ſeroit abſolument 
pas impoſſible de vous citer des exem. 
ples qui infirmeroient Puniverſalite de 
votre theſe. Dites-moi donc (ſi pourtant, 
vous le pouvez, ) comment, avec une 
experience qui ne le cede point a la 
mienne, & des idées d'elles qui doivent 
d' autant moins prendre ſur votre ſagacitè 
qu'elles leur {ont plus defavorables, on 
peut, a tant de lumieres dans J'eſprit, 


allier une fi grande imbecillite dans la 


conduite? | 
Si, d'après toutes ces reflexions que, 
ſelon toute apparence , vous n'avez pas 
faites comme moi, je ſuis infiniment 
moins ſurpris que vous, de votre peu 
de progres {ur le coeur d' Hégèſide, en 
revanche, je le ſerois beaucoup de vous 
en voir triompher. Comment , en 
effet, voulez- vous qu'elle ſe deter- 
mine 
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choix, ne cefle de louer en elle, les 
ſtupides ou ˖ dire qui peuvent Ven em- 
pecher? Etoit-ce, en bonne foi, ce 
qu'en vous choiſiſſant, & a votre priere, 


la facon la plus invincible , que je ne 
vous avois rien cache de ce qui $'etoit 
paſſe entre elle & moi, je vous avois 


belle, lui vanter votre dèlicateſſe, & 
nt votre conſtance {ans lui rappeller dé ſa- 
ite gréablement {a foibleſſe, en agir avec 
on elle comme avec une femme que l'on 
it, WF fait qui vient d'en avoir une, & que, 


4 par conſẽquent, Pon croit non: ſeule- 
ment tres. diſpoſee, mais neceilitee a 
©, en faire ſucceder une nouvelle: au lieu 
2 Wh dadorer les principes qu'elle a, ow 
nt WF qu'elle ſe croit & de la forcer par la a 
en Wl ne Fen point ecarter , quelque envie 
en g qu'elle püt en avoir, lui en faire honte 
s comme des plus abſurdes prejuges : ac- 
en WW compagner de la temerite-la plus grar- 


de, les proteſtations redoublees d'un 
ne Tome VI. Partie III. N A. 


mine en faveur d'un homme qui, avec 
e beſoin qu'il a qu'elle faſſe un nouveau 


entre tous mes amis, pour lui rendre ſes 
lettres; & en lui prouvant par-la, de 


mis a portee de lui dire? La plaindre 
de m'avoir aime , apres lui avoir cent 
fois repete combien peu j'étois digne 
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reſpect qui ne ſe dementira jamais; 


m 

voila quelle devoit etre votre marche A 

aupres delle; &, ſi je ne me trompe, m 

c*etoit auſſi le plan qu'avant que de ni 

Pattaquer, vous vous etiez fait. Mais, n 

fa fagon de penſer ! — Afurement ! il dt 

faut avoir bien envie de le créer des tr 

monſtres , pour en croire une Aa une m 

femme Pamour ! -- quelle-milere ! .. ql 

Peflime ! quelle abſurdite ! Pavoue, le 

cependant , qu'il eſt rare qu'une femme & 

ne commence pas toujours par fe ble. p. 

ſer qu'on lui prouve qu'on penſe mal te 

* d' elle; mais, {ans compter que ce qu'il fl 

1 faut conſidèrer, ce welt point comment ſi 

elle commence , mais par Qu elle finira, p 

il eſt bien plus rare encore que, ſoit q 

4 qu'elle ſe diſe que, quoi qu'elle pit Wl pi 

8 fire ; vous ren penſeriez pas mieux, e 

4 au qu'elle ſoit intèrieurement atterree, n 

| | par la juſtice qu'elle ſent que vous lui li 

= rendez, vous ayez a vous repentir d'a- d 

| voir plus eſpere de {a clemence , que q 

N d'avoir ete épouvanté de {a vertu. Je t 

{4 conviendrai, toutefois encore, que, tout q 

{i vrai qu'eſt en general , ce que je viens q 

j de dire, cela exige quelques modift- e 

+ cations: auſſi en admets-je; mais a- WM + 

* joute en mème tems qu'elles ne ſont [ 

=_ jamais qu'en faveur des femmes qui ne d 
* | 
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minſpirent pas le deſir de les attaquer. 
Avec les autres , je fais conſtamment 
marcher d'un pas egal la mauvaiſe opi- 
nion & la temerite , par la raiſon que 
wen ayant pas encore trouve a qui la 
derniere laiſſat jamais appercevoir l'au- 
tre, je n'ai pas cru devoir changer de 

maximes. Il eſt, au reſte, tres-poſhble 
qu'en attaquant Hegeſide avec autant de 
Jegerere que je m'en permets toujours. 
& vous en conſeille, vous ne Peuſſiez 
pas touchee ; mais vous Pauriez redui- 
te; & ſi le premier des deux eſt plus 
flatteur, je crois l'autre beaucoup plus 
ſur. Pai, je l'avoue, d'autant phis de 
peine à concevoir la ſorte de terreur 
qu'elle vous imprime, que, dans Pentre- 


| priſe dont elle eſt l'objet, tout eſt plus 


en votre faveur. Chaque femme, vous 
ne PignoreZ point, a ſon attrait particu- 
lier. II n'y en a point, quoi qu'elle en 
diſe, qui ne porte en elle-meme de 
quoi ſuccomber. La plus vertueuſe de 
toutes ne gen ſauveroit meme pas plus 
que celle qui Veſt le moins, ſi cet attrait 
qui la diſpoſe à la foibleſſe, & qui elk 
en meme tems ce qu'elle cherche tou- 
jours avec le plus de ſoin a nous voi- 
ler, nous Etoit connu , & que ce fit 
de ce cote-la que nous dirigeaſſions nos 
N 2 
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attaques. En partant de ce principe, 
dont vainement on voudroit me prou. 
ver la fauilete , vous pouvez juger a 
quel point je dois etre ſurpris qu apres 
les confidences que je vous ai faites ſur 
Hegelide , & qui, tout au moins, vous 
epargnoient la peine, peut-etre infruc- 


tueule, de chercher par ou vous pou- 


viez la vaincre; qu'enfin avec un avan- 
tage que Jole dire unique, vous ayez 
encore a vous plaindre de ſes rigueùrs. 
S' il eſt vrai, comme je crois que per- 
lonne n' en doute, que femme devinte , 
ſoit femme vaincue, combien , a plus 
forte raiſon , ne doit-on pas compter ſur 
la defaite de celle de qui Pon connoit 
les mouvemens auſſi-bien qu'elle mè- 
me? Mais, me dites-vous , depuis que 
votre inconſtance Pa ramenee a ſes premie- 
res idees , ſon ceur & ſon imagination 
ne ſe preſentent plus qu' Axiochus, A Fe- 
gard du cœur, vous voudrez bien que 
comme vous, je ne le compte pas pour 
quelque choſe dans cette occaſion 
quant a Pimagination , je ne m'sloigne- 


rois pas tant de croire qu'elle neſt point 


en Hegeſide , dans la meme inertie. Il 
eſt tout ſimple qu'une femme abandon- 
nee par un amant , ſe replie machins- 


lement du cote de celui par qui elle 


„ ways & yh wy — — © =3 


* PIXEL RIS 1 Cir. ac 1 8 


A THEN IE N NES. 293 


preſume qu'elle ne Pauroit pas ete 5 
mais ce ſouvenir , quelque habituelle- 
ment qu'elle puiſſe ſe le preſenter , eſt 
croyez-moi , bien loin Metre un ſenti- 
ment! eh! quand cen ſeroit un? Axio- 
chus, d'ailleurs, n'a pas, a beaucoup 
pres, le meme goũt que vous pour re- 
prendre les femmes qui Pont quitte z 
mais, mit-il a cela moins de vanite , 
il ne devroit pas vous en cauſer plus de 
crainte. Une paſſion tres - tendre dont 
par necefſite , il nva fait le depoſitaire', 
le rempliſſant aujourd'hui tout entier , 
le laiſſeroit plus inflexible que dans tout 


' autre tems, 4 tout ce qu*'Hegelide pour- 


roit tenter pour le faire revenir a elle. 
Ainſi ce qui vous importe le moins, ett 
qu'elle le rappellg, ou non, dans ſes bras. 
Encore une fois, moins de reſpect pour 
elle, & plus de cette temerite , que, 
ſans qu'elles gen doutent , peut etre , 
les femmes nous pardonnent toujours 
avec moins de peine que ce qu'elles ap- 
pellent des menagemens ; & je crois pou- 
voir vous repondre que, fi vous avez 
quelque choſe a vous reprocher ce ne 
ſera pas d'avoir ſuivi mes conſeils. 
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LETTRE I 
LEMEME A CALLICRATE. 


j 'I6NoReE de quelle facon , lors de 
ſon etablifiement , les femmes prirent la 
loi qui les oblige a la vertu; mais, Sil 
elt permis d'en juger par les progres 
qua faits parmi elles, la nouvelle phi- 
loſophie qui les en diſpenſe, il eſt tout 
au moins a preſumer que ce fut à peu 
Pres comme on recoit une condamna- 
tion. Je ſuis , cependant , perſuade 
qu'on doit plus s'en prendre à notre 
propre corruption , qu'a tout autre 
cauſe , de cet adouciſſement dans leur 
tagon de penſer, qu'on leur reproche 
aujourd'hui; qu' enfin elles ſeroient rel- 
tezs ce que, du moins, quant a Pappa- 


rence, on les a, dit- on, vues long- 


tems , ſi la decence efit toujours ete 
pour elles, un moyen de nous plaire. 
Mais, comment le pouvoit. il que notre 
gone totalement tourne vers les Cout- 
tiſannes ; Pempire ſingulier qu'elles 
ont ſur nous; la publicité avec laquelle 
nous portons des fers ſi honteux; le ri- 
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dicule conſtant que nous jettons {ur les 
femmes qui ſe piquent encore d'un peu 
de retenue; & Pabandon cruel ou nous 
laiſſons la beaute des qu'elle n'a pas Pak. 
fiche du vice, ne finiflent point par les 
conduire à cette facilite de mœurs que 
nous leur rendions fi néceſſaire. Repre- 
nons cette delicatefle qui, {ans compter 


les plaiſirs que nous lui devions fans 


doute, nous convenoit fi bien, & nous 
ne tarderons pas à leur voir reprendre 
auſſi cette dignite qui leur ſieioit mieux 
encore. Du moins, quelque ennemi 
que je ven montre en public, ne Pai-je 
jamais rencontree dans une femme , que 
mon ame men füt elevee autant que 
toutes les fois que je n'ai trouve ſous 
un grand nom, que le ton, & Paviliſ- 
ſement d'une courtiſanne , je Pai mal- 
gre moi-meme , ſentie ſe degrader. Je 
ne puis, enfin, voir qu'avec un repouſ- 
ſement intérieur que, diſtinguees autre- 
fois de ces dernieres, autant par leurs 


ajuſtemens que par leurs principes; 


mais croyant a preſent perdre plus en- 
core a cette diſtinction, qu'alors elles 
ne croyoient y gagner, ce ne ſoit plus 
celles-la qui cherchent a imiter la facon 
noble & decente de ſe mettre des fem- 
mes de qualité, mais celles- ci qui, avec 
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leurs idées, aient adopté les modes les 


plus extravagantes, & les plus chargées 


des courtiſannes. C*etoit deja , de leur 
part, un pas aſſez grand vers la philoſo. 
phie actuelle ; mais ce n'etoit rien de 


nous attirer par les memes apparences, 
ſi Yon ne nous retenoit point par les 


memes mceurs, c'eſt, a ce qu'il me ſem. 


ble, ce que celles qui ont cru devoir 
tout ſacrifier au bonheur de nous plai- 
re, ont tente avec aſſez de ſucces pour 
que tout au moins, nous puiſſions quel. 
quefois nous y meprendre. Si , par ha. 


{ard , vous doutez encore de cette ve- 


rite , Phiftoire que je vais vous racon- 
ter, preſque incroyable dans le ſiecle 


dernier, mais a laquelle on peut, dans 


celui-ci, tres-aiſement ajouter foi, va 


vous la prouver. | 
Vous ſavez, je crois , qu'apres mille 


inutiles tentatives pour me ramener a | 


elle {ur le ton qu'elle auroit le mieux 


aimèé, Callipide s' eſt enfin reſtreinte a ne 


former avec moi, qu'une de ces liaiſons 
commodes que la morale du moment 
rend ſi communes aujourd'hui; que le 
ſentiment, ou pour mieux dire, l'amour 
propre reprouve; mais dans leſquelles, 
{ans aucun des embarras de l'amour, on 
en trouve toutes les douceurs, Ceſt-à. 
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dire, pour que vous conceviez quel eſt 
notre arrangement, que je ſuis conven 


avec elle, de lui donner quelques - uns 


des momens que je voudrois conſacrer 


4Pinkdelite : comme, de fon cote, elle 


m'a jure que le ſentiment le plus tendre 
qu'elle pourroit ſe croire, n'empèche- 
toit pas que je n'euſſe toujours ſur elle 
les memes droits; en prenant toute- 
fois les precautions convenables pour 
ne la pas brouiller avec Phomme qui 
jouiroit chez elle, des honneurs de la 
repreſentation. Voyez, pourtant-, par 
ce qu'il a dèja pris ſur la {everite de mes 
principes, à quel point, & en combien 
peu ds tems le monde nous corrompt ! 
Reconnoiſſez. vous, en effet, a ce hon- 
teux relachement , cet Alcibiade qui, 
dans le commencement de ſa carriere, 
ne jugeoit, quelque belle qu'elle piit 
etre, une femme digne de ſes ſoins, 
qu' autant qu'il auroit la plus entiere cer- 
titude qu'elle ne ſe ſeroit jamais rendue 
aux vœux d'un autre? En vertu donc de 
notre convention reſpective, Callipide, 
avant hier, m'avoit ecrit qu'Antigenes, 
qui eſt celui qu'elle adore actuellement, 
ne ſouperoit pas avec elle le lendemain; 
& je lui avois promis que j irois prendre 
h place d'Antigenes. Malgre cette con- 
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vention, nous ſavions mieux tous deux 
ce que nous aurions envie de faire de 
notre ſoirèe, que nous n'ëtions ſurs de 
ce que nous en ferions. Antigenes eſt ja. 
loux: ne recevoir que moi chez elle, ou 
Je rendre dans quelqu'une de mes mai. 
ſons , etoit pour elle, ſi par haſard il 
etoit inſtruit de l'un, ou de l'autre, une 
choſe également ſcabreuſe. Elle en était 
donc forcement reduite a deſirer que 
notre rendez-vous put etre exempt de 
ces coups fortuits qui en gatent tant, 
lorſqu'il faut les laiſſer dependre des 
cireonſtances. Vers la fin du jour, par- 
rive chez elle; & {ans m'in former ſi elle 
eſt, ou non ſortie, je paſſe dans ſes jar. 
dins. Au fond du boſquet epais qui les 
termine, a la clarte equivoque du peu 
de jour qui nous reſtoit , & que Pombre 
qui regne toujours dans ce lieu, y affoi- 
bliſſoit encore, j'entrevois une femme, 
mollement couchee {ur un lit de gazon, 
ou Callipide va aſſez communement ſe 
repoſer. Dans les idées qui me condui- 
ſoient chez elle, & avec les projets que 
Je lui connoiſſois, il etoit trop ſimple 
( ſur - tout ignorant comme je faiſois, 
quelle avoit, ce jourla, ete {a marche ) 
que je cruſſe que c*etoit elle quis'y etoit 
mile le plus qu'elle Payoit pu, a Tabti 
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des importuns, pour que mon imagina- 
tion put & dũt meme ſe porter ſur d' au- 
tres. Je vole done de ce cote , avec 
toute Pimpetuoſite d'un homme a qui les 
momens {ont precieux ; & qui fait , de 
plus, pourquoi on elt-1a ; & me precipite 
dans les bras de cette femme qui, de {on 
cote ,ne ſe derobe a aucune des familia- 
rites quelles qu'elles {oient , dont p ac- 
compagne cette demarche. Je m'apper- 


| cois , cependant , bientot , que ſi com- 


me ala douceur que je lui trouvois avec 
moi, (je devois le penſer , ) cette fem 
me attendoit quelqu'un, & que je ne la 
duſſe qu'à ſon erreur, je ne nvetois pas 
moins trompe qu'elle ne s'abuſoit elle- 
meme 5 mais, comme je ne trouvois qu'à 
me louer de ma mepriſe 3 & que , ſup- 
pole qu'elle ett reconnu la ſienne, elle 
ne paroiſſoit pas avoir plus que moi- 
meme en vie de gen plaindre; pour evi- 
ter, peut etre, de montrer une inquie- 
tude qui pouvoit nuire à la ſituation, 
moi, des eclaircifſemens qui ne ſeroient 
pas venus pour moi-meme , moins mal 
a propos que pour elle ; chacun de nous, 
comme de concert, garda le plus pro- 
fond ſilence. Enfin, il fallut bien malgré 
nous, que nous viſſions arri ver Pinitant 
de nous appercevoir que nous nous 
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Etions également inconnus; & de con. 
venir reſpectivement que la facon dont 
nous venions de faire connoiflance Pun 
avec l'autre, etoit une des plus extraor. 
dinaires dont on eüt jamais entendu 
parler. Pallois , cependant , prendre la 
liberte de lui faire quelques queſtions ſur 
ce ſingulier evenement, lorſque des voix 
qui, tout d'un coup, ſe firent entendre 
peu loin de nous, & entre leſquelles je 
diſtinguai la voix de Callipide , me for- 
cerent de les remettre a un tems plus op- 
portun. Je ne puis donc que lui rendre 
graces de toutes les bontés dont, avec 
une generoſite qui a, je crois, aſſez peu 
d' exemples, elle venoit de me combler; 
& de lui dire quelques- unes des raiſons 
que j'avois trouvees pour y etre ſenſi- 
ble. Ce qui ne me parut guere moins 
ſurprenant que la choſe meme , Ceſt 
qu'un voni croyez ! fut toute fa rẽponſe, 
fi on lui en eũt laiſſè le loiſir; combien 
Cabſurdites auroient ſuivi celle-là; on 
nous joignit. Pappris de Callipide à qui, 
malgre toute ma confiance en elle, je 
crus pour le moment devoir faire cette 
aventure, que cette femme, que je ne 
connoiſſois point du tout, etoit cette 
meme Ampelis, qui wa été que ſi peu de 
tems dans les chaines de Phymen ; n'cu 
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eſt delivree que depuis peu de jours; & 
que, faute de ne Pavoir pu plutot, Jal- 
lois me diſpoſer a attaquer. Je ne ſais fi 
vous vous rappellez ce qu'on raconte de 
{es charmes 3 mais, quelque choſe que la 
renommee en publie, afſurement ! elle 
ne les exagere pas. Vous pouvez juger, 
par notre rencontre, & ſes ſuites , de 
toute Paffabilitè qu'elle y joint: car, 
comme je lui etois fi parfaitement in- 


connu queelle a ete obligee de demander 


a Callipide qui Jetois ; & que, dans Pobſ- 
curite qui nous enveloppoit tous deux , 
a peine elle aboit pu diſtinguer mes 
traits , il m'eſt impoſſible de ſuppofer 
que ce ſoit ou les agrements qu'on m' at- 
tribue , ou ma reputation qui Paient 


ſubjugue. Ce qu'il y a de plaiſant, ceft 


que quand elle a appris que c' toit Al- 


eibiade qu'elle avoit rendu heureux, 


tout ce qu'elle en a paru penſer, O' eſt 


quelle aimoit autant que ce fat lui qu'un 


autre. Quoi ! pas meme la plus legere 
preference! Voila , en verite ! la pre- 
miere fois que cela nvarrive. Dans un 
court entretien que Jai trouve le moyen 
d'avoir avec elle, je Pai, {ans aucune 


peine, engagee a ſe rendre ce ſoir au 


Ceramique 3 &, ce qui, peut-etre, vous 
etonnera, Celt que, toute belle qu'elle 


302 r 
eſt, ce ſera ſans beaucoup d'impatience 


que je Py attendrai. Elle eſt ſi ſtupide! 


& a ſi peu de quoi maſquer les vices de 
ſon cœur, qu'il s'en faut peu que, tout 


modeèrès m2me que {ont les deſirs qu'elle 


m' inſpire, je ne m'en faſſe honte ! D'ail. 


leurs, vous concevriez difficilement 


combien , malgre le ſoin que je prends 
de les varier, du moins quant aux objets, 
mes amuſemens laiſſent de vuide dans 
mon ame. Je commence, pourtant, 4 


comprendre que je ne dois pas etre pour 


les femmes, moins. embarraſſant que 
our moi-meme : m' diment elles veri. 


tablement? elles me genent : n'ont-elles 


pour moi que ce qu'elles m'inſpirent? 


ma vanite en eſt dleſſée. Socrate a rai- 
Jon: ce n'eſt pas la peine de ſe donner 


tant de ridicules pour n'en remporter 
que de Pennui. Pen eprouve tant que i 
cela continue, je crois , les Dieux me le 
pardonnent ! que je prendrai le patti 
d'avoir des mœurs. 
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Lü „ 
LE MEME A DIODOTE. 


Lt: Atheniens ſont, en verite, bien 
ridicules! Ils ſe conduiſent perpetuelle- 
ment comme s' ils ne croyoient pas aux 
Dieux ; & ils ne ſauroient permettre 
que Pon paroifle ſeulement douter des 
leurs, ou, que Pon diſcute leur nature, 
philoſophiquement conlideree. Certes! 


à la crainte qu'ils ont qu'on ne raiſonne, 
| q 


tant ſur ceux qu'ils ſe ſont faits depuis 
long-tems , que {ur ceux qu'ils jugent a 
propos de ſe faire tous les jours, on 
ne peut que les accuſer de craindre inte- 
rieurement que ces reſpectables Divini- 
tes dont ils ſont ſi jaloux, ne ſoutinſſent 
diffcilement Pexamen que la raiſon _ 
pourroit en faire. Je fais cette reflexion 
apropos d' Aſpaſie qui, ſur la ſeule re- 
putation qu'elle a d'etre philoſophe , 
vient Metre publiquement accuſee d' im- 
piete, & citèe en juſtice. Hermippus , ce 
mauvais poëte comique , ſoutenu par 
Pironide, poete plus mauvais encore, 
Kauſſi malhonnete homme, etoient ſes 
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delateurs ; & Ariflophane , beaucoup 
meilleur poete que les deux premiers, 
mais plus méchant encore, les faiſoit 
agir ſous main, & les appuyoit de ſon 
eſprit, de ſon crédit, & de ſa perver. 


fite. Non qu'il ait perſonnellement à ſe 
plaindre d' Aſpaſie qui, quoiqu'elle et 


elle - meme beaucoup de ſujets de ſe 
plaindre de la facon cruelle dont il Pa 
tant de fois dechiree, ne s'en eſt vengee 
que par le ſilence le plus profond ; mais 
vous n'ignorez pas qu'il abhorre So- 
crate qu'il veut perdre, & que peut-etre, 
(car que ne peut à la fin, une conſtante 


mechanceté!) en effet, un jour il per. 


dra. Ce wetoit donc que pour artiver 
juiqu'a cet homme divin , qu'il avoit 
forme Podieux complot qui a penſe cou- 
ter la vie a la femme la plus illuſtre de 
toute la Grece. Ce qui ne peut me per- 
mettre de douter que ce ne fat {on objet, 
ceſt que, ſans accuſer Socrate auſſi for- 
mellement que la femme de Pericles , 
ſes emiflaires rẽpandoient que cetoit a 


lui qu'elle devoit ſes erreurs ; & que 


Pon a mis en queſtion , fi , ſur cette 
rumeur, on nobligeroit point ce Philo- 


fophe a rendre compte de fa doctrine 


& ſi, meme , on winterrogeroit pas ſur 


cela juridiquement ſes Diſciples. Comme 
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ce que Pon objectoit de plus fort contre 
elle, etoit cette meme liaiſon qui met le 
comble a {a gloire; & que toute Paccu- 
ſation ſe reduiſoit a quelques propos 
vagues dont encore on ne pouvoit pas 
inferer qu'elle doutat de Pexiſtence des 
Dieux. Pericles , quelque tendrement 


qu'il Paime , a ſi peu craint pour elle, 


que le jour meme qu'elle devoit etre 
jugee , il ignoroit encore s'il prendroit 
ou non la peine de Ja defendre : mais, 
des qu'elle parut, le Peuple , par ſes 
clameurs , les Juges, par Vair de feve- 
rite dont ils avoient cru devoir $2armer, 
annoncerent ſi bien leurs funeſtes diſpo- 
ſitions, qu'il ne put ſe meprendre plus 
long-tems au danger qui la menacoit. Il 
etoit reellement impoſſible qu'il fat plus 
grand. Sur de ſimples delations, & {ur les 
plus frivoles apparences, ces juges ini- 


ques etoient determines à la condamner 


ala Cigue. Les Sacrificateurs que So- 
crate mepriſe trop, & trop ouvertement 
pour qu'ils ne le haiſſent pas, accoutu- 
mes, d'ailleurs, a traiter d' impies, ceux 
qui ne pouſſent pas la credulite auſſi 
loin que leur interet Pexige, les Sacri- 
hcateurs , dis- je, unis avec les enne- 
mis que le mérite de Pericles lui a faits, 
demandoient hautement au nom des 
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Dieux , la mort de la malheureuſe Aſpa. 


fie. Pericles , quelque trouble qu'il füt 


a Paſpe&t d'un peril qu'il avoit voulu {i 


peu prevoir , s'eſt alors leve. Sa douleur 
9 


qu'il ne diſſimuloit pas, loin de rien 6ter 
a {a majeſte naturelle , ſembloit y ajou- 
ter encore. La trompeuſe ſecurite ou il 
avoit été juſques-la , ne lui avoit pas 


permis de ſe preparer ; mais, ſoit qu'in- | 


volontairement , peut-etre meme, fans 
qu'il le criit , ſon eſprit ſe fat exerce ſur 
une matiere ſi interefſante pour ſon 
cœur; ou que Pinſtant fourniſſe à ce 
grand homme, les traits les plus lumi- 
neux , jamais il ne parla avec tant de 


tacle plus attendriſſant que le ſpectacle 
qui s'offroit alors a nos yeux. D'un c6- 


te, Aſpaſie dans une contenance noble 


& modeſte qui, {ans inſulter a ſes juges 
par une fiertè qu'ils auroient, ſans doute, 
plus punie encore qu'admirèe, laiſſoit 
voir le mepris profond que lui inſpi— 


roient ſes vils accuſateurs, & paroiſſoit 


ſentir plus vivement la douleur de celui 


qui la dé fendoit, que le danger imminent 


ou etoient {es jours: de l'autre, Pericles, 


la voix preſqueeteinte , ſe ſoutenant à 


peine, & d'autant plus fait en cet inſtant 


pour attendrir ſur ſon état, les Juges, 
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& les Spectateurs, que ſa fermete eſt 
plus connue. Dicux ! quel homme! & 
de quels hommes alors, le bonheur de 
ſa vie dependoit-1l ! Avec quelle joie 
baſſe & cruelle le voyoient- ils, trem- 
blant pour ce [qu'il adore , employer, 
pour les toucher , tout ce que la plus 
ſublime eloquence , animee encore par 
[amour le plus tendre , peut inſpirer 
& combien ces ames perfides ne s'ap- 
plaudiſſoient-elles point de voir reduit 
acette humiliation , ce meme Pericles 
qui, par {a valeur, fa prudence, & ſon 
activitè, a porte leur gloire a un point 
dont ils devroient etre encore plus eton- 


nes qu'ils wen ſont énorgueillis! Il a 


#abord commence par tenter de juſtifier 
Aſpaſie; (&, afſurement , devant des 
juges plus equitables, ou moins preve- 


nus, il Vent pas ete difficile d'y rẽuſſir;) 


mais s' tant bientor appergu que, plus 
il prouvoit qu'elle Wetoit pas coupable, 
plus il en expoſoit les jours, il s'eſt borne 
ademander a titre de grace, ce qu'a titre 
de juſtice on s' obſtinoit à lui refuſer; & 
malgrè {on trouble, & la vive douleur 
dont on le ſentoit penetre , Pa fait avec 
tant d'adreſſe que, ſans toucher au fond 
de la queſtion, il n'a pas moins evite de 


donvenir du crime dont elle etoit accu- 
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ſee, que de la preſenter comme inno. 
cente. Imaginez- vous, ſi vous le pou- 
vez, quelles etoient nos alarmes pen. 
dant ce tems-la ! dans quel état jtois, 
moi qui, independamment de ce que je 
dois a Pericles, & de Vinteret que je 
prends a tout ce qui le touche , voyois 
dans le plus horrible danger , une femme 
qui auroit di m'inſpirer tant d'amour, 
& aqui, du moins, Jai conſerve la plus 
ſincere eſtime, & la plus tendre amitie! 
Mais, penſez- vous que je P'euſſe laiffee 
perir ? Ah! plut6t perir moi-meme mille 
fois! Axiochus, Theramene, Thrazylle, 
tous mes amis, tous ceux de Socrate , de 
Pericles & d'Aſpaſie, moi, nous etions 
tous determines'a l'enlever du milieu du 
Tribunal , fi fon arret lui eũt été pro- 


nonce ; & à nous expoſer nous - memes | 


aux plus cruels ſupplices, plutot que de 
voir le ſien. Vous ſentez quelles auroient 
Etẽé les ſuites d'une pareille violence, & 
ce qu'elle auroit paru aux yeux du Peu- 


ple, du monde, peut-etre, le plus jaloux 


de {on autorite. Mais il nous etoit en ce 
moment, plus aiſe de les braver, que 
de les craindre; & comme nous n'al- 
rions pas voulu en etre les victimes, 
nous aurions indubitablement allume 
dans le {ein meme d' Athenes, la guerre 
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o. Wl iz plus ſanglante. Dieux / avec quelle 
u. bie, sil avoit fallu que mes yeux euſſent 
n. WM i témoins du ſupplice d'Aſpaſie, je 
is, ne ſerois enſeveli ſous les ruines de la 
je WM Ville ingrate qui y auroit condamnee / 
je les Dieux, heureuſement , ont bien 
ois voulu que, pour la ſauver, nous wayons 
me gas eu beſoin de recourir a dei terribles 
Ir, noyens. Ce n'eſt point, cependant, que 
lus Wl eloquence de Pericles ait, dans cette 
ic! Ml occation , été ſuivie de ſon ordinaire 
flee WM fucces. Aſpaſie auroit infailliblement 
ille WM fubi le ſort qui lui etoit prepare, ſi la 
lle, WM douleur dont il etoit penetre , Pem- 
, de portant enfin ſur la dignite de ſa place, 
&ſur la fermete de ſon ame, neat ecla- 
te en pleurs & en gemiſſemens. Alors , 
bit que {es ennemis fuſſent ſatisfaits de 
[humiliation à laquelle ils Pavoient fait 
leſcendre, ou qu'ils aient craint les 
nurmures du Peuple qui commencoit a 
ſemouvoir en {a faveur , ils ont, enfin, 
blous Aſpaſie; & m'ont , ainſi que Pe- 


oux Wl ticles , delivre du tourment le plus af- 
1 ce Wi feux que Pame puiſſe Eprouver. On ne 
que WF loutoit pas que cette aventure , qui a 
au- Wi is Socrate dans un peril preſqu'auſſi 
es, grand qu'Aſpaſie meme , ne le degoutat 
ume il denſeigner 3 & Thrazylle, quelque impé- 
erre 


ueux qu'il ſoit, a fait tout ce qu'il a pu 


vb 
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pour le determiner au ſilence. Les Dieuy 
me preſer vent de me taire, a repondu ce 
grand homme, quand mes concitoyens me 
prouvent fr elairement , combien ils ont 
encore beſoin que je parle. En effet, le 
jour meme il a continue ſes lecons; &, 
pour montrer à quel point ſon ame eſt 
inacceſſible aux tetreurs qu'il ſemb e que 


Pon ait voulu lui inſpirer, il a parté, 


non {ur les Dieux, mais ſur la Divinite; 
& vous ſavez aſſez a quel point il eſt 
Join de confondre Petre qu'il croit, avec 
les ridicules objets de la veneration pu- 
blique. Pour moi qui, de tous ſes dif. 
ciples, ſuis a la fois le moins docile & 


le plus ſuſpect, je ne paſſe pas actuelle- 


ment devant le plus petit Mercure, ſans 
lui faire la plus profonde reverence 


mais ce qui me ſera, je crois, beaucoup 


plus utile que toutes les mines que je 
fais aux Dieux, c'eſt le ſilence que je ſuis 
rẽſolu de garder {ur leurs Miniſtres. 
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1 x 


LET TEE LXRNYG 


ALCIBIADE A THRAZYLLE. 


5.5 le tems meme que Praxidice 


yous plaiſoit le plus, o'étoit ſi foible- 
nent qu'elle vous intéreſſoit, que je 


nai pas da prefumer qu' avec une paſ- 
fon qui encore, graces a vos ſoins, 


gelt point heureuſe, vous ne fuſſiez 
point ſur fon compte, de la plus pro- 


onde indifference. Que, vous croyant 


nonnement amoureux d'Hegefide , 


* meme Petant en effet, vous eutliez 


tte trop dans nos maximes, pour que je 
pule en etre ſurpris; mais, que ce {oit 
une ancienne affaire ou , de votre aveu , 
us ne trouviez depuis long-tems que 
| plus mortel ennut qui vous partage , 


umprends point, & ce que, meme, 
lone moralement impoſſible que, com- 


ne vous m'en accuſez, en reprenant 
nxdice pour gueiques inſtans , je ne 


u des vues fur quelqu'autre , cela eũt 


tt, je le confeile , & ce que Je ne 


e waurois jamais imaginé. II etoit 
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me fuſſe propoſe que le plaiſir de vous 
Penlever. Si je ſavois que vous ne ba. 
viez point encore quittee , je n'ignorois 
pas, du moins, combien vous en aviez 
envie; & dans Pidee que je devois ne. 
ceſſairement me faire de votre poſition, 
_ Ceiitete bien plutot pour vous faciliter 
les moyens de vous en tirer , que par 
tout autre motif que Paurois cherche à 
vous la rendre infidelle; mais le fait eſt 
que] je ne Pai pas cherche. II vous plait 
encore , pour me donner un tort que 
je n'ai ni eu, ni voulu avoir, de ſup- 
poſer que Jai été pique de ce qu'elle 
vous avoit dit que jamais je ne lui avois 
rien inſpire de pareil a ce qu'elle ſen- 
toit pour vous; & de ce que vous 1a. 
viez pas, vous, balancé à le croire. ſe 


me doutois bien, & qu'elle vous Pa. 


voit dit, & que vous Paviez cru; mais, 
quand j'en aurois eu la plus entiere cer- 
titude, quelle raiſon aurois-je eue de 
m' en bleſſer? Je ſais trop, en laiſſant 
meme a part P'intérèt qu'a une femme 
à decorer ſa foibleſſe, ſoit a ſes yeux, 
foit aux notres , que le dernier qu elle 
prend lui paroit toujours le ſeul qu elle 
ait aimè, ou, du moins, celui qui la 
touchee le plus vivement, pour m'ètte 


offenſe de Videe que Praxidice auroit 


Youly 


— —— — —— :- U»i⅛i.ͤ . — — — — * 
— 1 » | * * 
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| youlu vous donner de la violence de 
| pation pour vous. Je n'ignore pas 
wig davantage que, de tout ce qu'en pareil 
ie: aas peut nous dire une femme, C'eſt ce 
ns. MI que, par Pexcès de notre amour- pro- 
n, pe, elle nous perſuade toujours le plus 
ter I Jaement. Je ne vous aurois, en con- 
par ſequence, pas moins pardonnè d'avoir 
co de juſques a croire que je navois ets | 
eſt pour elle, qu'un objet d'horreur, que 
lait e ne lui aurois pardonne a elle- meme 
que Wl de vous Pavoir dit. Ce welt pas, ce- 
up- bendant, que je veuille nier que ſi vous 
elle vous étiez targue d'une facon morti- 
r0is fante pour mon orgueil, de Payantage 
ſen. prétendu que vous auriez eu ſur moi, 
wa. je ncuile cru devoir vous prouver, en 
Je bervenant encore a lui plaire, que les 
Pa. imnpreſſions que je fais ne s'effacent ja- 
ais, mais au point qu'elles ne renaiſſent des 
cer- que je le veux; & que, meme amour 
e de qu'une femme auroit pu concevoir pour 
un autre, ne lui ſeroit pas alors contre 
moi d'une plus grande reſſource que 
[amour qu'elle ne feroit que ſe croire; 
mais, ſoit que vous ayez ou non, comp= 
te fur ce que vous diſoit Praxidice., 
plus votre vanite a menage la mienne, 
moins vous devez imaginer que le de- 
ür de la vengeance ait ere ce qui m'a 
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conduit. Elle vous a, dites-vous, &crit 


quite 1015 nous adorions de nouveau: il eſt 
atlurement bien ſingulier quavec tou. 
tes les preuves qu'ont journellement 
les femmes, qu'elles ſe prefſent trop de 
declarer ce qu'elles ſuppoſent {e paſ. 


fer, tant dans leur cœur que dans le 


notre, on ne puiſſe pas les en corri. 
ger! Pai, du moins, quelque ſujet de 
croire que ſi, {ur le pretexte ſpécieux 
de vous montrer combien elle eſt vraie, 
Praxidice ſe füt moins hatee de vous 
annoncer le ſecond triomphe qu'elle 
croyoit remporter {ur moi, elle auroit 
aujourd'hui toute autre choſe a vous 
apprendre. Je crois, au reſte, voir dans 
vos reproches , que, ſoit par epard 
pour les ſentimens qu'elle ſe flatte en. 


core de vous inſpirer; ſoit (ce qui pour. 
roit Etre encore plus probable ) pour 


vous eacher avec quelle promptitude , 
auth honteuſe pour elle, que deſobli- 
geante pour vous, elle vous a oublic; 
elle m'a prete, pour Py determiner, 
des tranſports, des {erments , des lar- 
mes enfin, tout Pappareil d'une feduc- 


tion en forme, & que d'ailleurs on 


auroit lieu de ſuppoſer difficile. Je ſuis 
trop accoutume a voir les femmes em- 
ployer la faufſete , lors meme qu'elle 
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it leur eſt le moins neceflaire , pour tre 
eſt Wl tonne que Praxidice en ait mis un peu 
u. dens une occaſion ou il lui etoit de toute 


nt I inpoſſibilite de s'en paſſer: auſſi, ne 
de bongerois- je point a infirmer par une 


af. relation que, ſelon toute apparence , 
le vous trouverez peu conforme a la ſien- 
ri. ne, ce qu'elle a juge a propos de vous 
de dire, ſi, au ſerieux dont je vous vois 
ux prendre cette miſere, je ne craignois 
ic, bas de ne pouvoir, {ans que notre ami- 
bus tn en ſouffrit, vous en laiſſer Pimpreſ- 
elle ion. | 
bit Praxidice etoit chez Dercyle, où, 
bus Wl comme de coutume , la plus brillante, 
ans Wl & la plus imbecile jeuneſſe d'Athenes, 
ard Wl { trouvoit raflemblee : le meme haſard 
en- Wl ui 'y avoit amenee, y avoit auſſi con- 


ur. duit mes pas. Il eſt, au ſurplus, ſi peu 


vrai que, comme elle me paroit vous 
bavoir dit, je I'y cherchaſſe, que (i 
ſeulle ſu que je l'y trouverois , je n'y 
ſerois point entre. Quoique ce ne fut 


er, Wis la premiere fois depuis notre rup- 
lar. ure, que je la rencontraſſe, & qu'elle 
luc- eit di par conſequent $'etre accoutu- 
on ne a ma vue; a mon aſpect, au mi- 
ſuis leu d'un decontenancement difficile a 


em- 
elle 


peindre, elle fronce le ſourcil, s'arme 
& Pair du monde le plus mëpriſant, 
| O2 


—— —ä— — ere 
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affecte en meme - tems, de ne me pas 


regarder: enfin, tout ce que nous ap. 


pellons les grandes manieres. Moi, vous 
ſavez comment je ſuis dans ces ſortes 
d'occaſions, & Pair froid & delints- 
reſſè que Jy conſerve. Je laiſſe donc 
avec d' autant plus de tranquillité, les 
beaux yeux de Praxidice, m'annon— 
cer tout le courroux que ma preſence 
excitoit dans ſon ame, qu'en feignant 
de ne m'en pas appercevoir, jetois 
far de la mortifier davantage. Pour 
ajouter meme a fa fureur , en lui prou- 
vant combien, en ſuppoſant que je la 
remarquaſſe, elle m'etoit indifferente , 
je Paborde; & apres lui avoir deman- 
de de fes nouvelles, du ton le plus 


familier, mais le plus galant, je nvak 
ſis intrepidement a cote delle, en la 


regardant avec le ſouris ſcelerat que 
vous me connoifſez, & qui me reullit 
toujours {1 bien. Cetoit , toutefois, par 
pure habitude qu'en cet inſtant je Vem- 
ployois, car j'étois, je vous le jure, 
bien eloigne d'avoir ſur elle la plus 
legere intention; mais, contre toute 
apparence, ce ſouris prend: elle perd 
de vue dans Vinſtant mes torts & ſa 
colere : ſes yeux qui ne m'en annon- 
coient qu'une implacable, s'adouciſſent 
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par degres , & bient6t ne peuvent plus 
me peindre que l'amour le plus tendre 
jentends des ſoupirs; enfin, je ne vis 
de mes jours, de revolution plus promp- 
te, moins defiree , & plus inattendue 
que le fut celle-la, Je conviens qu'elle 
ne m'echappa point: cependant, autant 
par des menagemens que je crus vous 
deroir, que par indifference {ur tout 
te qui pourroit en reſulter, je ne vou- 
lus y contribuer en rien; & me bornai 
implement a ne pas en arreter le pro- 
gres. Elle s'ëtoit, felon toute vraiſem- 
blanc? , flattee que ce ne ſeroit pas {ans 
les ſeconder, que je ſaiſirois {es diſpo- 


tions; mais, malheureuſement pour 


ele, des l'inſtant que je les avois ap- 
percues, je m'éëtois dit que je lui laif- 
ſerois Pembarras de m'en inſtruire; & 
toute la douceur de ſes regards, toute 


la profondeur de ſes ſoupirs n' eurent 


pas le pouvoir de me faire rien chan- 
ger à mon plan. Voyant enfin, que je 
mobſtinois au ſilence, malgre toutes 
ls raiſons qu'elle auroit eues de ne 
Savancer avec moi qu'imperceptible- 
ment , elle s'approche de mon oreille 3 
dune voix que le trouble extreme 


du elle Etoit rendoit tremblante & 
utrecoupee ; © Je ne ſais, me dits, 
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» elle , ce que vous allez penſer de 
moi. : 

Il nvauroit, aſſurẽment, ete bien aiſe 
de la tirer de {on doute ; mais vous con- 
viendrez, je crois , que ce wen etoit 
pas le tems. 

„ Eſt- il eroyable, continua-t-elle, 
„ qꝗu'après des procedes que je raurois 
„ jamais dit vous pardonner, vous con- 
„ ſerviez encore tant d' empire ſur mon 
„ D 1 

A cela qui, peut-ètre, efit exige une 
reponſe , je me contentai de m'incliner, 
& de plier les epaules : mouvement 
qui, dans le fond, ne vouloit rien dire, 
mais qu'elle pouvoit ne pas moins re. 
garder comme un aveu tacite des torts 


qu'elle me reprochoit, que comme une 


marque de Petonnement que me cau- 
foient ſes bontés: ce fut de cette der- 
niere facon qu'elle Vincerpreta. © Celt 
„„ beaucoup encore , que vous ayez 
„ Pair de convenir de ce que je vous 
„ impute; & je ne me flattois pas de 
„ Vous trouver tant d'equite ,,... Au lieu 


de lui repondre , je lui montrai des | 


yeux Paſſemblee, comme pour lui faire 
ſentir qu'elle nous permettoit d' autant 
moins de nous livrer à un entretien du 


genre de celui qui Lannoncoit entr elle 


\ 
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& moi, que ſon attention paroiſſoit 
deja plus ſe fixer ſur nous. Lui faire faire 


cette re marque, wetoit, ce me ſemble, 


rien moins que lui propoſer un rendez- 
vous: c' toit meme plus dans le deſſein 
de me deliver d'une converſation aux 
ſuites de laquelle rien ne m'intéreſſoit, 
qu'avec le projet de la mener ſi loin , 
que j'avois paru Pexhorter à menager 
les ſpectateurs; mais vous connoifſez 
ks femmes. Praxidice , pour la ſitua- 
tion ou nous etions enſemble , getoit 
avancee avec une etourderie preſque 


incroyable : elle ne vouloit pas (& 


rien metoit plus juſte,) qu'il ne lui 


en reſtat que le ridicule : fi, d'ailleurs, 


elle me voyoit me tenir ſur une ſi 
grande reſerve, elle pouvoit auſſi-bien 
Pattribuer a la multitude de temoins 
qui nous environnoit , qu'au peu d' en- 
vie que Pavois de profiter des diſpoſi- 
tions favorables ou je la retrouvois. Ce 
fut encore le parti qu'elle prit. © Vous 
» avez raiſon, me dit- elle, on nous 
, Tegarde : je voudrois , tontefois g 
» Vous parler: par malheur , encore, 
je me ſuis laiſſèe engager par Der. 
» Cyle , a paſſer la ſoirée chez elle: 
» quel pretexte prendre pour wen dit. 


|» penſer ? &, quand Jen trouverois, 
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„ peut-ttre vous ètes vous arrange de 
„ facon que cela me ſeroit fort inutile? 
Je Pinterrompis pour lui dire qu'en ef. 
fet, j'avois pour ce jour-la diſpoſe de 
moi. Eh bien! reprit-elle vivement, 
„ demain , chez vous, chez moi, par 
„ tout ou vous voudrez, aPheure que 
„ Vous prendrez, reponds-moi , de gra- 
„ ce, ſera- ce pour demain,, ?... Elle met. 
toit trop de chaleur dans ſes prieres 
pour qu'enfin elle ne fit point paſſer 
dans mon ame, un peu du feu qui Pa- 
nimoit. Je lui dis que je la laiſſois ab- 
ſolument la maitreſſe de Pheure, & du 
lieu du rendez-vous: le Ceramique fut 
Pendroit qu'elle choiſit, la fin du jour, 
Pheure qu'elle m'indiqua: elle fut ponc- 
tuelle, je ne me fis pas attendre..... II WM * 
me ſemble qu'elle vous a dit le reſte. I |: 


ron, pos — 
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LE TTRE LXXVI. 
TEM EME AU MTNM E. 


J E me flatte trop d' etre connu de vous Wl < 


pour imaginer que Jeufſe a craindre 
de votre part, le ſoupcon d'avoir „dans 
le recit que vous m'avez force de vous 
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fire de mon aventure avec Praxidice , 
moins conſultè la yerite que mon amour- 
propre. Quelques graces que vous con- 
ſentiez que Pate , il vous paroit in- 
croyable qu'il ne me faille que des ſou- 
tis pour renverſer la tète d'une femme, 
ſur-tout quand elle a autant de raiſons 
de ' armer contre leur charme, que Yen 
ayois donnees a celle - la. Dire que cela 
et incroyable, eſt me dire aflez que vous 
ne le croyez pas. Il m'auroit ete fa- 
tile, comme vous P'allez voir, de for- 
tier ce meme recit qui, pour ne rien 
dire de plus, vous paroit ſi douteux , 
par des preuves telles qu'il ne vous au- 
toit pas été poſſible de ſuppoſer un mo- 
ment qu'il ne füt pas fidelle; & je leur 
zurois fait accompagner ma derniere 
lettre, ſi je n'euſſe pas craint qu'elles ne 
bleſſaſſent votre vanite. Une autre rai- 
ſon encore qui, lors meme que je me 
les ſerois crues neceflaires , m'auroit 
porte ales ſupprimer , eſt la repugnance 
extreme que je me ſens pour ſacrifier 
es lettres des femmes. C'eſt une choſe 
qui n'eſt que trop ordinaire dans un ſie- 
cle on la crapule, qui ſemble ſeule le ſi- 
pnaler , a detruit tout ſentiment d'hon- 
neur. Mais, fi je yeux bien partager 
quelques-uns des travers = y ſont a.la 
5 


que vous en abuſaſſiez; mais je n'ignore 


core vrai que, rendus a nous memes , 


cution des ordres que je lui aj:donnes , 
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mode, je ne pretends me ſouiller dau. 
eune des baſſeſſes qu'il aceredite. Auſſi, 
neſt- ce que pour le tems ſeulement que 
vous pouvez employer à lire la lettre 
de Praxidice, que je vous la confie. ſe 
ſais afſez quels ſont ſur cela vos prin- 
cipes , pour que, ſi vous etiez dans un 
etat plus tranquille, je ne craigniſſe pas 


point tout ce qu'obtientde nous l'amour. 
propre; & combien, quand il eſt pique, 
nous lui ſacrifions de choſes que nous 
devrions toujours reſpecter. II eſt en. 


nous nous mepriſons de lui avoir tant 
immolé; mais le remord ne repare rien; 
&s'il nous eclaire {ur l'aviliſſement on 
nous ſommes tombes , il ne le previent 
pas. Pour ne vous expoſer donc point 
à avoir à rougir de vous-meme , & vous 
premunir à cet egard contre toute ten- 
tation „ Peſclave qui vous remettra la 
lettre de Praxidice , eſt exprefſement 
charge par moi de Pattendre ,. & de 
me la rapporter. Je me plais a croire 
que vous faites encore aſſez de cas de 
mon amitie-pour ne rien oppoſer aPexe- 


& qui ne ſont qu'une nouvelle preuve 
de mes ſentimens pour vous. 
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LEE LEYNETEL 
PRAXIDICE A ALCIBIADE. 


| Al paſſe la plus grande partie de la 
nuit a faire des reflexions qui m'ont 
Cautaut plus tourmentee qu'elles m'ont 
tte plus inutiles. Vous pouvez, par ma 
lettre ſeule, juger du peu de fruit que: 
jen ai tire: ce weſt que pour vous dire 
que je vous aime, que je Vous ecris : 
mais, quelle ne doi pas tre la force de 
filulion que je me fais, puiſque je puis 
imaginer que vous y ſerez ſenſible! Vous: 
ſriez , ſans deute, aiſement blefle (ſi, 
pourtant , cela etoit poſſible, ) que Pom 

ne vous aimat pas; mais en revanche , 
qu'il eſt difficile de vous trouver re- 
connoiſſant des ſentimens que vous fai- 
tes naitre! Eh! qui le ſait mieux que 
moi ! Combien peu de tems, ſi toute 
fois il eſt vrai que je vous aie jamais 
vm, m'a vez. vous laifſe jouir du bon- 
teur de vous plaire! de combien de fa. 
(ons, dans ce peu de tems meme, na- 
vez - vous pas tourmente mon cœur ! 
heb quelle barbarie ne 0. = VOUS: pas 

8 
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condamne.au malheur de ne vous aimer 
plus; ou bien plutot, au fupplice de 
conſerver toute {a tendreſſe, & de wo- 
{ſer meme plus ſe l'avouer! Mais, ſoyer 
ſincere; eſt- il bien vrai, comme mal 
heureuſement tout voudroit que je le 
cruſſe, que vous ne vous fuſſiez propoſe 
aupres de moi, que de triompher d'A. 
xiochus, & du ſentiment qu'il commen- 
coit a m'inſpirer? Se peut. il que vous 
aàyez pu former un projet (i cruel, & 
que mon extreme tendreſſe pour vous, 
ait pu vous permettre de Pexecuter ? 
Ah! combien, pour douter de ce dont 
vous m' avez donnè tant, & de (i cruelles 
preuves, ne faut-il pas que je vous aime 
encore; & a quel exces ne doit pas allet 
mon aveuglement pour ſuppoſer que je 
puiſſe vous retrouver ſenſible, vous 
qui, lors meme que jetois le plus digne 
de vous, n'avez pas cru que je le fuſſe 
de votre tendreſſe. Mais, ſe pourroit. il 
que vous pouſſaſſiez la cruaute juſques 
a me mepriſer d'une inconſtance que 
vous m' avez rendue neceſſaire. Incont- 
tante! moi ! non, Alcibiade, au milieu 
meme de mon erreur, je ne Pai pas été 
un ſeul inſtant. S'il vous etoit poſſible 
de comprendre juſqu'où alla ma dou- 

leur, quand, le cœur encore tout plein 
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mer de vous je me trouvai dans les bras d'un 

e de autre! combien votre image m'y a per- 
no. Wl ſecutée! a quel point meme , je m'y 
oye: Ml trouvois avilie /.... Que les illuſions que 
mal. nous fait le depit , s'effacent prompte- 
je le ment! que la honte qui y ſuccede a d'a- 
poſe MW mertume , & de duree !... Mais que pou- 
dA. vos. je contre un homme a qui, par les 
nen- MW confidences que vous lui aviez faites, 
vous vous ſembliez nvavoir abandonnee ! 
„& Wl Avec quel art, & en meme tems, quel- 
dus, le audace il {ut abuſer de ces ſecrets, 
ter ? dont vous etiez ſeul dépoſitaire, & qui, 
dont peut etre, n'auroient jamais da vous 
elles MW echapper ! quel moment il ſut choiſir ! 
aime Mais, non c'eſt en vain que je me cher- 
aller che des excuſes: non, Alcibiade, non, 
ue je ¶ je ne le ſens que trop aujourd'hui, votre 
vous inconſtance ne juſtioit pas la mienne. .. 
ligne Cue ſavoit-il? que je vous avois adore, 
fuſe WM qu'il n'y avoit rien que je ne vous euſſe 
oit-il I Hcrifiè! Que cratgnois- je donc? qu'il 
ques WM nt divulguat ma foibleſſe? mais, moi- 
que meme, ne m'en faiſois- je pas honneur ? 
conl. Loin de chercher ala cacher a perſonne; 
inen raurois-je pas voulu pouvoir Pappren- 
zs ere i dre à tout univers? D'ailleurs, que lui 
{ible WM wiez vous dit que moi - meme je ne lui 
dou- WE fulle confie ? quelles furent donc les 
plein I daintes qui vinrent s' emparer de mai? 
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Comment, abymee dans la douleur que 


peut cauſer Pinconſtance de Pamant.,,, 
que dis-je! du Dieu qu'on adore, peut. 


on conſentir a ſe livrer a un autre ?. m'y 
livrer ! eſt-i1 donc vrai que je m'y ſois 
livree ! Que lut. il dans mes yeux apres 


ce fatal moment ? que le ſentiment de 
la honte dont je venois de me couvrir ! 
de combien de larmes ne fut - il pag 


ſuivi. Avec quelle contrainte ! quelle 
ſecrette indignation contre moi-meme!,, 
mais quel tableau vous offré.- je! & dans 
quel moment! O! Alcibiade, ſerois-je 
aſſeʒ heureuſe pour que vous en detour- 
naifiez les yeux avec horreur ! pour 
que vous euſſiez meme , pour me par- 
donner d'avoir ete a un autre que vous, 
beſoin de tout l'amour que vous m'inl- 
pirez ! Qui, mon cher Alcibiade, puniſ. 
ſez m'en : que mon repentir , mes lar- 
mes, la certitude d'etre adore plus que 
jamais, vous trouvent egalement. infle- 
xible! Infortunee ! que delire-je l.. mou- 
rir de douleur , mais, vous en avoir pour 
temoin. Vous verrai-jeaujourd*hui? vous 
rappellez - vous que vous avez daigne 
m' en flatter !.., Quoi! je revivrois pour 


vous J. Ah! toute mon ame ſufiit a peine 


a ma joie.!... je me reverrois, je me ſen- 
tirois prefice. dans vos bras, l.. . Venez, 
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que jy expire de mon bonheur; que je 
nufſe prevenir par ma mort, le ſupplice 
horrible de vous perdre une ſeconde 
ois !. Qu' au milieu de toutes mes crain- 
tes, il m'eſt doux d' imaginer que je 
pourrai encore vous jurer un amour 
tternel! A quelles inquietudes ne ſuis-je 
pus en proie, pendant que..... ah! ecar- 
tons cette affreuſe idee. D'ailleurs ai- je 
e droit d' etre jalouſe? Rendez- le moi, 
cruel! ce droit dont, avec tant d'autres, 
vous m' avez privee... Mais vous-meme ! 
(ah! je le deſire trop ardemment pour 
ne m'y pas Etre trompee ! ): vous avez 
paru me reprocher Thrazylle :. par la 
place que je vous ai dit qu'il occupoit 
dans mon coeur, &eſta vous que je laiſſe 
2 juger quelle eſt celle qu'il y remplit 
ajourdÞ hut... . . Vous Alcibiade ! vous 
ſeriez jaloux ! Je me flatte en cet inſtant. 
qu'on ne ſauroit Petre {ans amour; & 
qu'il n'eſt pas vrai, comme je Pai mille 
ois entendu dire, que la vanite produiſe 
les memes mouvemens. Vous ne m'a- 
vez pas, je Pavoue ,- ordonne de vous le: 
Herifier; mais conſentir à me revoir 
wa-ce pas été afſez me le commander? 
Kle premier 'devoir de mon amour a 
a de vous dire combien je vous aime, 
E ſecond. doit etre de lui apptendre que: 


je ne Pai jamais aime; & ſans attendre 
votre reponle ; encore dans Pignorance, 
ou du moins dans le doute de ce que 
vous deciderez {ur mon ſort, je vais lui 
apprendre le ſien. Helas ! que de choſes 
je me dis que, peut-etre , vous ne me 
direz point! Vous m'avez, il eſt vrai, 
fait eſperer que ce ne ſeroit pas vaine. 
ment que je me flatterois du bonheur 
de vous voir aujourd'hui: mais, quand 
vous m' en auriez donne la plus entiere 
certitude, Diotime!... elle eſt ſi belle l. 
tant d'autres !.. vous etes ſi volage! il y a 
{i loin pour vous, du deſir a Pamour l. 
Thrazille!... un ſucceſſeur! croirez. vous 
que je ne Paie pas aimé? ne rejetterez- 
vous point fur mon eœur, ce qui na 
_ ete qu'une erreur de mon imagination? 
Votre vanite, 6 pourtant, Joſe vous le 
dire, eſt ſi delicate! Je vous ai vu ſi 
bleffe de n'avoir pas été ma premiere 
idee, que je n'oſe croire que vous me 
pardonniez , non, de vous avoir bannt 
de mon cœur, (vous wavez pas ce cri- 
mea me reprocher, ) mais d'avoir pu 
imaginer que vous Vetiez.,.. Ah! vous 
aurez raiſon ! meme fans eſpoir de vous 
retrouver, je Men devois pas moins me 
conſerver tout a mon amour: jamais, 
non, jamais je. n'aurois dit laiſſer pro. 
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fner par les hommages d'un autre, ce 
qu Aleibiade avoit bien voulu croire di- 
medes ſiens. Dieux! que je haĩrois Thra- 
ile, fi Pexces de ma tendreſſe pour 
vous ne rempliſſoit pas toute mon ame !. 
Vous voyez mon trouble: je ne ſais 
e que je vous Ecris : ah! ſi, pour excu- 
fr mon déſordre, vous aviez les mè- 
mes raiſons que moi! Grands Dieux ! 
ſe peut- il que Pate cru ne vous plus ai- 
mer !... mais pourquoi, puiſque Jetois 
condamnee à reſter chez Dercyle, n'y 
ttes-vous pas reſte vous meme ? ſi je 
vous euſſe ete chere, m'auriez- vous quit- 


tee! eh! dans quel inſtant encore! mais! 
des {pectateurs ! les voyois- je, moi! 


Craignez- vous, ſi je vous euſſe eu plus 
long- tems devant les yeux, que je n'euf- 
{ pu leur cacher Petat ou vous mettiez 
mon ame; ou, plutòt, welt-ce pas que 
vous auriez rougi qu' ils ſaiſiſſent dans 


k votre, ce que vous recommenciez a 


ſentir pour moi? Ah! je ſuis perdue fi 
vous m'en jugez ſi peu digne !,.. Mais il 


elt tems que je me livre au ſommeil, ſi, 


toutefois , il ſe peut que dans Pagita- 
tion ou vous m' avez mis le ſang, je puiſ. 
e en eſperer. Que de ſiecles il y a quel- 
quefois pour une ame ſenſible, a s'é- 
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fin de la carriere du ſoleil; & que vous 
me le faites cruellement eprouver ! 


* 


LET TRE LXXVIIL 
AXIOCHUS A ALCIBIADE 


[| Ly a deja plus d'un mois que, ſur la 
perfide parole que vous m'aviez donnee 
de me ceder Diotime , je Pai attaquée. 
Loin, cependant, que je voie encore à 
une entrepriſe que vous me peigniez fi 
facile, aucune apparence de ſucces, 
chaque jour ne m' offre que de quoi me 
faire repentir de Pavoir tentec. Si Dio- 
time n'avoit pour vous qu'un goũt auſſi 
leger que vous me Pavez dit; & que, 
vous-meme ne tinſſiez pas plus a elle, 
que vous paroiſſez croire qu'elle ne tient 
a vous, ſeroit-il naturel, ou que vout 
ne me Peuſſiez pas deja ſacrifice, on 
qu'elle s'obſtinät a conſerver un ſenti- 
ment, trop leger de fa part pour lutter 
long-tems contre la certitude d'etre ſi 
mal recompenſe? Mais, eſt. il bien vrai 
que votre intention ſoit de la traiter 
auſſi legerement que vous me Pavez 
promis; & quand, en effet, G auroit «te 
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votre deſſein, auriez- vous pu y reſter 
kdelle avec une femme qui vous offre 
ala fois tant de charmes & de paſſion? 
Ce welt pas que je croie, ni que vous 
Paimiez veritablement, ni meme que, 
le vouluſſiez-vous , cela vous fut poſſi- 
be: mais elle eſt belle; vous etes ar- 
dent, impetueux 3 & quelquefois les 
mouvemens de votre cœur reſſemblent 
j bien a amour, qu'il ne ſeroit pas bien 
etonnant que, meme avec moins d' in- 
ret de s'y tromper , Diotime s'y me- 
ptit encore. Quoi qu'il en ſoit (car, 
comment percer un myſtere, peut-etre, 
fort obſcur pour vous-metme ?) vous 
awriez bien dir me ſauver Phumiliation 
de ſoupirer pour elle ſi infructueuſe- 
ment. Quelque vive que fat Pimpreſ- 
fon qu'elle faiſoit ſur moi, c'etoit ſans. 
inchagrin que je ne pouvois pas ſuppor- 


Jer, que je la voyois dans vos bras; mais 


non amour pour elle, accri par Peſpoir 
dont vous Paviez flatte , m'en fait, & 
depuis aſſez long tems, le plus cruel 
les lupplices. Perſuade, d'ailleurs, de 
wute la ſuperiorite que vous avez {ur 

noi, je me ſerois bien garde d'en aller 
lt moi-mème, chercher une preuve 
& plus, en tentant de vous enlever une 
enquste. Mes ſentimens pour Dioti- 
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me n*etoient encore, quand je vous lgs 
confiai, qu'une fantaiſie qui, ſelon toute 
apparence, avec le ſoin que je prenois 
de la décourager, n'auroit pas -exiſte 


long: tems, {i vous ne Peuſſiez pas nour. 


rie de tout ce qui pouvoit la fortifier 
dans mon ame, & Pen rendre, enfin, 
le tyran. Si vous ne m' avez embarque 
dans cette affaire que pour vous donner 
le plaiſir de m'y voir echouer , & four. 
nir a votre vanite un triomphe de plus, 
je vous jure que je ne vous le pardon. 
nerai jamais. Croyiez vous, en effet, 
que je puiſſe ignorer à quel point vous 
ſavez ſéduire; que vous parvenez à 
vous attacher les femmes, par ceux. 
memes de vos defauts qui devroient 
les revolter le plus; que votre legerete 
qu'aucune n'arrete , & que toutes, 
pourtant , ſe flattent d'arrèter, melt pour 
elles qu'une raiſon de plus de chercher 
a vous inſpirer de l'amour, ou de te- 
nir avec plus d'acharnement aux ſenti- 
mens que vous leur faites naitre; qus 
nul homme n'a auſſi bien connu que 
vous, Part dCechauffer leur imagina- 
tion, ou de troubler leur cœur; que 
celles qui, avant vous, ont aime, crotent, 
quand vous daignez les enchainer, aimer 
pour la premiere fois; & que celles 
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que vous avez touchees le premier, 
cherchent en vain dans un engagement 
nouveau, à perdre le ſouvenir de votre 
inconſtance; qu'enfin ce volage Alci- 
biade qui, pour ainſi dire, n'a fait que 
raffer devant leurs yeux, laiſſe dans 
feur coeur des traces que rien ne peut 
efacer ? Vat. il dans Athenes quelqu'un 
qui doive etre plus convaincu que mot 
de ces grandes verites ? Deux fois, 
pour mon malheur, il vous a plu de 
devenir mon rival: la premiere, votre 
kule preſence, quelques propos qui, 
meme, ſembloient n'avoir pas d'inten- 
tion directe, ſuffirent pour me priver 
cun bonheur auquel je touchois, & 
qui me coùtoit trois mois de peines & 
de ſoins: vous triomphares , enfin, 
want meme que vous paruſſiez le deſi- 
ter, & que Pon pat ſe dire que vous 
en ſeriez flatte. La ſeconde, vous ſu- 
tes avec la meme facilite, m' enlever le 
cur d'Hégéſide. Il etoit contre vos 
maximes d'attaquer les femmes dont 
vous ne fuſhez pas le premier vain- 
queur; & j'eus encore des graces a vous 
rendre de ce que vous vouliez bien me 
faire en quelque facon, Phonneur de 
ne ſucceder. Quand ceſſerez vous donc 
de me pourſuivre? Encore une fois, 


% ARLS. 

vous devez vous rappeller que, quel. 
qu'aimable que me pariit Diotime, je 
n'avois ſur elle aucune pretention. Vous 
m' avez flattè que je lui plairois: deli. 
vrez-moi done, du moins] du plus grand 
obſtacle que je puiſſe trouver aupres 
d'elle. Ne retardez plus mon bonheur 
par cette alternative d'indifference & 
de tendreſſe qui, en tourmentant ſon 
coeur, vous Pattache de plus en plus, 
Vous nvavez rendu ſa poſſeſſion auth 
néceſſaire que vous m'aſſurez quelle 
vous Peſt peu : determinez - vous done, 
je vous en conjure. Rendez-la heureuſe, 
{i vous le pouvcz 5 ou, en lui portant 
les derniers coups, ne lui laiſſez pour 
toute reſſource, que les vœux, les 
ſoins, & la tendreſſe Axiochus. 
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L ET TRE LXXIX. 
AL CIBIA DE A Ax IO CH Us 
A Mon entree dans le monde, je 


croyois (& vous devriez, vous, P'igno- 
rer moins que perſonne) qu'il n'y al- 
loit pas moins de mon honneur a quit 
ter toutes les femmes, qua les ſoumet- 
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tre; & que c'etoit meme peu que le 
premier, {i je ne leur rendois pas mon 
inconſtance auſſi mortifiante qu'elle leur 
toit le plus communement douloureu- 
g. Depuis quelque tems, plus eclaire 
ſur mes veritables interets, je menage 
eur amour- propre, autant qu'autrefois 
je me plailois a le bleſſer. Quoique , 
yeut- etre, je ne faſſe pas intérieure- 
ment autant de cas de leur ſuffrage que 
e le leur dis, je wen ignore pas da- 
vantage juſques à quel point elles peu- 
rent aujourd'hui influer ſur notre re- 
putation 3 tout e credit que leur don- 
nent la molleſſe, & la corruption de 
nos mœurs, la futilite de nos idèes, le 
faux de nos airs; & combien, tant que, 
pour ſe faire un nom, le manege ſera 
pus néceſſaire que le mérite, il ſera 
important de ne les pas avoir contre 
oi. On ne leur doit jamais, il eſt vrai, 
tete renommee qui nous ſurvit, & dont 
a poſterite eſt ſeule diſpenſatrice: mais 
ler ont Part dexagerer nos ſucces, 
beffoiblir nos deſavantages , d'éblouir 
& Centrainer nos contemporains. Com- 
ne, pendant qu'il exiſte, elles peuvent, 
du degrader le heros, ou lui ſuſciter 
is traverſes qui ſouvent obſcurciſſent 
lizlojire, ou larendent douteuſe; elles 


Je ne voudrois donc pas leur deyoir 


etre, un ſupplice {i cruel & ſi continu, 
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peuvent auſſi, pendant fa vie, faire un 
grand homme, de ceſui qui, fans elles, 
ſeroit refte dans Pobſcurite la plus pro- 
fonde ; on qui, du moins, wauroit 
joui que d'une celebrite auſſi mediocre 
& auſſi reſſerrèe que ſes talens memes, 


toute ma gloire; mais, peut- etre, vou- 
drois- je moins encore les voir $'elever 
contre moi; & c'eſt, aſſurèment, ce que 
je n'aurois pas evite , fi Peuſle continue 
de les menager auſſi peu que jefhle fai- 
ſois autrefois. Perſuade avec raiſon que 
Pon afflige le coeur beaucoup {plus im- 
punement qu'on ne mortifie la vanite, 
loin aujourd'hui de quitter celles qui 
ne me touchent plus, je me borne a 
tourmenter leur ame de tant de facons , 
& ſais leur faire du mouvement qui 
les porte vers moi, quel qu'il puiile 
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que quelque patience que puitie leur 
inſpirer, ou l'amour, ou Porgueil de m'- 
voir conquis, & plus encore, le delir 
de me fixer, je les force, enfin a Pin- 
conſtance. Par-la, tout coupabie que je 
ſuis de la leur, je les mets avec mot 
dans un tort apparent qui ne leur per: 
met plus les plaintes ; & en leur lail- 
fant la conſolation de me quitter les pre- 
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mieres, leur ſauve le ſeul affront qu'el- 
les ne nous pardonnent jamais. Il ne ſe 
peut point, a la vérité, qu'elles ne ſe 
diſent pas qu'elles avoient ceſſè de me 
plaire; mais, enfin, elles n'ont pas eu 
[humiliation de me Pentendre pronon- 
cer, & la ſatisfaction de nvavoir pré- 
venu; la certitude que d'autres ne ſeront 
pas plus heureuſes; le beſoin de perdre 
de vue une aventure déſagrèable; un 
engagement nouveau les remettant bien- 
tot 2 mon egard dans cet état de tran. 
quillite qui n'admet plus aucune ſſorte 
de ſentiment. Convaincu auſſi, que 
nous ne pouvons etre amencs a la fim 
ple amitie pour un objet qui nous a inſ- 
pire quelque choſe de plus, tant que, 
loit par le regret de Pavoir perdu, ou 
par quelqu'autre mouvement que ce 
puiſte Etre , nous nous ſouvenons de ce 
quil nous a été, j'attends, pour les y 
conduire, qu'elles m'aient auſſi parfai- 
tement oubliè que je les ai oublices moi- 
meme; & je cherche a les y diſpoſer, 
ec tant de fineſſe, qu'elles ne peuvent 
me loupconner d'en avoir intention. 
| garde le plus profond ſilence ſur cel- 
ls qui (car il s'en trouve encore, ) 
ment mieux qu'on ignore leurs foi- 
llelles, que d'entendre vanter leurs char- 
Tome VI. Partie III. ö 


| brite 3 & ſur-tout, je laiſſe, par mon fi. 
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mes; je n'avoue que celles a qui la rg. 
putation eſt moins chere que la cele. 


lence ſur ce qui les intéreſſe le plus, 
à celles qui ne poſſedent pas les beau. 
tes dont elles nous oftrent Papparence, 
les moyens d' exciter encore la curioſig, 
Eufin, je {ers ſi bien la vanits des unes, 
& menage tant Pamour-propre des au- 


tres que, non-ſeulement je parviens au. 
pres d'elles an but ou Paſpire ; mais 
qu'il marrive toujours d'en tirer le me. Ml | 
me parti que dans le tems qu'elles mi-. Ml 
moient le plus, lorique le caprice, e 
déſœuvrement, ou Penvie de triompher Ml « 
du nouveau ſentiment qu'elles fe croient, Ml * 
me font deſirer de les trouver encore 
indulgentes. | 
Dans Pexpoſition que, comme à un 
ami que Jai toujours laiſſè lire dans mon 
ame, je vous fais de ma facon de pen- " 
ſer actuelle, vous trouverez la cauſe de! 
la continuite de ma liaiſon avec Dicti- ? 
me, & de Pobſtacle que j'oppoſe en- 
core à votre bonheur. Je ne rougis pis i ' 
de plus, de vous avouer que je me luis " 
trompe lorſque je ne lui ai cru pour ' 
moi qu'une fantaiſie que je pourroisi © 
aiſement decourager. Plus tendre, plus | 
* 


vrai, plus eſtimable encore, $'il le peut, 
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qu'elle n'eſt belle, je Palarme ſur mon 
cur ; mais Celt {ans lui faire naitre le 


deſir de m'0ter le ſien; &, ſoit que ſes 


charmes prennent plus ſur moi que je 
nele cr oyois mot-meme z ou que la force 
& la verite de ſon ſentiment m impo- 
ſent, je wai pu juſqu'a preſent me deter- 
miner ala traiter avec Pofienſante lege- 
rete qui en rendant ſon amour pour moi 
inexcuſable à ſes propres yeux, lui fe- 
toit bientöt une loi de Peteindre. Ce- 
pendant , en lui jurant que je Paime 
toujours, je lui fais des infidélités fi 


publiques, & la fais inſtruire avec tant 


de ſoin, de tout ce qui peut me nuire 
pres Pelle » qu'il ne ſe peut point 
qu'enfin je ne la force de me quitter. 
Daignez donc, mon cher Axiochus , 
vous preter, tant aux menagemens que 
je lui dois, qu'a ce que ma politique 
me prefcrit, & ne pas douter que je ne 
me prete mot-meme autant que je le 
puis, à. impatience que vous avez d'&- 
tte heureux. D'ailleurs s je ne vous ren- 
verrois actuellement qu'un cœur encore 
trop plein de fon objet , & ſur qui la 
vanite n auroit, par conicquent , pas 
21:2 d'empire pour que vos ſvins ne le 
rvoltaſent pas plus qu' ils ne le touche- 
Int, Laiſſez-moi donc, &, pour vous- 
P 2 
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meme , le tems de Pindigner contre fa 
foibleſſe, d'intéreſſer fon orgueil à en 


triompher, & de me conduire avec elle 


de fagon qu'en lui faiſant detelter Pa. 
mant qui lui aura rendu ſi peu de jul. 
tice, elle ne puiſſe aſſez hair l'amour 
pour refuſer les reſſources qu'il pourra 
lui preſenter, 


L ETTRE LXXX. 
LA MEME AU MEME. 
J E vous envoie une lettre que je viens 


de recevoir de Diotime. Si en la liſant, 
vous aurez ſujet de croire que c'eſt ba- 


mour qui Pa dictee, du moins, ne pour- 


rez vous pas ſuppoſer qu'elle ſoit Fou- 


vrage de l'amour content; & n'y trou- 


verez- vous point de quoi m'accuſer da- 


voir pour ſes ſentimens, plus d'egards 


que je ne vous le dis. Je lui ai fait une 
reponle qu'il me paroit inutile de vous 


detailler, parce qu'elle reſſemble a ce 


qu'en pareille circonſtance, & ſans en 


ſentir plus que moi, vous avez, vous- 
meme, écrit mille fois. Je ne lui en 
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donne pas moins un rendez-vous: je 
nai pas beſoin de vous dire qu'on en 
donne, & qu'on en recoit ſans etre plus 
amoureux, & meme ſans trop ſavoir 
quelquetois comment on gen tirera. Sur 
cela, comme {ſur bien d'autres choſes, 
nous donnons beaucoup au haſard; & 
de n'eſt, peut-etre, pas ce que nous 
fiſons de plus mal. Comme vous etes 
naturellement fort jaloux, j'ai balance 
bng-tems ſi je vous inſtruirois d'une 
choſe aſſez peu faite pour vous plaire, 
mais fi je vous Peuſſe cachee, & que le 
haſard vous Peat fait decouvrir, ce mè- 
me myſtere que vous wauriez di qu'a 
mon amitie, auroit pu vous paroitre, 
partir Pune autre cauſe. La crainte , en- 
fin, que ce qui wetoit qu'un égard, ne 
vous parfit une diſſimulation, m'a de- 
termine à vous dire que Diotime con- 
ſent a ſe rendre vers la fin du jour au 
Ceramique. Pour detourner, gil ſe peut, 
vos idees d'un objet qui, euſſiez- vous 
moins de délicateſſe, ne pourroit que 
leſagrẽablement vous affecter, je vous 
prie d'aller ſouper avec Nemee , que je 
livre pour ce ſoir à toute la fureur de 
vos deſirs. Vous me repondrez , ſans 
doute, qu'elle ne vous en inſpire pas; 
mais dans la poſition ou vous etes, il 
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vous eſt fi nsceſſaire qu'elle vous en inf. 
pire, qu'il ne ſe peut point que vous 
ayez aſſez peu de philoſophie pour vous 
faire un crime d'une diſtraction que, par 


ſes rigueurs, Diotime ſemble elle-meème 


vous preſcrire. Si Pamour heureux ne ſe 
fait point quelquefois ſcrupule d'en ad. 
mettre, une paſſion malheureuſe doit en- 
core moins les rejetter. Ne vous ſouve. 
nez donc de nous deux quand vous (ere: 
pres de Nemee, que pour avoir plus 
d' ardeur a vous en venger. Elle vous at- 
tendra, Je ſens bien qne je ne puis lui 
commander cette infidelite, ſans lui ôter 
beaucoup, dabord , du plaiſir qu'elle 
trouvera a me la faire; mais je me flatte, 
& moins encore pour elle, que pour 
vous, que vous ſaurez lui faire oublier 
que je la lui ordonne. Gardez-vous bien, 
ſur-tout, de vous piquer pour Dioti. 
me, d'une fidelite que vous ne lui de- 
vez pas plus qu'elle- mème ne Pexige de 
vous, & qui ne feroit que vous coùter 
des plaiſirs de la perte deſquels elle eſt 
fi peu diſpoſee a vous dedommager. 
Nemee poſſede, d'ailleurs & (vous pou- 
vez m'en croire, ) tous les charmes 
qu'il faut pour vous plaire, & meme 
vous occuper. Je n'ignore pas, de plus, 
qu'elle vous trouve aimable; & quien 
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vous la donnant, je ne fais que la pre-. 
venir. Si, ce que je ne crois pourtant 
pas, vous ne lui trouviez point toute 
Pardeur que je vous annonce ici; & que 
votre vanite lui deſirera plus que vous 
ne penſez, rappellez lui qu'en cet inl 

tant meme je lui en prefere une autre. 
Quoiqu'elle ſoit d'une profeſſion a ne ſe 
pas piquer d'une bien grande delicateſle, 
ele eſt femme. Ceſt-a-dire, que ſi fon 
ccur ne ſauroit &tre blefſe de la prete- 
rence que je donne ſur elle a Diotime , 
i| eſt impoſſible que ſon amour-propre 
ren ſouffre pas. Ce motif de plus, ſans 
tien ajouter dans le fond au goũt que je 
lui connois pour vous, doit le lui exa- 
gerer. S'il ne vous importe point d'en 
ere aimé, il ne doit pas vous etre in- 
liffterent qu'elle fe perſuade, ou non, 
qu'elle vous aime puiſqu'elle ne peut, 
ſans vous en plaire davantage , fe. faire 


cette illuſion. Vain comme vous me 


croyez, vous ne douterez {irement pas 
que mon intention, en vous envoyant la 
lettre de Diotime , ne ſoit de vous don- 
ner une preuve de plus de Pempire ſin- 
zuliere que Jai ſar les femmes, & de la 
paſſion que celle-la conſerve pour moi, 
malgre la conviction ou elle paroit ètre 
avoir aſſez mal place ſon coeur. Ce 
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Teſt, cependant, que pour votre con: 
ſolation que je deſire que vous la liſiez. 
Ah! ft vous connoiſſiez les femmes com. 
me moi, mon cher Axiochus, que cet. 
te lettre qui, ſelon toute apparence, 
vous paroitra ſi cruelle, y repandroit 
d'eſpèrance & de joie! Elle y plaint, 
il eſt vrai, des ſoins que vous lui ren. 


dez, & ſemble, meme, gen plaindre 
avec amertume; mais, pourquoi ne ſe 
plaint-elle que de vous, quand Calli. 


crate, Antigenes, Adymante ne doivent 
pas lui paroitre moins epris delle, que 
vous-mème, & ne la tourmentent point 
de leur amour, avec moins de yvivacite? 


Peut- elle plus ſe diſſimuler leurs deſirs 


que les votres? Si c'eſt qu'en vous 
voyant chercher a la rendre ſenſible, 
vous lui donnez ſujet de vous acculer 
de reſpecter peu Pamitie , ceux que je 
viens de nommer, vivent-ils avec mot 


moins intimement que vous-meme, & 


peut-elle plus Pignorer ? Pourquoi done 
etes vous Peux tous le ſeul à qui elle faſſe 
Phonneur de le nommer? ceſt que vous 
etes le ſeul qu'elle trouve dangereux 
pour ſon cœur. Si elle vous voyoit avec 
autant d'indiffèrence qu'elle en a pour 


eux, elle vous laiſſeroit infailliblement 
dans le meme oubli. Peut- elle vous prou- 
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ver mieux que, malgre elle-meme, elle 
vous diſtingue de vos rivaux, qu'en ſe 
plaignant , comme elle fait, des ſoins que 
vous prenez pour lui plaire? Pai, vous 
le favez quelque experience dans ces 
ſortes de choſes; & je n'ai pas encore 
yu de femmes qui, pour ſe conſoler de 
[abandon de ſon amour, ne prit celui 
de tous les hommes de qui, dans le tems 
qu'elle s'en croyoit le plus aimèe, les 
pretentions paroiſſoient la bleſſer le plus. 
Que la paſſion qui regne dans la lettre de 
Diotime, ne ſoit donc point pour vous 
une raiſon de craindre qu'elle ne ſe rende 
jamais à vos deſirs: amour malheureux 
vexprime toujours avec plus de vehe- 
mence que l'amour content, & quelque- 
fois n'en eſt pas plus tendre. Comme le 
bonheur nous affoiblit nos ſentimens, 
kinfortune nous les exagere. Souvent, 
pour ceſſer de croire qu'on aime encore, 
on n'a beſoin que d'apprendre qu'on eſt 
encore aime : Cela, par exemple, ne 
Feprouve jamais mieux que, quand 
apres avoir craint Pinconſtance d'une 
femme, on la retrouve fidelle. Au reſte, 
ne redoutez rien pour votre amour, du 
rendez-yous. que je donne à Diotime. It 
ll vrai que mon intention n'eſt pas qu'il 
me ſoit totalement inutile; mais je ſau- 
P 7 


rai meler tant d'amertume à mes tranſ. 


ger qu'elle vous ſacrifie aux craintes que 


des projets d'indifférence eternelle que 


| fans doute, qu”au depit que d'abord vous 
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ports, que, tout delicat que vous tes, 
vous-meme ne voudriez-vous point que 
je ne le lui euſſe pas donné. Pai peine 4 
croire qu'elle oublie de me parler de 
vous, & des perſecutions de votre amour: 
en cas, cependant, qu'elle ne Sen ſou. 
vint pas, je promets non-ſeulement de 
vous rappeller a ſa memoire, mais c'exi. 


je feindrai. Ce ſera, à la vérité, avec i 
peu de tendreſſe, & une hauteur ſi cho- 
quante que j'exigerai delle ce ſacrifice, 
que, quelque diſpoſee qu'elle pitt etre 
par elle-mème à me Paccorder, la dignite 
qu'elle a dans Pame ne le lui permettra 
pas. Je vous exhorte donc plus ſerieuſe. 
ment que jamais à la tourmenter de votre 
amour, & à ne vous pas plus effrayer de 
la violence de ſa premiere douleur, que 


vous Pentendrez former. Quand, en 
pareille circonſtance, on n'auroit pas à 
ſe fier a Pamour-propre , du ſoin de con- 
ſoler le cœur, il wer ſeroit pas moins 
fage de compter {ur l' habitude d' aimer, 
la plus conſtante, & en mème tems, la 
plus dangereuſe de toutes. Ce ne ſera, 


u devrez; mais j ai toujours vu le golit. 
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xchever ce que le depit avoit commence. 
Vous n'etes pas, Pailleurs , fait pour 
voir Diotime ne donner toujours tout 
qu'a la vengeance. Que le delir que vous 
avez de lui plaire, ne vous faſſe pas, 
cependant , bruſquer ſon coeur. Vous 
zurez, non: ſeulement a lui faire oublier 
un ingrat qu'elle y retrouvera, peut- 
etre, plus, & plus long- tems qu'elle ne 
le voudroit {ſans doute, mais à lui oter 
les idèes defavorables que je lui aural 
donnees & de vous, & de l'amour. Vous: 
vous abuſeriez ſi vous croyiez qu' avec 
une femme de ce caractere, ce füt un 
ouvrage {i facile; mais il ſe peut que 
vous ne vous trompaſſiez pas moins ſi 
vous le jugiez impoſſible. Gardez- vous 
ſur- tout d' oublier que vous ne pouvez la 
gagner que par Pexces de votre patience, 
de votre reſpect, & de votre ſoumiſſion; 
qu'en general, il faut pour triompher 
une femme, plus d'art que d'amour; 
que le ſentiment qu'on a, vaut rarement 
wpres d'elle le ſentiment qu'on fait fein- 
dre; que o'eſt enfin beaucoup meins aux 
wantages que j'ai pu recevoir de la na- 
ure, que je dois mes ſuccès, qu'au bon- 
heur que Jai eu juſqu' ici, de n' en aimen 
zucune, & de paroitre les adorer toutes. 
Uieu, ſongez que Nemee woos attend 
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ce ſoir; & ne vous rappellez qu'aur 


conditions que je vous ai preſorites, que 
je vais attendre Diotime, & que ce ne 
ſera pas vainement. 


LET TRE” LXXXI. 


 DIOTIME A ALCIBIADE. 


O. mon cher Alcibiade, que cette 


infortunéèe Diotime qui vous adore, 


vous occupe peu! Voila trois jours en- 
tiers que vous me privez de votre pre- 
ſence, & que vous m'en privez volon- 


tairement ! Callicrate , tout accoutume, | 


tout ardent qu'il eft a vous defendre, ne 


peut plus trouver dexcuſes a votre froi- 


deur, ni juſtifier votre negligence. Mais, 
n'auriez- vous point pouſſè la barbarie 


juſqu'à lui preſerire de me laiſſer toutes 


mes craintes? De quoi en ce genre votre 
cœur, en effet, n'eſt- il pas capable? a 


ſu, comme tout Athenes, les bruyantes, 


& trop peu decentes fetes que vous ve- 
nez de donner à vos amis dans vos jar- 
dins; & ne pouvois pas ignorer davan- 


4 


tage que Callicrate en avoit et. Je ne lui 
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vx MW demandois ſeulement que de me tromper 
ue WM li-defſus 3 & Vinterrogeois bien moins 
ne pour tirer de lui Paveu de vos crimes, 


que pour trouver dans le refus qu'il me 

feroit de me les apprendre , des raiſons 
= de vous crotre moins coupable. Mon 
ceur qui cherche encore plus a vous 
excuſer , que vous ne le chercheriez 
yous-meme ſi vous nraimiezs & que, 
cependant, Pamour pũt vous permettre 
Gere ft criminel, auroit prefers les infi- 
delles recits de Callicrate, a la certitude 
la plus averee. Il voyoit avec quelle ar- 
deur je deſirois un pretexte pour couvrir 
une indulgence qui melt fi honteuſe; 
mais le barbare , digne de vous juſqu'au 
bout, loin d'avoir pour moi la pitie de 
mabuſer , ſembloit ſe faire une joie ma- 
ligne de me faire le recit de vos plaiſirs. 
Eh! qui fait meme vil ne me les a pas 
exagcres ? Ah! laiſſez- moi, cruel ! le 
pouvotr de vous hair, ou repondez 
mieux à la malheureuſe paſſion que vous 
mavez inſpirèe. Vous m'aimez, dites- 
vous; & c' eſt dans d'autres yeux que les 
miens, que vous allez chercher l'expreſ. 
lon de amour! C'eſt dans d'autres bras 
que vous croyez en trouver les plaiſirs, 
& que vous les trouvez, peut-ètre! in- 
Fat! eh! quelles rivales encore me dons 
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nez-yous ! Je ſais, ou, pour parler plus 
juſte, je me plais, & beaucoup plus 
encore pour votre gloire, que pour les 
interets de ma vanite , a croire que vous 
ne les aimez pas; mais enfin, elles vous 
occupent, vous partagent, prennent ſur 
votre imagination, ſéduiſent vos ens, 
En ſuppoſant meme que, dans ces inl. 


tans cruels, vous puiſſiez vous rappel. 


ler mon image, quel doit etre mon em- 
pire {ur votre coeur ! Vous me dire, 
peut-etre, (car combien n'etes-vous pas 


ingenieux a tromper!) que de plus eltima- 


bles rivales ſeroient bien plus dangereu- 


{es pour moi: mais ne pouvez-yous donc 


vous diſpenſer de ven donner? Quand 
vous regnez ſeul ſur mon ame; quand 
je vous pretere a ce qu' Athenes renters 


me de plus a craindre apres vous, ne 
puis-je en obtenir que vous me laiffier 
du moins ignorer ves egaremens ? je 
ſuis aimee, vous le ſavez: Axiochus, 


tout votre ami qu'il eſt, m'adreſſe les 
voœux les plus ardens : Eh! Voſeroit-il 
fi, en maimant , il croyoit vous de 
plaire ? Quoi ! vous ne pouvez douter 
qu'il ne m'aime; & vous ne le haifſez 


pas! O! mon cher Alcibiade , cachez- 
moi une tranquillite d' autant plus faite 
pour m'outrager, que je puis moins me 
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diſſimuler que je ne la dois qu'à votre in- 
difference. Les Dieux me ſont temoins. 
que, tout cruels que vous me rendez mes 


fentimens, je n'ai point cherche, par un 


art que rien mexcuſeroit a mes yeux, 
a reveiller les votres; à vous forcer par 
les tourmens de la jalouſie, à vous les 


| exagerer peut- etre; qu” Axiochus, enfin, 
ne peut, malgrè ſa tendreſſe pour moi, 


m'obliger à tourner mes regards vers lui, 
que lotſqu'il me prononce votre nom. 
Vous le voyez : je ne veux pas que vous 
puiſſiez un ſeul inſtant penſer que, dans 
mon déſeſpoir, il pourroit ètre, quel- 


que momentane que ce fut, Pobjet de 


mon attention! Mais, lui-mème com- 
ment oſe-t- il ſe flatter qu'un coeur tout 


rempli d'Alcibiade, puiſſe ſe rendre a ſes. 
deſirs? Hélas! que je prends d'inutiles, 


ſoins! Eh! comment ſe peut- il que je 


croie vous plaire encore en vous parlant 
de ma tendreſſe, lorſque tout me prouve 


ſi bien que ce ne ſeroit qu'en vous aſſu- 
rant de mon indifference, que je pour- 
rois commencer a vous etre chere? 
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LETTRE LXXXIL, 
ALCIBIADE A NEMEE. 


I L m'eſt impoſſible, ma chere Nemee, 
de {ouper aujourd'hui avec vous, com. 
me je vous le promis hier. Diotime qui 
croyoit qu'elle ne pourroit pas me voir, 
vient de me mander qu'elle ſe rendroit 
ce {oir au Ceramique. ll y a trop peu de 
tems qu'elle me fait la grace d'y venir, 
pour que je puiſſe un peu decemment 
refuſer le rendez-vous qu'elle me pro- 
poſe. Vous voudrez done bien, & me 
permettre de lui accorder ce qu'elle de- 
fire , & agreer qu'un de mes plus intimes 
amis aille vous dedommager de mon ab- 
ſence. Axiochus vous ſouriez deja, per- 


fide! — oui, cet Axiochus ſi beau! ſi 


bien fait! fi galant! que je vous ai vu 
quelquefois regarder avec tant de ten- 
dreſſe, briile du deſir de ſouper avec vous 
{ans temoins, & me prie de vous Pap— 
prendre. C2 n'eſt pas, cependant, qu'il 


ne veuille tenir que de ma ſeule amitis, 


le bonheur auquel i} aſpire ; mais il fait 
combien vous m'etes chere; & il auroit 


* 
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craint en ne le demandant qu'à vous, de 
man quer au ſentiment qui nous unit. Tai 
devine ce dont il ſe faifoit ſcrupule de 
vous inſtruire; & je vous conjurerois de 
ne pas lui refuſer la grace qu'il implore 
de vous, ſi Petois moins convaincu qu'il 

na pas beſoin que je vous en preſſe. Il 
eſt, d'ailleurs, atteint Pune douleur 
qu'il cherche a diſſimuler; & que, mal- 
ere le golit que vous lui inſpirez, je ne 
doute point qu'il ne doive a Pamour. 
Len guerir, eſt un triomphe de plus 
pour vos charmes; & je crois pouvoir 
etre ſur que vous ne le négligerez pas. 
Armez- les donc de tout ce que la parure 
peut vous offrir de plus ſèduiſant: moins 
vous avez a craindre qu'il reſpecte la vo- 
tre, moins, ce me ſemble, vous devez 


Pepargner. Que les expreſſions les plus 


tendres, les ſouris les plus enchanteurs, 
enfin, que tout ce qu'on peut donner à 
amour, le faſſent rougir dans vos bras, 
d'en aimer une autre, ou ne le laiſſent 
pas ſe le rappeller. Vous me verrez au 
reconnoiſſant de ce que vous ferez pour 
vous - meme , que s'il m'étoit de Pim- 


polfibilite la plus abſolue de ne pas 


Pattribuer a votre ſeule complaiſance 
pour moi. 


— 
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LET TRE LX XXIII 
NEM EE A ALCIBIADE 


3 de la reconnoiſſance te 
vous, lorſque Pobligation eſt tout de 
mon cote , ſeroit une inconſequence, 


ou une perfidie dont je ne ſuis pas capa- 


ble. Qu'il vienne, donc, cet Axiochus, 


a qui juſqu'ici Pavois fi vainement ſou- 
haite de plaire. Ne craignez rien pour 


lui de mes rigueurs. Si je lui fais quel. 


ques reproches d'avoir ſi long-tems con- 
ſerve {on indiflerence aupres de moi, ils 


ſeront adoucis par de ſi tendres tranl. 


ports qu' ils n'allarmeront pas ſes deſirs. 
Jamais il n'aura eu plus de Tujet de ſe 


_ croireaime, &; Jamais , peut-ètre, wau- 


rai-je cru moi-mème aimer davantage. 
Ne vous inquietez point de ma parure: 


vous pouvez, à cet egard, vous en rap- 


porter à Fenvie que Jai de lui plaire. Je 


erois lui avoir entendu dire que les ajul- 


temens qui voilent le moins la nature, 
lui paroitient fort, au-deſſus de tout ce 
que Pon a imagine pour Pembellir, & je 


dois avoir en mes charmes aſſez de con- 
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fance pour ne point douter que ce qui 
| ſeduit le plus, ne ſoit auſh ce qui me 
fed le mieux. H eſt, dites-vous, atteint 
dune douleur ſecrette 5 & vous craignez 
qu'il ne a doivea Pamour! Ah! mveſt-il 
permis de penſer que Pamour puiſſe le 
rendre malheureux ? Que, du moins, il 
i me ſera doux de le lui faire oublier ! 
Ceſt un triomphe de plus pour moi; & 


jimais je n'en aurai remporte de ſi flat- 


teur. Je ne ſais, cependant, ſi je ne de- 
vrois pas vous cacher, ou vous affoiblir 
tout ce que m' inſpire Axiochus : mais, 
pourquoi, dans le fond, me ferois-je une 
violence ſi penible ? Vous ne me la preſ- 
erivez pas! Qa'importe, en effet, puil. 
que vous me voulez coupable, que je le 
fois ou moins, ou plus? Quand Jeprou- 
verbis le malheur de n'&re que complai- 
ſante dans une occaſion ou il eſt fi inte- 
relant pour moi d'ètre ſenſible, eroiriez- 
vous, quelques ſermens que je vous en 
file, que je m'en fuſſe tenne à la ſimple 
conplatfance ? — Mais, quoi qu'il en 
ſoit, puis-je me flatter que vous ayez 
fur mes ſentimens, la plus legere inquie- 
tud2? Je crois donc que, ſans riſquer 
de vous déplaire, je puis vous dire que 
faurai autant de plaiſir a ſouper avec 
Miochus, que {i j ᷑tois fachee de ce que 
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Vous ſouperez avez Diotime. "JH vous 
imaginez en cet inſtant , pent-etre, que, 
pour vous punir de la legẽretẽ de votre 
conduite avec moi dans cette occaſion, 
je me plais a vous exagerer mes trau. 
ports; vous vous trompez : je ne fais 


tout au plus que vous les montrer, $i 


vous ne men croyez pas, Axiochus 
pourra vous repondre de la bonne foi 
dont je ſuis avec vous. Je ne vous en 
prie pas moins de m'envoyer pour ce 
ſoir, de vos vins les plus precieux. L 
dernier ſouper que vous avez fait cher 


moi, a epuile ce qui m'en reſtoit; & 


quelque bons que ſoient les miens, il 


doit vous paroitre tout ſimple qu'au- 


jourd'hui ſur- tout, je les trouve peu 
dignes d' Axiochus. Je vous envoie en 


revanche, des parfums que je viens de 
recevoir du Satrape de Phrygie: vous 


verrez, en les eſſayant, que je puis me 
paſſer des vôtres. O Venus ! que vous 


me rendez heureuſe; & par quels ſacrift 


ces pourrai-je jamais vous temoigner mi 
reconnoiſſance! 


We 
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LETTRE LXXXIV. 
AXIOCHUS AU MEME. 


|: n'y a pas d'endroit dans Athenes 
ou je ne vous aie cherche tantot en quit- 
tant Nemee, & je crois qu'il eſt inutile 
que je vous diſe que j'ai ete juſqu'au 
Ceramique. L'air incertain & embarratie 
de vos gens, en m'en refuſant Pentree , 
aſuffi pour me prouver que vous y etiez: | 
vous ne pouvez donc pas ignorer a pré- 
ſent que je m'y ſuis preſente. Vous y 
etiez done encore! & avec qui pouviez- 
vous y etre qu' avec cette meme Diotime 
que vous feignez de n'aimer plus, & A 
qui, cependant, vous conſacrez encore 
des jours entiers! Ah! je ſais trop com- 
bien le deſir ſeul abrege les rendez-vous, 
pour qu'a la longueur du votre , je puiſſe 
meconnoitre le ſentiment que vous y 
avez porte ! — Mais quand il ſeroit vrai 
que vous rauriez voulu la voir que pour 
a preparer à vocre inconſtance, pour- 
tois - je penſer que ſa tendreſſe & {a 
beaute vous euſſent laifſe executer un fi 
eruel projet? Non, pour vous rendre 
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toute votre ardeur, elle waura pas ms. 
me eu beſoin de tout ce qu'une paſſion 
vive & malheureuſe aura pu lui dicter. 
S'il ne m'eſt pas poſſible de croire que 
la ſienne pour vous, ait penetre juſqu'a 


votre cœur, je vous connois trop pour 
pouvoir douter que ſes charmes, du 


moins, waient fait ſur vos {ens la plus 
vive impreſſion. Je ne doute pas davan. 
tage, que vous ne Payez déguiſée {ous 
les plus tendres apparences de Pamour, 
devant une femme que le {imple defir 
auroit beaucoup plus offenſee qu'il ne 


Pauroit {eduite. Ah! — pourquoi Ne 
mee ne penſe-t-elle pas de meme? Pour. 


quoi s'eſt-elle contentee d'un hommac: 
auſſi peu ſlatteur pour elle, qu'il ètoit 


aviliſlant pour moi! Ce ſouhait qui vous 


annonce tout à la fois ſon triomphe, 
& mes remords, vous dit auth , com. 
bien je vous dois de reproches, & de 
remerciemens. Si, cependant, je ne vou- 
lois, comme cela eſt aſſez ordinaire, 


juger des choſes que par leur effet, je 


croirois avoir beaucoup moins a me 
louer de vous qu'a m'en plaindre ; vuik- 


qu'en me faiſant manquer d'une facon 
ſi cruelle à mon ſentiment, vous ne 
m'en avez pas gueri. Ah! — fi j euſſe 
pu croire que, de tous les plaiſirs que 
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je viens de goüter, il ne nie reſteroit 
que la honte de m'y etre livre, & que 
je wen aimerois pas avec moins de vio- 
jence! — Je n' ignore pas, au reſte, que, 
quelle quent ete ma conduite avec Ne- 
mee; je n'aurois point echappe a vos 
plaiſanteries; & que vous wauriez pas, 
{ans doute, plus reſpectéè ma retenue , 
que vous n'épargnerez ma foibleſſe; 
mais j'avoue que les ironiques eloges 
dont je vous entends d'ici honorer la 
derniere, me bleſſeront mille fois plus 
que n'auroit fait le ridicule que vous 
zuriez infailliblement jerte {ur Pautre. 
Si je le pouvois, {ans manquer à la re. 
connoiflance qu'après tout, je crois vous 
devoir, je ne douterois pas qu'en me 
livrant Nemee avec tant de gènéroſité, 
votre intention n'ait ete, bien moins 
de me diſtraire d'un amour malheureux, 
que de vous confirmer, a mes depens , 
dans Pidee on je vous ai toujours vu, 
que la paſſion la plus tendre ne nous 
lauve jamais des ſurpriſes des ſens. Pa- 
voue , a ma honte, que je viens de 
prouver pour votre ſyſtesme. Je wai 
qu'entrevu, & encore bien obſcure. 
ment, le piege que vous me tendiez; 
mais, a vous parler avec franchiſe, 
vous me l'auriez cache ſous de moins 
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belles apparences, que, ſur comme je 
croyois pouvoir Petre , de mes ſenti. 


mens pour Diotime, Paurois encore 
accepte le dangereux ſouper que vous 


m'aviez arrange. Je me {ens ſi humilit 
du ſuccès qu'il a eu, que ſi j; euſſe py 
me flatter que Nemee voudroit bien vous 


le taire, jamais je n'aurois pu prendte 


ſur moi de vous Pavouer. Je lui laiſſe 
donc, avec la gloire du ſucces, le plaiſit 
de vous en conter les details. Je vous 
dirai ſeulement que, quelque choſe que 


le deſir de plaire ajoutat 2 les graces na. 
turelles, je lui ai diſpute la victoire plus 


long - tems qu'elle ne s'en etoit flattée. 
Pai meme tout ſujet de douter qu'elle 
'eut emportèe, fi Videe des plaiſirs que 
vous goũtiez avec Diotime, n'eüt ſe- 
conde ſes efforts. Il vous paroitra bien 
bizarre, je le ſens, qu'un tableau que je 
ne devois me preſenter qu'avec hot- 


reur, ait été plus dangereux pour ma 


fadelite , que les agremens memes de 
Neimee, & la {ſeduction du moment; 
mais ſi vous ſongez combien , en me 


peignant ce que Jadore, livree , quo. 


qu'entre vos bras, aux plus tendres 
tranſports, j'ai du lui ſuppoſer de chat- 
mes! a quel point, enfin, ces memes 


images, fi cruelles d'un coté, mais, de 


Pautre 


hate 
emes 


„ de 
autre 
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Putre, fi voluptueuſes, ont di embra- 
ſer mes ſens , & mon imagination, vous 
cefſerez d' tre ſurpris que Pexces de mon 
amour ait contribue a me rendre {1 cou- 
pable. Nemee , @ailleurs , offroit a mes 
yeux tant de graces ! ſavoit (i bien fein- 
dre la paſſion ! annoblir ſes vues, & 
maſquer ſon état, qu'il n'etoit guere 
pollible qu'enfin je ne me rendiſſe pas. 
je conviens encore que, ſoit, (ce que 
je croirois aſſez,) elle ait de quoi faire 
durer long-tems une erreur de ce genre- 
l; ſoit que, quand je me ſuis vu entrai- 
ne, je n'aie pu trouver que dans la con- 
tinuite du crime, une reſſource contre 
mes remords, j'ai ete horriblement cri- 
minel. Ce welt qu' avec une extreme 
confuſion que je vous fais un aveu ou 
vous ne trouverez, ſelon toute appa- 
rence, que beaucoup de vanite. Ce qu'il 
ya de ſur, celt quavant meme que de 
quitter Nemee , j'avois retrouve tout 
mon amour pour Diotime. Je vous con- 
jure donc , mon cher Alcibiade, fi je 
ſuis alſez heureux pour qu'elle ne vous 
tetienne plus, de venir chez moi où je 
vous attends, ou de me mander du 
moins, & de quelle facon vous vous 
ttes {ſepares , & ſi je puis me flatter de 
quelquyeſpoir; Vous auriez peine à con- 
Tome VI. Partie III. . 
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ceyoir quel eſt le tumulte de mes idées, 
& la contrariete qui regne entre meg 
deſirs. Si ma tendreſſe pour Diotime, 
mille fois plus vive que je ne pourroig 
vous Pexprimer, me force a ſouhaiter 
que vous m'en faſſiez le ſacrifice, ce 
meme ſentiment qui me retrace, avec 
la derniere vivacite, les tourmens qu'elle 
va devoir a votre inconſtance, me le 
fait redouter, plus encore que je ne le 
deſire ; mais je ne vous cache pas que 
ce genereux mouvement , {ans doute 
trop peu compatible avec l'amour pour 
ſubſiſter long- tems, welt pas, de tous 
les miens, le mouvement que je retrouve 
le plus ſouvent dans mon cœur, ni qui 
y prenne le plus d' empire. 


— — 


LET TRE LXXXV. 
4L CIBIA DE 4 AXIOCHU,, 


J E ſuis bien aiſe que vous ayez eprot- 
ve par vous-meme combien je ſuis dt 
bon conſeil, & à quel point la delick 
teſſe eſt ideale. Si vos remords m'epou- 
yantoient moins, je vous prierois del 
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aver encore une fois de la diſtraction 
ez que je vous preſcrivis hier. Il pourroit 
; vous en arriver d'etre force de convenir 
iis que vous etes en amour un peu comme 
er les autres hommes; mais vous trouve- 
ce tiez, d'ailleurs, tant a y gagner, que le 
rec malheur d'etre oblige de rabattre quel- 
he ¶ que choſe du cas que vous faites de votre 
le con de penſer, ſeroit, en comparai- 
ge bn, bien peu de choſe. Enfin donc, mon 
que cher Axiochus, ceux qui ſoutiennent 
ute I que les ſens peuvent etre remues ſans le 
out {ecours de l'amour, & qu'ils peuvent 
ous Ml meme. l'eètre a fon déſavantage, n'ont 
uve plus tant de tort a vos yeux? Vous me 
qui {MW devez., dans le fond, bien de la recon- 
noilance de vous avoir demontre votre 
erreur, lor{que Socrate lui-meme n' avoit 
bs vous en guérir. Il me paroit, au 
rette, auſſi ſimple qu' avant meme que de 
: quitter Nemee , vous ayez retrouve tout 
| votre amour pour Diotime, que je trouve 
U. beu ſurprenant que, quelques momens 
aparavant, il laiſſat votre cœur plus 
tranquille. Je veux meme que cette ten- 
ire rẽminiſcence ſoit un effet dela pro- 
digieuſe paſſion qu'elle vous a inſpirèe: 
quelle aura en ce cas, été la cauſe de vo- 
tre diſtraction? Car, ou amour eſt un 
entiment qui nous domine avec un em- 


22 
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graves que nous, & qui pourroient bien, 


tiere, je doute moins que je ne la diſcu- 
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pire extreme, & que, par conſequent, 1 


il ne depend pas de nous d'affoiblir; ou ] 


il weſt qu'une intention generale de a MW 4 


nature que notre ſeule fantailie app. Ne 


que a un ſeul objet. Si C eſt le dernier, ff q 
pourquoi nous en laiſſons- nous maitri. f. 
ler? ſi Ceſt l'autre, comment pouvons x. 
nous, a notre choix, nous en laiſſet 1 
diſtraire? Cette recherche ne ſeroit, ce 7 
me ſemble, ni auſſi indigne de la Philo- u 
ſophie, ni auſſi inutile que des gens plus; 


malgre toute leur morgue, metre pas {i 
ſenſes, le ſuppoſeroient ſans doute. Auſli 
m'y livrerois - je d' autant plus volon. 
tiers, qu'aidè des nouvelles lumieres 
que vous venez d'acquèrir {ur cette ma. 


taſſe avec un grand avantage, ſi je vous 
croyois plus en état de vous preter au 
raiſonnement. Nous reprendrons dong 
cette theſe quelque jour: parlons a pre- 
ſent de ce qui vous interefſe. 

Ma ſoiree a été ſi peu differente dela 
votre, que je me ſuis mis auth dans 
cas d'avoir des remords. Je vous ayois 
promis de me conduire avec Diotime, 
de facon que mon rendez - vous avec 
elle, fat le dernier qu'elle voulüt bien 
m'accorder; & je crois vous avoir tell 
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parole. Elle m'a quittee, en effet, avant 
le commencement du jour, ſi mecontente 
de mes procedes ! ſi intimèment convain- 
cue que je ne Paime pas, ou, du moins, 
que ce qu'elle m'inſpire, weſt ni ce qu'elle 
ſent, nice qu'elle ſe croit digne d' inſpi- 
rer! Elle etoit ſi deſefperee 3 & meme 
(ce qui me donne pour vous les plus 
grandes eſpèrances,) {1 humiliee d'aimer 
un homme ſi peu fait pour {on cœur, que 
je ne doute preſque pas qu'aidee, non 


de ce que je lui ai dit, Mais de ce que je 
Pai laiflee ſe dire, elle n'ait interieure- 


ment forme la reſolution de ne me revoir 
jamais. Que les femmes fieres ſont com- 
modes pour les inconſtans! ce n'eſt pour- 


tant pas que Diotime m' ait une ſeule fois 


menace de prendre ce parti; mais elle 
n'y en eſt pas moins decidee; & C eſt ce 
qu'au travers du morne ſilence qu'elle 
Sobſtinoit a garder, & de la profonde 
douleur ou je la plongeois, j'ai demele 
parfaitement. Ce ſeroit trop diminuer 
du prix du ſacrifice que je vous fais, 
que de vous dire tout ce qu'il me coũte. 
Toutes reflexions faites, il vous étoit 
plus important de ne m' avoir plus pour 


rival, qu'il ne me Petoit de reſter le 


votre. Il eſt vrai que Diotime me plai- 
lot encore, & que ſi je wav ois conſults 
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que Pimpreſſion qu'elle faiſoit ſur moi, Ml CG! 
Jaurois ſürement attendu, pour la for. fe: 
cer à une rupture, que ce mouvement me 
fe füt affoibli. Mais c'etoit avec tant me 
d'ardeur que vous defiriez que je la miſe me 
dans la néceſſitè de ne nvaimer plus, IM ro 
qu'en m'obſtinant a attendre pour cela ret 
que mon gotit pour elle füt diminue, de 
Jaurois beaucoup plus fait contre vous m. 
que je n'aurois fait pour moi-meme. je IM tre 
me ſuis donc courageuſement mis dans qu 
la poſition ou quelques ſemaines de plus MW m 
Jaurois ete avec elle; & cette idee, MW mi 
jointe au ſincere defir que Jai de vous en 
voir heureux, m'a donne la force de de. m 
ſeſperer la femme, du monde, la plus tre 
digne 2 tous egards, de Pamour le plus er 
tendre, & le plus conſtant. Il etoit de M gr 
ſi bonne heure quand elle m'a quitte; ¶ ce 
& j'avois la téète ſi noircie de la dou- lui 
loureuſe ſcene on je venois de jouer un de 
role fi penible & ſi cruel, que pour i a 
égayer mes idées, & remplir le reſte de 1 2y 
ma nuit, j'ai envoye prier Ampelis de pe 
venir au Ceramique ; &, effectivement, WM 91 
elle wa pas fait plus de facons pour sy to 
rendre, que je n'en faiſois pour I'y in- m 
viter. Elle eſt la ſeule, je crois, qui ce 
reunifſe tant d'agrémens, & fi peu de & 


principes : figurez- vous qu'aupres delle, 
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Glycerie meme a des mceurs : ceſt une 
femme charmante ! Elle etoit encore chez 
moi quand vous y Etes venu; & comme 
mes gens ne ſavent pas auſſi bien que 
moi, combien peu votre preſence Pau- 
roit embarraſſèe, ils ont cru devoir vous 
refuſer Pentree d'un lieu où vous ne 
devez pas moins commander que moi- 
meme. Elle y ſoupe ce ſoir; & ſi vo- 
tre amour, vos remords, la fatigue 
qu'ils doivent vous cauſer, & les tour- 
mens de Diotime vous en laiſſent le 
moyen, je vous prie d'y venir. Tout 
en me parlant de ſon ardeur, Ampelis 
m'a dit avec tant de franchiſe, qu'elle 
trouve Thrazylle fort aimable, que j'ai 
cru ne pouvoir, ſans la plus noire in- 
gratitude, ne lui pas procurer la dou- 
ceur de lui dire elle- meme tout ce qu'il 
lui inſpire. Je viens donc decrire à ce 
dernier de ſe rendre au Ceramique. Elle 
ale deſir on ne peut pas plus vif : Thra- 
zylle, a de ſon cote, le mepris on ne 
peut pas plus rebelle : quoiqu'il s' abuſe 
quelquefois , vous ſavez qu'il lui faut 
toujours des femmes a2 ſentiment; je 
me trompe donc beaucoup i les avan- 
ces immoderees que lui fera Ampelis, 
& la ſ{echerefle dont il les repouſſera, ne 
rendent pas notre ſouper fort amuſant. 
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Je recois dans l'inſtant, une lettre de 

6 Diotime, qui me prouve que j'avois l 

| bien juge des diſpoſitions on elle étoit p 

en me quittant. II y a dans cette lettre 

plus de ſéchereſſe que de reproches, 

plus de dignite que de colere ; enfin, 

elle eſt tres-bien. Toute decidee, cepen. 

dant, qu'elle s'y montre a ne me revoir 

jamais, je ne ſais s'il me ſeroit auſh 

difficile qu'elle paroit vouloir que je le 

5 croie, de la ramener a ſon ſentiment, 

0 S'il faut que je vous le confeſſe, jai 

quelques momens été vivement tents 

bi de triompher d'une reſolution ſi deter. 

1 minee : le ſacrifice que je vous fais de 

cette tentation, weſt peut-etre pas en. 

tre nous ce dont en cette circonſtance, 

| vous devez me ſavoir le moins de gre. „ 
ſl Apres m'avoir dit, ce que je ſais en- 

| core mieux qu'elle-mème, que je ſuis, I m 

| de tous les hommes, le plus perfide, & re 

| le moins digne d'ttre aims , elle ajoute pr 

| tendrement , quelle ne ſent plus que le Will |: 

| malheur de y etre mepriſe ; & quelie C 

| 
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ne veut que ſe retracer le reſte de fa vie; al: 
la honte que lui cauſe une ſi inexcnſavie ¶ u. 
Foibleſſe. Comme on change d'avis, pour- Wh 1! 
tant! Car enfin, hier au ſoir encore, pe 
elle croyoit que Jetois le ſeul qu'on el 
put aimer. Il faut convenir qu'on el: de 
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en amour , expoſe 3 A de {ingulieres revo- 
ſutions! Quoi qu'il en ſoit, elle finit 
par m'aſſurer „ qu'il ſeroit inutile que 
„ je lui ccriviile z que rien, au monde, 
ne pourtoit la determiner a recevoir 
, une lettre de moi, & que tout ce 
„ qu'elle en exige, & que, convaincu 
„autant que je dois Petre, que tout 
ce que je pour rois tenter aupres d'elle, 
ne la feroit pas changer de ſenti- 
» ment , je najoute pas aux atrocites 
„ que J'a1 deja a me reprocher, Vindi- 
„ gnite de chercher a Pabuler encdre 3 | 
„ qu'enfin je la laiſſe tranquille, fi, 
„toute fois, apres le malheur qu'elle 
„eu de me croire, malgré la voix 
» publique, quelques vertus, il eſt pol- 
„ lible qu'elle le ſoit jamais „. 

Jai cru ne pouvoir trop ponctuelle- 
ment obeir aux ordres d'une femme i 
teſpectab e; & pour commencer à lui 
prouver a quel point ils me ſont facres, 
Jai renvoye fon eſclave ſans reponle. 
Cela eſt dur, je Payoue; car elle getoit 
afurement fiattée que je lui en ferois 
une. Pai bien ſenti moi - meme toute 
[horreur de ce procede-la;z mais je ne 
pouvois me conduire eee avec 
elle, ſans m'expoſer à un raccommo- 


7 


dement qui n toit aflez peu neceſſaire 3 
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& qui auroit rendu auſſi inutile que ridi. 
cule, tout ce que j'avois fait pour vous. 
Vous lirez vous- meme ſa lettre, ce 
ſoir, & pendant que la tendre Amptlig 
s'occupera du farouche Thrazylle, nous 
chercherons enſemble tous les moyeng 
qui peuvent vous procurer le bonheur 
de triompher de Diotime, & de vous 
entendre un jour accabler de toutes les 
injures dont elle m'honore aujourd'hui. 
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LETTRE LXXXVI 
NEMEE A ALCIBIADE. 


C E n'eſt pas pour vous demander, 
puiſque je la ſais, la raiſon de la mine 
affreuſe que vous me faites depuis quel. 
ques jours; mais ſeulement pour vous 
prier, ou de ceſſer de me voir, ou de 
reprendre avec moi votre ton ordinaire, 
que je vous ecris. Tant d'humeur (& 
vous devriez vous-meme vous le dire,) 
ne va pas avec ſi peu d'amour. Si je 
pouvois n'attribuer votre jalouſie qu'a la 
force de votre ſentiment, je vous la 
paſſerois peut-etre z mais, {ire , com. 
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Þ me il eſt impoſſible que je ne le fois 
J pas, de ne la devoir qu'a votre vanite, 
5 il ne me convient point de m'en laiſſer 
is erre la victime. Vous venez de me don- 
15 ner & la plus convaincante, & la plus 
1$ cruelle de toutes les epreuves que je 
ar ne ſuis pour vous qu'un objet fait ſeu- 
us lement pour amuſer vos loiſirs; & que, 
es meme, vous m'en croyez encore trop 
l. honoree. Ne vous rendant exactement 


que ce que je recois de vous, je wat 


ni injuſtice de me plaindre de votre 
fecon de penſer, ni meme le defir de 
vous voir prendre celle qu'il fe peut, 
a la rigueur, que vous m'euſſiez due, 
parce que ſi elle avoit plus de quoi flat. 
ter mon orgueil, elle n'en agiroit pas 
davantage ſur mon ame: mais je vou- 
er, drois, du moins, qu'en affichant pour 
ine T moi {1 peu de tendreſſe, vous wen exi- 
el. geaſſiez point de ma part; qu'enfin 
ous T vous écoutaſſiez moins les beſoins de 
de WF votre amour-propre, que les veritables 
ire, ſentimens de votre cœur. Si je ne donne 
(K point au premier tout ce qu'il voudroit, 
„ je ne ſaurois douter que je n'accorde 
1% K kautre tout ce qu'il me demande; 
1 & je ne ſaurois vous exprimer à quel 
$ 


point cette certitude a laquelle vos pro- 


1 
1 
1 
1 
| 


„nr 


cedes donnent chaque jour plus de 
force, me rend ridicules les effets de 
votre vanite. Moins, enfin, il meſt 
impoſſible de vous ſuppoſer cette deli. 
cateſſe, quelquefois incommode , mais 


toujours fi flatteuſe, dont une paſſion 


vive, tendre & ſincere, rend ſuſcep. 


tible , plus je dois etre bleſſèe de vos 


fantaiſies & de vos injultices. Qu'ai-je 


fait en recevant Axiochus, que ce que 
vous- meme avez exige que je fiſſe! Au. 


tant que je puis en juger par quelques 
mots qui, au milieu du ſuperbe ſilence 
que vous gardez avec moi depuis ce 
tems - 14 , vous ſont échappés, vous 


-etes oftenſe des complaiſances que ai 


eues pour lui; mais comme vous len- 
tez qu'après m'y avoir vous- mème con- 
damnèe, vous ne pouvez avec juſtice 


m'en faire un crime, vous feignez de 
craindre que ce que vous ne voulier 


que momentanee , ne forme une liai- 
lon durable; & qu' enfin Axiochus ne 
vous enleve mon coeur. Mon cur. ne 
ſentez- vous pas, & quel eſt entre nous 
deux, Pabus de cette facon de parler, 
& ce qu'elle me doit paroitre? Peut- 
on craindre de perdre ce qu'on ſe ſouſcie 
aſſez peu de poſſẽder, pour le cede 
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avec ſi peu effort, & tant delegerete ? 
Car , enfin , qui vous forgoit de me 
livrer a Axiochus, lorſque lui-meme, 
eperdument amoureux d'une autre, ne 


me voyoit quwavec la plus profonde | 


indifference? Je concevrois aiſement 
quattachant a ma perſonne fort peu 
de prix, & toujours plus flatte de faire 
des choſes extraordinaires , que d'en 
faire de railonnables, c'eut ete de moi 
qu Axiochus eat ete amoureux, vous 


m'euiſiez cedee a lui; mais, que pour 


le dittraire de Ja malheureuſe paſſion 
que lui inſpire Diotime, vous Payez 
follicite de m'honorer de ſes deſirs, & 
que vous m'ayez, moi, obligee d'y 
repondre, c'eſt une idée qui ne pourra 
jamais venir qu'a vous, & dont je vous 
conſeille d'autant plus de vous felici- 
ter, qu'il y a moins d'apparence que 
vous en partagiez Phonneur avec per- 
ſonne. Auſſi, ne crains-je pas de vous 
avouer que, piquee autant qu'en effet 
je devois l'ètre, du mepris que vous 
oliez me marquer , Je penſai ne repon- 
dre a votre -lettre qu'en rompant avec 
vous de la facon la plus eclatante. Heu- 
reuſement pour moi, je ſais quelque fois 
reflechir. Je connois le ſentiment le plus 


determine. de votre ame. & le. ſeul, 
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peut-ttre, qui n'y ſoit pas factice. Je crug 
donc qu'en paroifſant accepter Axiochus 
avec tranſport, je vous punirois beau- 
coup plus que ſi je prenois le parti que, 
d'abord le depit m'avoit conſeillè. D'ail. 
leurs, {ans vous aimer, vous ne m' tes 
point aſſez indiftzrent pour que, fans 
me faire violence, je pulle, me determf. 
ner a la rupture. Je conſidèrai queen cel. 
ſant de vivre aves vous, je pouvois me 
preéparer des regrets, que, mon depit 
ſatisfait, mon goùt pour vous, pour 
roit ſe rallumer; que, vain comme vous 
Petes, jamais vous ne me pardonneriez 
de vous avoir fait eſſuyer un affront qui 
vous ſeroit ſi nouveau. Je conſideèrai 
encore qu'en vous puniſſant tres - peu 


dans le fond, je manquois une occaſion 


de plaifir que, de moi-meme à la verite, 
je Waurois pas cherchee z mais qui dans 
mes principes ne pouvoit pas metre 
abſolument indifferente. Axiochus eſt 
aimable, & me Pavoit toujours paru, 
pas aſſez cependant, pour que p euſſe 
peſe ſur la ſorte d' impreſſion qu'il me 
faiſoit. Votre propoſition, ou, pour 
parler plus juſte, les ordres que vous 
me donnates, m'eclairerent tout d'un 
coup ſur le govt que Yavois pour lui, 
& le rendirent plus vit. A tous ces mo- 


ATHENIENNES. 375 


is nis, plus que ſuffiſans pour me d?ter- 
53 miner, fe joignit le deſir de Pemporter 
a. WM fur Diotime. Ce wetoir pas que je ne 
e, WM {ncifſe ce que je devrois de ce triomphe 
il. au moment, & aux ſens; & qu'il ne 
os ſeroit pas plus durable qu'il wauroit de 
ns quoi me flatter. Mais je n'aimois point 
at. WM afſez Axiochus pour me faire une peine 
el. de ne lui pas inſpirer d'amour; il y a 
me meme toute apparence que ce ſentiment 
pit de fa part, m'auroit plus embarraflee 
ur. encore qu'il ne m'auroit pln. Mais le 
zus MW triomphe que je voulois remporter ſur 
jen elle, tout imparfait qu'il devoit etre, ne 
qui pouvoit que me ſuffire a moi, qui ne 
rai me propoſois que de le ſeduire auth paſ- 
peu Ml fagerement qu'il me jeduiroit lui-mème. 
ion MW Auifi conſequente dans mes actions que 
ite, peu vous l'ètes dans les votres , je n'ou- 
bliai donc rien de ce que les circonſtances 
ou vous m'aviez miſe, & mes propres 
dilſpoſitions me firent juger nèceſſaire, 
tant pour remplir les devoirs que vous 
maviez impoſes, que pour parvenir au 
but ou je tendois. Plus, enfin, Axio- 
chus à peu pres auſſi foible contre Poc- 
calion que je m' en ètois flattèe, &, pour- 
tant, plus long- tems fidelle a ſa paſſion 
que je ne Paurois cru , me diſputa la vic- 
tolre, plus je m'obitinai a la remporter. 
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II etoit impoſſible, Peufſe-je meme you. Ne 
lu, que je Pamenaſſe ou je le deſirois, MF Ic 
fans que lui-meme ne vint a m'intéreſ. pr 
ſer à un certain point; & qu'a la fin je m 
ne partageaſſe point, & {on erreur, & HN 
les tranſports. Je ne ſais combien de par- {o 
dons il en a, depuis, demande a l'amour; Ng 
ce que je ne puis de meme ignorer, c'eſt WM vi 
que ce Dieu a da le trouver bien coupa. Ml pa 
ble; & que &il vous reſtoit encore quel. n 
que ſentiment pour moi, je devrois auth WM pe 
vous le paroitre beaucoup. Si je pouvois de 
me flatter de vous punir de votre gene- 
rolite envers Axiochus, en vous faiſant 
le detail de tout ce qu'il lui doit, je ne 
vous en refuſerois aſſurèment pas Phil. 
toire; mais comme je dois croire que 
vous y porteriez la meme grandeur da. 4. 
me qui m'a expoſee a en avoir une pa- 
reille a vous conter, vous trouverez bon ] 
que je m'en epargne la peine. S'il vous | 


reſtoit ſur cela quelque curioſite, votre I de 
ami, à qui je wai pas demande le ſecret, Nef 
pourra aiſement la ſatisfaire. Examiner, JW * | 
au reſte , lequel doit Vemporter daus de 
votre ame, ou du goùt que je vous ſoup- Une 
conne d'avoir encore pour moi, ou du ]W" 
cruel affront qu'il vous ſemble que je . 
vous ai fait, en trouvant aimable pout Ma 
* guelques inſtans un homme que vous en 
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exigiez qui me le parat. Si vous prenez 
e parti qu'a votre place je crois que je 
prendrois , Ceſt-a-dire, que votre hu- 
meur vous paroifle auſſi mal fondee 
qu'elle Peſt en effet, vous viendrez ce 
ſoir chez moi, & je vous y prouverai 
que ma fantaiſie pour Axiochus, toute 


vive que vous Pavez ſuppoſee, ne m'a 


pas, autant que vous le croyez, changee 
à votre egard. Si, au contraire, vous y 
perliſtez , il ne me reſte qu'a vous prier 
de relire le commencement de ma lettre. 


_— 


LETT WE LXXYTIL 
ALCIBIADE 4A AXIOCHUS. 


l AI, depuis que exiſte, vu beaucoup 


de choſes extraordinaires , ſans doute; 


je puis meme, ſans vanite, dire que Yen 
ai fait quelques- unes; mais je ſais force 
davouer que, ni tout ce que j'ai vu, ni 
meme tout ce que Jai fait en ce genre, 
napproche pas de la bizarre idée dont 
vous venez de me faire la confidence. 
Ma propre ſingularitè me donnant un 
peu de penchant pour tout ce qui en 
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porte le caractere, j'ai, dans le premiet 
moment, ete Pon ne peut pas plus tents 
de faire ce dont vous me priez avec tait 
d'inſtance; moins encore dans Peſpoir 
de vous egaler, que pour voir comment 
votre grandeur d'ame s'accommoderoit 
des ſuites qui devoient naturellement en 
reſulter : & ſi mon amitie pour vous, 
eüt ete moins vive, vous m' auriez vu, 
en confequence de cette curioſite , plus 
ſeconder votre deſir que le combattre, 


C'eſt, tant pour votre vanite que pour 


la mienne, grand dommage, afſurement, 
que nous ſoyons forcès de cacher au Pu- 
blic des choſes qui nous feroient tant 
d'honneur a ſes yeux. Vous devenez pal 
ſionnẽment amoureux d'une femme que 
je n'aime pas, a la verite z mais qu'il ne 
ſe pouvoit, cependant, point que je 
pofledafle {ans plaiſir; & quand (ce dont, 
malgre tous les dedommagemens que je 
vous devois, vous n'auriez jamais di 
vous flatter, ) je vous le ſacrifie, vous 
me {ollicitez de la prendre, par la raiſon, 
dites- vous, que vous ne pouvez point 
ſupporter le ſpectacle de la douleur que 
lui cauſe mon inconſtance. II eſt vral 
que ce weft point tout a fait de cela que 
vous me priez; mais il ne Pen eſt pas 
moins que ce ſeroit indubitablement ce 
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qui arriveroit, ſi, dans la poſition ou 
nous ſommes elle & moi, je la revoyois 
ainſi que vous m'en preſſez. Comment, 


en effet, voulez - vous que je reparoiſſe 


devant ſes yeux? à quel titre? en quelle 
qualité? Irai-je, à la place du ſentiment 


quelle reclame , & qui ſeul , dans cet 


inſtant pourroit la rendre heureuſe, lui 
offrir une froide & inſipide amitie, ſi 
peu faite pour lui en tenir lieu? Non: ſi 
ma preſence ne lui eſt pas un garant de 
mon retour, ſi, en Pabordant, je ne 
tombe point a ſes genoux; ſi je ne 
mouille point ſes mains de mes larmes; 
1, enfin, tout ce que je lui dirai, n' ex- 
prime point le plus vif des repentirs, 
cette meme demarche que vous croyez 
ſi faite pour calmer {a douleur, ne peut 
etre pour elle qu'un nouveau ſujet de 


deſeſpoir , & un coup plus cruel encore 


que le coup que je viens de lui porter. 


Ce n'eſt pas, mon cher Axiochus, dans 
P 


les premiers momens que [on eſt quitte, 
que Pon peut accepter pour ami Pobjet 
que le cœur regrette : peut-etre paroit- 
on croire , peut- etre meme croit- on 


© ors ne rien deſirer de plus; mais quand 


1! ſeroit vrai que Pon ne ſe trompat 
point ſur cela, ce ne ſeroit jamais que 
dans Peſperance de le rengager , que Pon 
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ſe borneroit a n' avoir plus que la ſeconde 
place ou Pon a occupe la premiere. En 
{uppolant encore qu'après avoir inſpirs 
les ſentimens les plus tendres, on pũt ſe 
contenter de la ſimple amitié, penſez. 
vous que la vanite y conſentit? Vous 
avez ete plus d'une fois dans la poſi- 
tion ou ſe trouve Diotime; & il ne ſe 
peut point qu'en echange de ce dont on 
vous privoit, on ne vous ait pas offert 
tout au moins de Peſtime : car C'eſt la 
regle; mais ce que, guerit par le tems, 
ou par le ſecours d'une fantaiſie nou- 
velle, vous avez accepte, ne l'avez- vous 
pas, dans le tems qu'il vous a ete offert, 
rejette , & meme avec indignation ? 
Quoique je puiſſe dire que je mai jamais 
ete quitte , puiſque je ne le ſuis que 
quand, & parce que je veux Petre, je 
n'en congois pas moins qu'on doit non- 
ſeulement, avec aſſez d'indiffeèrence pour 
l'objet qui nous abandonne, mais avec 
Pennui d'en ètre aime, etre fort afflige 
de n'etre plus rien pour lui. Je crois, de 
plus, que ſi ceux à qui ce malheur arri- 
ve, vouloient $'examiner , ils trouve- 
rojent plus ſouvent qu'ils ne le penſent, 
que ce dont ils croient que leur coeur 
geémit, ne bleſſe que leur amour-propre. 
Beaucoup moins pour les interets de ma 
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goire, que pour rendre a Diotime la 
jultice qui lui eſt due, je n' imagine point 

que la douloureuſe ſituation ou elle eſt 
aujourd'hui, ne ſoit que Pouvrage de ſa 
vanitèé; mais je wen ai point pour cela 
plus de pente a croire que amour y en- 
tre pour tout. En effet elle $honoroit 
trop de ma conquete pour n'etre pas, 
& fort humilièe de ma legerete, &, peut - 
etre, plus ſurpriſe encore de Pavoir ſi-tòt 
trouvee. Elle eſt, fans doute, bien 
loin de ſe croire ce ſentiment; mais il 

neſt pas moins vrai, & qu'elle Pa, & 
qu'il eſt meme impoſſible qu'elle ne Pait 
pas. Ce n'eſt pas, au reſte, que je la 
blame de s'etre flattee qu'elle me fixe- 
toit. Si j'en excepte Aſpaſie, elle eſt de 
toutes les femmes qui ſe ſont fait la 
meme illuſion , la ſeule qui pit fe la 
faire avec juſtice z & plus ſes eſperances 
etoient fondees, moins elle doit etre 
diſpolse a vivre avec moi ſur le ton 
qui, {eu! , conviendroit a votre ten- 
drefſe pour elle. Je vous le repete : ſans 
Pavoir jamais aimee comme elle meri- 
toit de Petre, je la trouvois fort aima- 
ble. En la quittant pour vous , long- 
tems auparavant que le degonit m'y for- 
cat, je vous ai fait un ſacrifice. Pai cru 
deyoir cette complaiſance a un ami ſur 
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une choſe qui, faiſant le ma!heur de fi 


% 


vie, ne contribuoit que foiblement au 
bonheur de la mienne. Je ne cherche pz, 
comme vous Voyez , a vous exagcrer 


ce que vous me devez; mais je vou. 


drois bien que par une fantaiſie de gene. 
roſitè plus deplacee encore qu'elle weſt 
inouie, vous ne la rendithez pas inutile, 
Encore une fois, je ne puis, ni ne dois 
revoir Diotime que pour la preſſer de 


renouer avec moi. Elle a ſur mes feng 


aſſez d'empire encore pour que ce ne 
fat ni la {imple politeſſe, ni la neceſſite 
attachee a la demarche que vous vou. 
driez que je fiſſe, qui me forcaſſent 1 
Pen prier; &, toute armee qu'elle de. 
vroit etre contre mes ſermens, penſes. 


vous que ce füt impunement qu'elle me 


reverroit a {es genoux ?. Quelque penible 
que puiſſe vous etre le ſpectacle quelle 
vous preſente, pouvez-vous un inſtant 


le comparer avec le ſupplice que vous 


eprouveriez {i ce que vous exigez de 
moi, la remettoit entre mes bras? La 
juſtice qu'elle doit ſe rendre d'avoir de 
quoi etre aimee plus tendrement que 
perſonne; amour - propre, le deſir de 
la vengeance; le plaiſir d'aimer dont, 
lorſqu'on Pa goùté, Pon ne ſauroit etre 
prive long - tems ; ce. charme qu'une 
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ſemme trouve à jouir du déſordre ou 


* 


plongent les ſens, & A n'etre pas belle 


pour elle ſeule, la conſoleront plus 


promptement que vous le croyez, & 
qu'elle ne le oroit elle- mème, des mal- 
heurs que je lui ai fait eprouver. Mettez 
a, pour ſon bonheur, & pour le votre, 
à Pabri des injultices que je lui ferois 
encore ſi je la revoyois. P acheverois, 
peut-etre, par une ſeconde inconſtance, 
de la degoiiter de l'amour; & il vous 
elt important que ce ne ſoit que moi 
qu'elle abhorre. Sans former des projets, 
ſans doute fort genereux , mais, ſi vous 
me permettez de vous le dire, plus ab- 


ſurdes encore, ne ſongez qu'a profiter 


des avantages que vous avez aupres 
celle pouc lui faire partuger vos ſenti- 
mens. Vous n'avez pas di vous flatter 
que ce fat fans regret qu'elle me perdit 
& vous auriez encore plus de tort d'ima- 
giner que ce regret puiſſe etre eternel. 
Ve tous les rivaux que Pavois aupres 
delle, vous etes le ſeul à qui elle ait per- 
mis de voir couler ſes larmes : cetoit , 
dans Petat on elle eſt, la plus grande, 


K la plus flatteuſe preference qu'elle put ; 


vous donner. Vous vous plaignez reſpec- 
tivement , elle, de ce qu'elle m'aime 
toujours, vous de ce qu'elle ne peut vous 
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aimer; vous vous conſolez enſemble de 
vos communs malheurs; elle vous ouvre 
ſon cœur, vous permet de lui parler 
du votre, veut vous guerir de la pal. 
ſion qu'elle vous a inſpirte ! croyez-moi, 
elle finira par y etre ſenſible, j'oſe vous 
en repondre. Continuez de reſpecter { 
douleur , & ne la contraignez jamais: 
11 vous Pentretenez de votre amour, 
que ce ne ſoit qu'après Pavoir laiſſte 
S*epuiſer {ur le ſien; mais, ſur - tout, 
paroiflez toujours convaincu que ceſt 
le plus inutilement du monde que vous 
Paimez.. Une femme qui dit, & croit 
qu'elle n'aimera jamais, peut etre flat- 
tee d'inſpirer une paſſion; mais elle 
ſeroit, a coup ſir, bleflze que Pon eit 
Pair de croire qu'elle peut t6t ou tard 
la recompenſer. Conſerver de Peſpoir, 
& feindre de wen avoir point; paroitre 
meme faire tous vos efforts pour triom- 
pher d' uu ſentiment ſi malheureux; Pac- 
cabler de vos ſoins, & ne la pas fati- 
/ 

guer de vos delirs, c'eſt dans votre ctat 
actuel, de tout ce que vous pouvez em- 
ployer, ce qui doit avoir le plus de {uc- 
ces. Je ne de{approuverois pas, non plus, 
que ſi dans quelque tems vous ne la trou- 
vez point plus ſenſible, vous lui fifſie! 
craindre que vous pouvez parvenir 1 
h vous 
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vous degager. Plus accoutumee a votre 
tendrelle qu'elle ne s'en doute, elle 
craindra tout au moins qu'une paſſion 
nouvelle ne vous enleve à des ſoins qui 
inſenfiblement lui ſeront devenus ne- 
cellaires, & dont il welt pas a préſu- 


mer qu'elle conſente a {e voir privée. 


Quoique ſur Particle de la vanite, je 
Paie trouvee moins femme qu'une au- 


tre, il ne ſe peut pas davantage qu'elle 


voie, fans un peu de jalouſie, Pimpreſ- 
{on qu'une autre pourroit faire ſur vous; 
& ee mouvement, auquel les femmes, 
quoi qu'elles en diſent, ne ſe meprennent 
pas moins ſouvent que nous-memes , 
ou developpera dans ſon ame, le ſenti- 
ment ſourd qu'elle peut y avoir pour 
vous, ou lui fera croire qu'il y exiſte. 
Delicat juſques au ridicule , en ne ſup- 
poſant que le dernier cas, vous rougi- 
rez ſans doute, de ne devoir votre triom- 


phe qu'à une erreur. Payoue qu'en effet 
laura moins de quoi vous flatter que 
Lil etoit Pouvrage du penchant ; mais, 


lans compter qu'auſſi- tõt que vous au- 
rex ſoumiſe, {a propre vanite ſera in- 
treſee ane plus rien refuſer a la votre, 
[unique choſe qui vous importe à pré- 


ſent, eſt de vaincre. Vous devez donc, 


par conſequent, regarder comme egale- 
Tome VI. Part, III. =. 
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ment glorieux pour vous, tous le 
moyens qui peuvent vous mener a h 
victoire. Votre amour vous a juſquey 
a preſent (choſe aſſez rare!) auſſi-hien 
conduit que (1 vous n'euſſiez fait quien 
feindre; & je connois trop Diotime 
pour douter qu'elle ne ſente pas viye. 
ment la fagon dont vous vous compor. 
tez avec elle. Moins en effet, elle iguo. 
re Petat de votre ame, plus elle doit 
vous ſavoir gre de Peffort que vous 
vous faites pour ne lui parler jamais que 
de moi. Ne vous expoſez donc point à 
voir detruire votre ouvrage, par un ſeul 
inſtant de ma preſence. Toute la recon- 
noiſſance qu'elle vous doit, & que felon 
toute apparence elle a pour vous, ne 
tiendroit pas contre un de mes regards, 
Relativement à notre ſentiment, nous 
ſommes tous injuſtes, ou ingrats; mais 
ou j'ai mal etudie les femmes, ou elles 
ſacrifient au leur, plus encore que nous 
ne ſacrifions au notre. Je vous invite 
d' autant plus a peler fur les réflexions 
que je vous preſente, que le parti que 
vous prendrez, peut, quel qu'il ſoit, plus 
influer {ur votre bonheur. Si, cepen. 
dant, malgre mes remontrances, vous 
perliſtez dans le deſſein ou vous etes, | 
vous donne ma parole, & que Jiri 
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demein voir Diotime, & que vous n'at- 


tendrez pas juſque au foir, à ètre, de 


tous les hommes le plus a plaindre, & 
e plus deſeſpere. 


LET ü 
LE MEME A PERICLES. 


(tte lettre, & celle qui la ſuit , paroiſ- 
ſent $etre croiſees. 


Doors ce ne ſoit point de vous 
que Japprenne ce qui vient de ſe paſſer 
i Athenes, le fait qu'on me mande eſt 
1 vraiſemblable; & je dois, d'ailleurs, 
tant de foi à ceux qui m'écrivent, que 
e ne doute pas plus de votre depoſition, 
que fi vous me l'euſſieʒz annonce vous- 
meme. Vous aviez, en effet, dans le 
cours d'une adminiſtration encore plus 
heureuſe qu'elle na ete longue, eu trop 
de droits a notre reconnoiſſance, pour 
que nous puſſions, ſans la derniere des 

injuſtices, ne vous point traiter comme 


Limon, & generalement tous ceux de 


R 2 


nous avons fait Miltiade, Themiſtocle, - 


nos chefs qui ont le plus utilement tra- 


U 


vaille a augmenter notre puiſſance, & ; 
etendre notre gloire. Je vous connois 
trop pour croire que le coup qui vous 
frappe, vous étonne plus qu'il ne vous 
afflige; mais ſi dans cette occurrence, 
vous pouviez etre ſurpris de quelque 
choſe, ce ſeroit, a mon ſens , beaucoup 
moins du prix dont nous. payons vos 
ſervices, que de notre lenteur a vous 
Paccorder. Heureuſement pour notre 
gratitude accoutumèe, ſur le point de 
vous rendre maitre d'Epidaure , vous 
etes tombe malade d'une fievre peſtilen. 
tielle qui $etant repandue parmi toutes 
les troupes, vous a mis dans la néceſſité 
ablolue d'en lever ſiege. Un Peuple, 
tout à la fois, moins religieux, & moins 
eclaire que le notre, n'auroit ſans doute 
vu, dans ce qui vous eſt arrive, qu'un 
accident d' autant plus naturel, que Pair 
d' Epidaure eſt en ete Pon ne peut pas 
plus mal ſain, & que la Grece vient del- 
ſuyer une peſte violente dont meme elle 
n' eſt point encore entierement deltvree; 
mais les Atheniens pouvoient-ils ſe dil- 
penſer d'y reconnoitre Eſculape ſe ven. 
geant de ce que vous ofiez aſſiéger une 
Ville qui lui eſt conſacree ? Pourquoi, 
cependant, eſt- ce vous que le courroux 
de ce Dieu pourſuit , vous, dis-je, qui, 


— 
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ſans lui attribuer pour Epidaure une fi 


grande ſollicitude, mais jugeant plus 
convenables d'autres operations, n'ayez 
qu'a regret portè nos armes de ce cOte- 
14? Ce Dieu, certes, eſt ou bien mal 
inſtruit, ou bien peu reconnoiſſant! Au 
reſte, fatigues comme ils Petoient de 
vous voir a leur tete depuis ſi long-tems, 
vous vous {eriez , plus fortement encore 
que vous n' avez fait, oppole au ſiege de 
cette place, & ne vous y ſeriez meme 


point trouve , qu'ils ne gen ſeroient pas 


moins pris à vous de la honte dont leurs 
armes viennent de s'y couvrir. Entin, 
donc, ils vous permettent de jouir de 
ce repos que vous deſiriez depuis ſi long- 
tems! Je crois, toutefois, que vous 
vous trompez, ſi vous vous flattez que 
ce ſoit pour toujours qu'ils vous y ren- 
dent. Plus las, bientôt, du gouverne- 


ment de ceux qui vous {uccedent, qu'il 
ne le toit du votre, vous verrez ce Peu- 


ple, auſſi volage qu'il eſt ingrat, vous 
redemander avec encore plus de fureur 
qu'il n'en a mis a vous depoſer; & je 
crains qu'importunè de leurs clameurs, 
ou, plutòt, ne croyant pas que Fingra- 
titude de votre Patrie, ſoit pour vous 
une raiſon de vous diſpenſer de lui etre 


utile, vous ne repreniez ces memes chat 
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nes dont avec tant de plaiſir vous vouz 
voyez aujourd'hui délivré. * Pavoue 
queen de pareilles circonſtances, le plai. 
fir de m'en venger, Pemporteroit de 
beaucoup dans mon ame, {ur la gloire 
qu'il pourroit y avoir à la ſervir; mais 
je ne ſuis point etonne qu'au lieu de pen. 
ſer {ur cela comme moi, vous vous 
croyiez d' autant plus oblige de vous y 
conſacrer, que vous avez plus à vous 
en plaindre. Laiſſons, fi vous le voule: 
bien, ces diſcours ſuperflus. Quoique 
Jimagine que, dans la poſition ou vous 
etes , vous avez pu trouver des reflour. 
ces dans votre economie, je nen at 
pas moins de peine a croire que, pour 
payer la formidable amende a laquelle 
vous etes condamnè, vous puithez vous 
paſſer du ſecours de vos amis. Penvoie, 
en conſequence, a Timagenes, Vordre 
de vous fournir tout Pargent dont vous 
aurez beſoin; & je me flatte que vous 
voudrez bien ne pas refuſer ces foibles 
marques de mon reſpect, & de mon 
devouement pour vous. Diſpoſez donc 
de mon bien, je vous en conjure , avec 


*» T'evenement juftifia de tout point la prédiction dA! 
eibiade. Peu de tems apres avo.r depoſs Pericles, Jes 
Athéniens le rappellerent à leur téte; & il reſta en place 
zuſques a {a mort, qui arriva a la verité Vanuce dabres. 
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| meme liberte que vous diſpoſeriez 


du votre 3 & ſongez que, de toutes les 


obligations que je vous ai, celle d'a- 


voir permis que je vous prouvaſſe, 
quoique bien foiblement, ma recon- 
noifance , ne ſera pas, de tout ee que 
je vous dois, ce dont je conſerverai le 
moins precieuſement la memoire. Com- 
me j'attache infiniment plus de gloirs 
a pouvoir vous etre utile, quia Petre 
aux Atheniens 3 & que, dans les circonſ- 
tances ou vous &tes, il ſe pourroit qu's 
la ville je vous fuſſe de quelque fecourss 
je vous ſupplie, ſi vous en avez encore: 


je pouvoir, de m'y rappeller; & fi cela 


ne depend plus de vous en aucune 
facon, d'obtenir de ceux qui gouver- 
nent actuellement, que y ramene Ar- 


mee que vous m'aviez confice. Ne 


croyez pas qu'en m' accordant, ou en 
me faiſant accorder cette grace, vous 
faſſiez a la Patrie, le tort meme le plus 
leger. Quoique nous n' ayons rien tents 
dont Eſculape püt avoir a ſe plaindre, 


ſa vengeance nous pourſuit auſſi, Nous 


ſommes foibles & malades : je nai pu, 


pour ces deux raiſons, depuis Pouver-: 


ture de la campagne, faire d'autres ex- 
ploits que de prendre trois mechans. 


petits torts, que faute de monde pour 
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les garder, j'ai demolis ſur le champ; 
& je regarde pour beaucoup, dans [tat 
ou nous ſommes, que Pennemi wait 
qu'en vain, tente de nous entamer: 
mais enfin, notre ſituation devient f 
critique, & nous dèpeériſſons ſi ſenſible. 


ment, que je ne repondrois pas, tout 


avantageux qu'eſt le poſte que Pai choiſi, 
& quelque bien retranche que j'y ſois, 
que je n'y fuſſe force ſi yy etois atta. 
que un peu vivement. Plus il eſt eton. 
nant que Pennemi wen ait pas encore 


conqu le projet, moins auth, je puis me 


flarter de le voir loug- tems dans da 
meme inaction, Je ſuis, mème, bien ſur 
de ne devoir la ſienne qua Part avec 
lequel Pai ſu juſques a- preſent lui de. 
guiler notre foibleſſe: mais il eſt impo{. 
fible, & que mille choſes ne la lui de 
celent pas, & que Pinſtant qui le dé ſabu- 
ſera, ne foit pas Vinſtant de notre perte. 
Pai deja inſtruit le conſeil de notre po- 
ſition; &, fi dans deux jours, je wen 


recois point Pordre que Jen attends; 


quoi qu'en puiſſent dire nos orateurs, 
je prendrai fur moi notre retraite. Le 


vent eſt bon, la mer ne nous elt pas 


encore fermee; & je me hiterai de 
profiter de deux avantages qu'il ne ſe 
peut pas que} je conſerve long - tems, 
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pour ſauver le reſte des Troupes que 


jai ſous mes ordtes, & pour ſatis- 


faire Pimpatience ou Je ſuis de vous 


wit. . 


hoon co —Emꝛ—ů 
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PERI CLES A ALCIBIADE. 
1 & de fi deſagreables affaires 


ont accompagne & ſuivi ma depoſition , 
que, ne ſachant quand je pourrois 


vous en faire part, Pavois prie Thra- 


zylle de vous en inſtruire. Je crois done. 
en vous dilant que je ne ſuis plus & 
Athenes, qu'un fmple citoyen, moins 


vous en donner la nouvelle, que vous 
k confirmer. Vous ſavez trop combien 


cetoit ſincerement que je deſirois le re- 
os, & a quel point meme ma place 
metoit devenue onereuſe, pour croire 
qu'en contribuant a m'en priver, mes 
ennemis m'aient cauſe autant de cha- 
grin qu'ils s'en flattent. La meilleure 
preuve que Je puiſſe vous donner du 
plaiſir que Jai d'en ètre debarrafle , & 


qui, à mon ſens, eſt ſans replique, eſt 
la an dont Jai vu toutes les ca- 


rern 
bales qui ſe formoient contre moi, & 
T'inaction ou je me ſuis tenu, lorſqubil 
met été ſi facile, ou d'en empecher 
Peffet, ou de le faire retomber ſur les 
cabaleurs memes. Mais Jetois las de lut. 
ter ſans ceſſe contre Pinjuſtice & Pen. 
vie; d'ailleurs, Pobjet etoit a mes yeux 
fort au- deſſous des peines qu'il auroit 
fallu que je me fuſſe données pour me 
la conſerver. Si, par cette indifference, 
Jai encouru le blame de ceux a qui une 
pareille place paroit d'un fi grand prix, 
Jai du moins agi d' apres Pappreciation 
qu'intérieurement Jen avois faite. Ou 
je me trompe fort, ou vous ne ſerez pas 
du nombre de ceux qui me pardonne- 
ront de Pavoir {i peu priſee; je wen ſerai 
par ſurpris. Votre ambition qui na point 
encore eſſuye de traverſes, ne doit pas 
vous. permettre de croire mes depoſits 
ni auſſi vrais, ni auſſi continus quis 
Fetoient. Un jour, ce que vous en 
_ Eprouverez vous- meme, vous rendra 
moins. douteuſe la realite des miens. 
Vous ne ſentirez que trop, croyez-eni 
mon experience, que Phonneur de con- 
duire une multitude de qui vous ave: 
fans ceſſe le caprice & la legerete i 
combattre; qui, en gattribuant con. 
tamment ceux des ſucces qu'elle ſe doit 
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le moins, rejette toujours {ur ſes chefs 


ceux des revers qu'elle eſſuie, auxquels 
ils ont pu avoir le moins de part; vous 
ſentirez, dis- je, que cet honneur n'a 
point du tout de quoi dedommager des 
peines qui y ſont attachses, & de Pin- 
gratitude qui en eſt ſi communement le 


prix. Quelque vive, cependant, que 


ſoit la joie que je reflens de me voir 
enfin a portee de jouir de cette liberté 
que j'avois juſques-la ſi vainement deſi- 


ree, j'aime mieux la renfermer au fond 


de mon cœur, & la cacher ſous Pair de 


| Tindiflerence, que de donner ſujet a 


mes ennemis, en la leur montrant telle 
qu'elle eſt, de la croire factice. C'eſt 
zuſſi, ce me ſemble, avoir bien peu de 
philoſophie, que de ne pouvoir ſe pal-- 
ſer que les autres nous en croient. La: 
reddition de mes comptes a immèdiate- 


ment ſuivi ma depoſition, & ne vient 


que Metre terminèe. Si vous ſaviez 


moins de combien de petiteſſes auſſi 


deshonorantes pour le coeur humain 
que de la haine meme, cet odieux ſen- 


timent eſt accompagne, & de quot il 


rend capables ceux qui Peprouvent ,. 


vous auriez peine à imaginer la minu- 


tielle & mepriſable exactitude qu'on a: 
apportee a leur examen. Enfin, malgre- 
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le deſir effrene qu'ils avoient de me 
trouver coupable, mes commiſſaires 
ont été forces: de declarer que p'avois 
adminiſtre avec la plus grande ficelite, 
les revenus de*la republique. D'apres 
cet aveu, d' autant moins luſpect de par. 
tialite en ma faveur, qu'il a ete fait pit 
mes plus cruels ennemis, je devois na. 
turellement me flatter que ma de poſ. 
tion etoit tout le mal que je puſſe avoir 
a craindre; mais je ne connoiflois en. 
core ni toute Pintrepidite , ni toutes les 
reſſources de la haine. Pour ſe conſoler 
donc, de la douleur que leur cauloit 
mon innocence, & de Paveu ſi humi- 
liant qu'après tant d'injurieuſes impu. 
tations, ils etoient forces d'en faire, ils 
m'ont fait condamner a une amende de 
cent cinquante talents. Sur quel pretext”, 
me demanderez-vous , puiſque vos com). 
tes Woffrotent point de malverſation a pi 
mir - Je vais vous le dire: c'eſt pour me 
faire porter la peine des malheurs cue 
la repub'ique a effuyes pendant que 1? 
Pai gouvernee , & vraiſemblablement 
auſſi, de ce qua fort peu de choſe pres, 
Pai, devant Epidaure, été attaque d? 
ia peſte. Jtois , peut-etre en droit d 
demander que les ſucces qui : pendant 


le meme. tems, ont tant ajouts a ſapuil- 
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fance, & a fa ploire, fuſſent mis en 
compenſation avec les infortunes dont 
on me rend reſponſable; mais Pai craint, 
quelque juſte que cela efit été, de ne 
pouvoir le propoſer ſans m'avilir. Vous 
ne ſerez pas ſurpris que la meme delica- 


teſſe m'ait encore moins permis de de- 


mander que mon amende fat moderee. 
Pavois toute la certitude poſſible que fi 
je faiſois cette dẽmarche, j'obtiendrois 
aiſement cette grace; & meme, qu'en 
fiveur de cette baſſeſſe, il ne ſeroit pas 
impoſſible qu'on me la remit toute en- 
tiere; mais le goũt que vous me con- 
noiſſez pour Pargent, n'a pu, tout ar- 
dent qu'il eſt, Pemporter dans mon ame, 
ſur la honte de devoir quoique ce füt a 
des gens que je ne puis que mepriler, 
Ce ne ſera pas, ſans doute, ce qui vous 
etonnera le moins: cela eſt, pourtant, 
comme je vous le dis. Plaiſanterie à part, 
voyez dans quel embarras je me ſerois 
trouve, ſans cette economie que vous 
navez ſi ſouvent reprochee. Quelques 


relources que jy aie trouvees, il me 


manquoit encore cinquante talents; & 


comme je wat pas plus voulu retarder 


k paiement de la ſomme a laquelle 
© / . ; X 
jos condamne, qu'en demander la 
moderation, Jai ecrit. a Timagenes de 
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m' envoyer ce qu'il me falloit pour la 
completter. Aſa promptitude a me Pap. 
porter, ainſi qu'aux preſſantes ſollicita. 
tions qu'il m'a faites d'en prendre da. 
vantage, Jai reconnu vos ſentimens 
pour moi. Lorſque vous ſerez ici, nous 
prendrons enſemble les arrangemens 
néceſſaires, & que Timagenes n'a pas 
cru devoir decider lui- meme. Je ne 
doute point que le peu de moyens que 
vous avez d'acquèrir de la gloire ov 
vous etes, n'ajoute beaucoup a Pemprel- 
ſement que vous devez avoir de vous 
retrouver dans Athenes, par la ſitua. 
tion actuelle des choſes, je crois pou- 
voir le ſervir, fans qu'il en reſulte rien 
de facheux pour la patrie, Jen ai parle 
en particulier a Demochares qui, dans 
la ſorte d'Anarchie ou nous ſommes de. 
puis ma depoſition, a de Pinfluence ſur 
les affaires. D'apres ce qu'il m'a dit, & 
ce que je ſavois deja de ce que [on 
veut faire ici a ce ſujet, il y a toute ap- 
parence que vous recevrez inceſſam- 
ment l'ordre d'y ramener les troupes. 
Je vous conjure , mon cher Alcibiade, 
de ne le pdint prevenir. Si vous vous 
rappellez combien le peuple a qui vous 
avez affaire, eſt jaloux de ſon autorite: 
vous ne devez pas douter qu'il ne ſaisit 
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eztte occaſion de ſèvir contre vous, & 
avec d' autant plus de joie que, par no- 
tre attachement reſpectif, il ſeroit plus 
perſuade que les coups qu'il vous por- 
teroit, retomberoient ſur moi. 


_ , 
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LET TAL XC 
NEMEE AU MEM E. 


Jar, je Pavoue, peine a concevoir , 
& pourquoi vous vous plaiſez tant a 
me donner des ridicuies , & commen: le 
peu que cette peine vous rend, ne vous 
degoiite pas de la prendre. Du moins, 
en me demandant des graces, ne de- 
yriez- vous point, pour votre propre in- 
teret, vous ſervir d'expreſſions fi peu 
propres à me porter à vous en faire. A 
lire votre lettre, il ſeroit, tant P' ironie 
K le deſir y marchent d'un pas égal, 
difficile de decider lequel, de me voir, 
ou de me plaiſanter, vous eſt le plus 
necefſaire. Si la raillerie avoit pour moi, 
autant de charmes qu'elle en à pour 
vous, je pourrois en trouver dans ce 
que vous m'erivez, une aflez ample 
matixre. D'abord ce, dites- vous „ pan 
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dignite , que je wai point pendant fi long. 
tems recherche Phonneur de vous voir; ce 
na pas meme ete ſans qu'il en ait beaucoup 
coutè a mon amour, que j'ai fait 4 ma 
gloire , ce ſacrifice : cependant vous ne 
doutez pas que je n'aie ete Occupee de 
Chires au point d'en oublier la nature en- 
tiere; ce qui, pourtant , Wempiche pas 
(toujours ſelon vous) que je waie ett 
on ne peut pas plus piguee de votre oubli. 
Mais, un inſtant apres , vous obliez 
ma dignite , mon amour pour Chares, 
mon chagrin contre vous; & ne don. 
nez plus a mon ſilence, autre cauſe 
que la crainte que j'ai eue de troubler 
vos occupations. Tout cela, ſi vous me 
permettez de yous le dire, me paroit 
bien incon{equent ! Mais il welt pas pol. 
fible apparemment, de donner tant a h 
legerete, que ce ne ſoit aux depens de 
la juſteſſe; & ceux qui ſavent combien 
il vous eſt important de briller, ne 
ſeront pas ſurpris, qu'au haſard de tour 

ce qui peut en arriver, ce ſeroit à la pre- 
miere de ces deux choſes que vous don- 
niez conſtamment la preference. Devi. 
dons, Sil ſe peut, tout ce que vous m'a- 
vez dit: premierement, que je vous 
euſſe, ou non, cru occupe, rien, & 
vous le ſavez, fi Yeulle eu en vie de 
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vous voir, ne nvauroit été plus indifte. 
rent. Je vous aurois, avec autant de 


liberte que dans des circonſtances con- 


traires, priè de vouloir bien me procu- 
ter cet honneur. Je Paurois meme pu 
faire avec d'autant moins de {crupule, 
que, dans le cas ou vous auriez été de- 
{xuvre , ma priere n'auroit pas pu vous 
etre a charge; & que, dans l'autre, je 
vous aurois offert l'occaſion, toujours 
pour vous ſi flatteuſe, de faire une per- 
fidie. Secondement: vous-meme ne pa- 


roiſſant point douter que je ne ſois tres- 


attachee a Chares , ne craignez point de 
me propoſer un rendez-vous qui, fi 
mon cœur eũt ete dans les diſpoſitions 


que vous lui attribuez, n'auroit füre- 


ment pas eu de quoi me plaire; & je 
ne vois point pourquoi, tout devant ſur 
cela etre egal entre nous, Paurois eu 
pour vos fantaiſies, plus d'egards que 
vous ren temoignez pour les miennes. 
Quant à cette dignite qui, felon vous, 
2 concouru avec l'amour pour me for- 
cer au ſilence , vous ne devriez pas 
ignorer que, de tous les ridicules que 
vous pouviez me donner, c'etoit le ri- 
dicule que je pouvois le moins prendre. 
Il eüt été fi ſimple de ne chercher que 


dans mon indificrence pour vous, la 
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cauſe de mon peu d' empreſſement a vous 


voir, qu'il falloit tout votre amour. pro- 


pre pour lui en donner une qui, de 


toutes facons, m'eſt ſi ctrangere, Ce 


qu'il y a de tres-vrai,. c'eſt qu'occupee 
de Chares, ou d'un autre; peut- etre 
auſſi, ne ayant été de perſonne; 1 
peine, loin de pouvoir etre piquee de 
votre oubli, vous ètes- vous une ſeule 


fois offert a mon imagination. Pour re. 


parer a vos yeux (li, pourtant, cela eſt 
poſſible) le tort d'une diſtraction ſi peu 
croyable, je vous dirai avec la meme 
franchiſe que, depuis quelques jours, 


je ſentois aſſez vivement votre abſence, 


pour deſirer que le caprice, ou Pennui 


vous ramenaflent vers moi. Je doute me- 


me, que, toute dignite a part, je n' euſſe 
pas cherche a hater des inſtans dont 
Yaccuſois en ſecret la lenteur, fi, en pre 
venant vos delirs, je n 'uſſe pas eu a 
craindre de vous armer contre les miens, 
C'eſt a cette ſeule conſideration , beau- 
coup moins illuſoire que vous ne la 
trouverez, ſans doute, que vous aver 
du mon filence , & {a continuite. Peut- 


Etre ne pouvant plus vous flatter de me 


faire faire une infidelite qui me ſoit un 
peu penible, vous repentirez- vous de 
vous etre n de moi; mais, telle 


\ 
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elt la verite de mon caractere, que quel- 
que choſe que je puſſe gagner a votre 
erreur, je ne ſaurois me reſoudre à 
vous la laiſſer. Si, comme je le crois 
poſſible, la confidence que je vous fais, 
tournoit vos idées d'un autre cote , je 
vous ſerois obligee de me le faire dire. 
Javois un projet: je n'y tiens pas afſez 
pour que le ſacrifice que je vous en fe- 


rois, me coutat beaucoup; mais je ne 


ſerai pas fachee de le retrouver, Sil 
laut que je laiſſe le Ceramique , & Phon- 
neur de vous y voir, à quelque beauté 
qui, pour le moment, vous paroiſſe plus 
digne que moi, de Pun, & de Pautre. 
je vous rends, au reſte, mille graces de 
tous les menagemens que vous prenez 


ſur vous de vous impoſer, pour dero- 
bera Chares, emploi que, juſques à 


preſent, je dois faire de ma ſoiree : $'il 
A # | . 
et ere pour moi ce que vous penſiez, 


ou je n'aurois pas accepte votre invita- 
tion, ou, du moins, ce wauroit pas ete 


lans Ven prevenir, que je l'aurois fait. 
ce ſera done, ſi. vous n'avez, vous , per- 
ſonne 4 tromper, le plus ouyertement 
du monde, que Jirai au Ceramique. 
Comme, de toutes les maiſons que vous 
avez dans Athenes, C'eſt celle ou Pon 
peut le moins ſe cacher aux yeux du 
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Public, j'avois infcre du choix que youg 
en faiſiez pour me voir, ou que vous 


aviez moins d'en vie que vous ne dites, 


que Chares ignorat ma marche, ou que 
vous vouliez, par une choſe d'ecat, 
deſe{perer quelque infortunee. Je vous 
at dit combien a Pegard de Chares, leg 
precautions etotent peu necetfaires; 
celt a vous à vous arranger {ur le reſte. 
Quel que ſoit le lieu du rendez vous, 
vous nvobligerez de vous y trouver le 
plutòt qu'il vous ſera poſſible. Pour 
moi, Pinitant ou je compte m'y rendre, 
ſera ſi pres du moment ou je vous cri 
que, quelque diligence que vous puil. 
ſiez faire, fy aurai, felon toute appa- 
rence, devanee vos pas. Quoique cet 
empreflement de ma part, doive aſſez 
vous annoncer que ma complaiſance 
pour vous, ne melt point onèreuſe, 
]y mets , cependant, un prix: ce ſeroit 
que vous vouluſſiez bien me montrer 
plus d'amour que d'emportement: c'elt- 
a-dire, pour ne pas trop vous effrayer, 
que vous euſſiez avec moi, plus le ton 


3 
du ſentiment, que le ton que vous met- 
9 9 


tez toujours a {a place. Paime, vous ne 
Fignorez pas, a nvannoblir mes erreurs: 
d'ailleurs, lorſque je ſuis ſure de.ne faire 


naitre que des deſirs, ſoit delicatelie 


| 
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fit vanite , je me fais des miens, une 


honte qui les gene, & que je ne puis 
ſentir, ſans que celui qui me la fait eſ- 
ſuyer, men partage les inconveniens. 
je veux, enfin, pouvoir ne me pas 


moins tromper {ur ce que Jinſpire , que 


je waime a nvabuler {ur ce que je lens. 
Il y a. des momens dont cette double 
mepriſe m'augmente les charmes; &, 
comme il ne ſe peut pas que je ſois plus 
ſenſible, que l'on n'en ſoit en meme- 
tems plus heureux, je me flatte qu'à cette 
conſideration , vous vous determinerez 
a vous faire la violence que je vous de- 
mande. Il vous paroitra fingulier , ſans 
doute , que ce ſoit lorſque je ne pretends 
plus a votre ceeur , que Jexige de vous 
des choſes dont le ſentiment ſeul doit 
faire une necefſite, & auxquelles, me- 
me, dans le tems que je vous aimois le 
plus, je ſemblois peu attachee : mais 
deſt qu'alors je trouvois dans mes pro- 
pres diſpoſitions, un dedommagement 


de votre peu de dèlicateſſe, que ſi je ſen- 


tois que je metois point aimèe comme 
faurois voulu PFetre, je croyois Petre 
pourtant; & que moins il m'eſt poſſi- 
ble de me faire aujourd'hui cette illu- 
ſion, plus Pai beſoin de quelque choſe 
qui, s' il ſe peut, me faſſe oublier a quel 
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mouvement je dois vos deſirs, & quel 


elt auſſi le motif que Jai eur m 1 ren. 


dre. 


E Kern 
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LETTEREXCL 
ALCIBIADE A THERAMENE 


J Al, comme un autre, ou, pour par- 


ler plus juſte, Yai, comme tout le mon- 


de, été objet des bontes d' Ampelis; 
mais je mat pas eu, comme vous, la 
manie d'en exiger des ſentimens, nila 
foibleſſe de lui en accorder. Je crois, 
cependant., que ſi ce malheur mvetoit 
arrive, Jaurois , ſans balancer , pretere 
ignominie d'aimer une femme 5 mepri- 
{able a tous égards, au tourment de ne 
la plus poſſeder par exces de delicateſle; 
& que, ſans avoir meme a me faire 
beaucoup d'efforts, j auiois ſu etre 
philoſophe juſques-la. Il eſt bien ſingu- 
lier que vous qui, ſur la vanite en ge- 
neral, & {ur la mienne en particulier, 
lavez dire de fi belles chuſes , vous 
ne ſentiez pas non-{eulement combien 
dans cette occaſion, vous ſacrifiez à la 


votre, mais que ce nelt qu'a ce mou- 
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yement ſeul que vous ſacrifiez. Je ne me 
pique afſurement, de penſer ni autant, 
ni avec autant de profondeur que vous; 
mais je n'en crois pas moins avoir dé- 
ouvert que l'amour n'a le pouvoir de 
nous rendre malheureux, que parce que 
nous ne Pavons pas laiſſé tel que nous 
avons requ de la nature. Il nous ſuffi- 
ſoit de plaire: nous avons voulu etre 
aimes; & qu'une ſimple preference qui 
devoit etre auſſi momentanee que le de- 
ſir qui la fait naitre, devint un ſenti- 
ment, & meme un ſentiment ſuivi. Un 
ſentiment! Grands Dieux! Que Por- 
gueil nous a gate de choſes! Car, enfin, 
fans cet imbecile mouvement, ſeroit- 
il pour nous d'une ſi grande importance 
detre ou la premiere fantaiſie d'une 
temme , ou le ſeul objet qui prenne ſur 
{on imagination, ou ſur ſes ſens? Que 
fait, dans le fond, a la {orte de bonheur 
qu'il eſt en elle de nous procurer, qu'il 
lui ait pla d'en faire jouir quelqu'un 
avant nous, ou de nous le faire parta- 
ger avec un autre? Ampelis, dites vous 
(& vous dites vrai) #'a ni meurs ni 
priacipes, Eh bien! pourquoi voulez- 
vous vous faire une neceſſite de choſes 
qui vous ſont fi peu neceflaires, lorſ- 
quelle vous offre, d'ailleurs, tout ce 


= 
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que vous. devriez ſeulement deſirer! 
Connoiſſez- vous, en effet, quelque 


peau qui egale la blancheur & la f. 


neſſe de la ſienne? d' yeux auſſi ſedui. 
ſans que ſes yeux, & qui renferment 
une expreſſion plus vive? Ne Pempor. 
te-t-elle point, tant par la juſteſſe des 
proportions, que par la beaute des for. 


mes, ſur la plus belle ſtatue que nous 


connoithons? N'eſt-il pas vrai que fi 
fraicheur eſt telle que rien ne peut bal. 


terer? Ne le diſputeroit- elle pas pour 


la {enſibilite, a Venus meme ? Que de 
charmes! „Mais cette meme Ampelis 
qu'on trouve toujours ſi ſenſible, on 

ne la voit jamais tendre: il welt pas 

moins impoſſible d'en arracher le plus 

leger ſentiment, que de n'en point 

obtenir les faveurs les plus marquees, 

Toujours, & toute au defir , elle ima. 

gine {i peu Pamour, que dans les inſ. 
tans meme ou Pidee d'en ſentir, & 

d'en inſpirer, pourroit ajouter tant 

au plaiſir, alle ne vous permet pas 

plus cette illuſion, qu'elle- meme ne 

cherche a ſe la faire. Sans decence, 

comme ſans dèlicateſſe, elle ne ſe pre- 

pare jamais a parler que l' homme qui 

$intereſſe a elle, n'ait a trembſer 

pour ce qu'elle va dire; &, en wa 
| 9» elle 
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9 elle n'a jamais parle , qu'il wait eu a 


„ rougir pour elle, de ce qu'elle avoit 
„ dit „ Riea n'eſt plus vrai que tout 


cela 3 mais, encore une fois, qufimporte 


au plaiſir? Que je vous plains, ſi, pour 
que vous ne vous faſſiez pas une honte 
des deſirs qu'une femme peut vous inſpi- 
rer, il faut néceſſairement qu'elle ait 
de beſprit, & des mœurs! Ce n'elt point 
que, tout le premier, je ne veuille que 
celles que j'attaque, ay ent, au moins, 
la reputation d'en avoir. Toute femme, 
entree dans le monde, par un autre que 
moi , ſi quelque raiſon particuliere ne 
me force ale lui pardonner, me paroit, 
yous ne Pignorez pas quelque celebre 
meme qu'elle, puiſſe ètre par ſa beauté, 
peu digne de mes ſoins; mais c'eſt bien 


moins, vous le ſavez encore, par ſèevé- 


rite de principes, que j'exige qu'elles 
en ayent, ou que Pon puiſſe leur en 
croire, que pour rendre plus eclatans a 
les triomphes que je remporte ſur elles; 3 


& que ſi, comme cela m'eſt arrive, mes 


plus brillantes victoires ont entierement 
peu de quoi flatter mon amour-propre, 


on ne puiſſe pas, ainſi que moi, ne les 


priſer que ce qu'elles valent. Loin donc 

de déſirer reellement des mœurs aux 

femmes que j'ai ſoumiſes, cette vanits 
Tome VL. ä 
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qui, je Payoue, determine & regle 


toutes mes actions, m'impoſe la loi de 


leur en Ster, ſi je le puis, juſques a la 
plus legere apparence, afin que mon 


ſucceſſeur, quelle que ſoit ſa facon de 


penſer, trouve tout à regretter, ou rien 
a faire. 
Si vous aviez eu ſur cela, autant de 


philoſophie que moi, vous wauriez pas 


immolè un bonheur reel a des chimeres 


qui, ſi elles pouvoient ſe realifer, ne 


vous laiſſeroient bientot que le regret de 
vous en etre forme une trop haute idee, 


Eh! mon cher Theramene, il eſt, en 
effet, {i rare que ce ſoit par les ſenti- 


mens de Pobjet qui nous plait , que nous 
ſoyons heureux, que jene comprends 
pas que, dans ces ſortes d'engagemens, 
ce ſoit cela qu'on ſe propoſe. Je ſuis, de 
plus, perſuade que fi homme qui ſe 
croit le plus vivement amoureux, & qui 
en conſéquence, deſire le plus d'inſpi. 
rer des tranſports, vouloit bien s'exami. 
ner, il trouveroit que c'eſt beaucoup 
moins par delicatefle, que par amout- 
propre, qu'il le deſire fi vivement. Chet 


chons pour nos propres interets a rem. 


plir l'imagination d'une femme, & 1 


troubler ſes ſens: n'oublions rien de e 


qui peut en porter Pivreſſe au - del 
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le de toutes bornes 3 mais dans le tems 
de meme que nous jouillons de nos ſuc- 
in MW cis, le plus delicieuſement , ſouve- 
"1 W nons-nous que nous wen ſommes rede- 
de MW vables qu'a la nature; & gardons-nous, 
en ſur - tout , de 1  Eroire plus que nos 
propres deſirs, Pouvrage de Pamour. 
de W Nous ne pourrions, ſans nous impo- 
22s WM ſer une reconnoiſſance auſſi gznante 
res WF pour nous, qu 'elle pourroit, d'ailleurs, 
ne etre mal fondle: nous Hatter de Pun; 
de & pautre, en nous exagerant ce que 
ice, W nous ſentons , multiplieroit plus nos 
en erreurs, qu'elle wetendroit nos plaiſirs. 
nti- Si vous avez aſſez de raiſon pour got 
ous ter ces reflexions , ou que votre amour— 
nds propre vous permette de ſuivre mes con- 
ens, ſeils, loin de vous obſtiner a fuir Am- 
„de N pelis, & à tacher de hair une femme 
i ſe qui n'eſt pas moins faite pour inſpirer le 
; qui mepris le plus profond, que pour faire 
nip WW naitre les plus ardens deſirs, vous ne 
ami. chercherez qu'a vous confirmer dans le 
cou? premier, en la voyant le plus qu'il ſera 
our. pothible; & puiſque, malgre ce qu'elle 
hel. fe croit d'indiffèrence pour vous, & de 
rec gout pour un autre, elle veut bien ſe 
& i preter encore à votre freneſie , a per- 
de ce dre les autres dans ſes bras. Ce que je 
- 0:4 vous propoſe, ce qu elle. OY pour | 
4 - — 
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adoucir la douleur que vous cauſe ſon 
inconſtance, vous a propoſè, annonce, 
Jen conviens, que nous avons autli peu 


Pun que autre, de ce qu'on appelle 


delicateſſe, & principes 5 mais, en revan- 
ge, cela eſt, on ne peut pas plus, ſenſe, 
Ce que vous avez ici a conliderer , nel} 
point que vous ne lui plaiſez plus, miis 
qu'elle vous plait encore. Vous perde 
d'ailleurs ſi peu de choſe , au change. 
ment de ſes idées, que ſi elle ne vous 
avoit pas dit que ce n' eſt plus vous qu'elle 
croit aimer, vous ne vous en douteriez 
pas. Eh! qui fait fi elle-meme pourra 
toujours s'en ſouvenir! Mais, je veux, 


contre toute apparence, que les com. 


plaiſances qu'elle conſent a $impoler, 
lui ſoient auſſi onereuſes que vous le 


craignez, Ceit encore ce que vous de. 


vez conſulter le moins. Votre repugnan- 
ce ſur cela, ne me paroit pas plus rai- 
ſonnable que la haine que vous vous ſen- 
tez pour elle, & que vous mettez avec 
tant d'injuſtice, a la place de la recon- 
nolſſance que vous lui devriez. Il me 
ſemble, du moins, qu'en ſe livrant a vos 
deſirs, lorſque vous lui paroiſſiez aima. 
ble, elle ne fit pas a beaucoup pres au- 


tant pour vous, qu'elle ne fait, quand, 


par égard pour le goùt qu'elle vous in 
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pire encore, elle ſe rẽſigne; tant qu'elle 
aura le malheur de vous plaire, a vous 
traiter comme {1 un autre ne lui plaiſoit 


pas. Je n'ignore pas que le prejuge lui 


feroit de cette condeſcendance, un très- 
grand crime; & qu'il faudroit, dans tou- 
tes les regles, qu'au lieu de ne vous faire 
perdre à ſon inconſtance, que le titre de 
ſon amant, elle vous laiffat expirer de la 


douleur de l'avoir perdue; mais je ne 


ſais i la raiſon & Phumanite ne lui preſ- 
crivent point ce que le prejuge lui de- 
fend. Quoiqu'il en puiſſe etre, je ſuis, 
quant a moi, tres-loin de la condam- 
ner, & de vous exhorter, comme Axio- 
chus, 2 attendre que le tems vous gue- 
riſe. Ampelis me paroit juger la ſitua- 
tion, & connoitre le coeur, mieux que 
vous, & que lui. Si un amour verita« 
ble, en ſuppoſant qu'il y en ait de tels, 
peut s'accroitre par les plaiſirs, ou, du 
moins, wen etre pas altere, une fantai- 
lie du genre de la v6tre, & dont, pour 
en parler ſèrieuſement, Phonneur & la 
raiſon ne ſauroient nous faire qu'un 
ſupplice, ne peut que $'y Evanouir. 
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AXIOCHUS 4 ALCIBIADE 


iy mon cher Alcibiade, je viens 
de vaincre : mais, quel triomphe ! & 
que, pour en etre ſatisfait, il faudroit 


avoir peu d'amour, & de dèlicateſſe! 


Grands Dieux! ſe peut- il que Diotime 
ait paru nvaccorder tout ce qu'il etoit 
poſſible qu'elle me donnat, & qub elle 


me laiſſe encore tant à deſirer! Cruel! 


me nuirez vous toujours; & faut il 
qu'un cœur aſſez a plaindre pour tre 
laiſſe toucher par vos perfides ſoins, 
conſerve eternellement une idee qui ne 
peut que le dechirer! Quoi! meme en- 
tre mes bras, Pingrate vous appelle tou- 
jours dans les ſiens! N'aurois- je donc 
que profitè d'un inſtant de foibleſſe! Ah! 
je ne crois pas avoir a me reprocher la 


plus legere violence. Quand meme cette 


odieuſe voie auroit pu me reuſhir au— 
pres de Diotime, Jaurois, ſans heliter, 
prefere le tourment ou je viveis, quel- 
que cruel qu'il me fut, a la honte de ne 
la devoir qu'ades entrepriſes dont le ſuc- 
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ces ne m'auroit pas moins avili qu'elle- 
meme à mes yeux. Mais vous jugerez 
mieux de ma ſituation actuelle, lorſque 
je vous aurai fait le recit de ce qui vient 


de ſe paſſer; &, peut- etre, pourrez- vous 


me la définir. | 

Vous vous rappellez, ſans doute , que 
nous ètions tacitement convenus, elle, 
de me laiſſer lui parler de mes ſenti- 


mens, moi, de ſouffrir qu'elle nventre- 


tint autant qu'elle le voudroit, de la 
paſſion que, toute malheureuſe qu'elle 


etoit, elle s'obſtinoit a conſerver pour 


vous. Tous deux, également fideles à 
notre traitè, a quelque point que, dans 


{a bouche, votre eloge me fatiguat, je 


la laiſſois, ſinon {ans impatience, du 
moins avec une apparente tranquillité, 
vous louer ſans ceſſe: elle, de ſon cote, 
quelqu*ennuyee qu'elle pat etre de mon 
amour, avoit la complaiſance de le laiſ- 
ſer s' ex pliquer. Jetois cette apres-dinee 
ales genoux , d'où elle avoit plus d'une 
fois inutilement tente de me faire rele- 
ver. Je ne ſais fi ce weſt qu'au delordre 
ou votre idée, toujours preſente a {on 
eſprit, avoit plonge ſes ſens, que Jai 
di ma victoire; ou ſi, entrainee par la 


lorte de fureur dont je lui parlois de ce 


qu'elle m'inſpire, elle Belt trouve moins 
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de moyens de me reſiſter ; mais, quel. 


qu'offuſquẽs que fuſſent mes yeux par 


les larmes qu'en cet inſtant, elle me fai. 
ſoit répandre, j'ai cru voir dans ley 
fiens „une forte d'attendriſſement, qui 
m'a paru plus tenir de l'amour, que de 
la imple compathon. Apres une reverje 
auth longue que profonde , elle s'eſt tout 
d'un coup precipite ſur moi, a permis 
que je la ſerraſſe dans mes bras, a melé 
ſes pleurs aux miens, nos ſoupirs, meme, 
ſe ſont unis. Tout mon reſpec pour elle 
n'a pas, plus que fon indifference pour 


moi, pu tenir contre une ſi dangereuſe 


ſituation; la complaiſance, enfin, wa 
pas eu plus de bornes que mes deſirs, 
Mais , combien, quand elle a ete ren- 
due a elle-meme, les mouvemens que 


Jai ſaiſis dans ſon ame, & l'envie que je 


lui ai vue de me les . ne m' ont. 


ils point cauſe d'allarmes! Avec quelle 


triſteſſe, ſes yeux où je ne liſois que le 
repentir, & Petonnement de m'avoir 
rendu heureux, ne ſont- ils point por- 
tes ſur moi! Quelle peine c'ctoit pour 
elle de les y fixer! Combien , enfin, 
Pexpreflion qu'elle trouvoit dans les 
miens, les droits qu'elle venoit de me 
Conner „mes tranſports , Vivreſſe ou 
Yetois de mon bonheur, ne paroiſſoient- 
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el. is pas faire ſon ſupplice ! Enchaine 
ar MW toutefois par ce moment de foibleſſe 
ai dont, quelqu'heureux qu'il m'ait rendu, 
les je ne deſirerois pas moins vivement 
jui MW qu'elle-meme , qu'elle n'efit point eprou- 
de ve la puiſſance, Diotime ne ſe refuſoit 
rie Ml a rien de ce que, malgre toute la honte 
wt que je men faiſois, mon amour me for- 
nis Wl coit d'attenter: mais, que ne lui en cott- 
ele Ml toit-il pas pour en tolerer les eutrepri— 
ne, ſes! Avec quelle inhumaine ſechereſſe 
lle Ml ne s'y pretoit-elle pas! Ah! cruel! ce 
zur weſt pas ainſi que vous VPavez vue! 
ule MW Heureuſement (& jugez combien il fal- 
na WW loit que j'euſſe a me plaindre delle, 
irs. pour que, dans cet inſtant, j'aye pu re- 
en- garder cela comme un bonheur!) on 
que eſt venu nous interrompre. Vous imagi- 
je neꝛ aiſement que ce wa pas ete d'abord 
que je m'en ſuis felicite; mais la joie 
| quella a paru en reſſentir, ne me prou- 
vant que trop ce que je ne faiſois que 
penſer de l'état de {on coeur; la certi- 
tude qu'il me ſeroit impoſſible de lui 
cacher long- tems mes idées; Pinquictu- 
de que j'avois de la facon dont une ex- 
plication entr'elle & moi, pourroit 
tourner; la crainte que ma delicateiſe 
ne lui parũt qu'une injuſtice, m'ont fait, 
enfin, enviſager des memes yeux qu'elle, 
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| le trouble qu'on apportoit dans notre 
il | tete-a-tete. Ce n' eſt pas que ignore que, 
ii quand cette interruption auroit autant 
gene {a tendreſſe, qu'elle genoit la mien. 
ne, ce qu'elle ſe doit ne lui auroit point 
permis de le faire paroitre: mais de la 
joie! car je ne me ſuis point trompe, 
Jen ai ſaiſi dans ſes yeux; dailleurs, 
avec quelle liberté ne s'eſt- elle point 
livree a la converſation! Que Cart 
pour la prolonger! Que vous dirai-e 
de plus? Perſuade, aux meſures que je 
lui voyois prendre pour la faire durer, 
que ce ſeroit vainement que Jen atten. 
drois la fin, & meme la craignant, je ſuis 
ſorti. Pai ere vous chercher par- tout 
| pour vous communiquer ce que, ne | 
1 vous ayant rencontre nulle part, & dans 
| 

| 
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— 


| | le beſoin extreme que Jai que vous m- 
1 | clairiez {ur Petat du coeur de Diotime, 
| 1 je prends enfin le parti de vous ecrire, 
1 Adieu: gil eſt vrai que vous m'aimiez, 
z vous ne me ferez pas attendre votre re 
ponſe. | | 
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Uoraue je ne doutaſſe point que 
vous ne triomphathez de Diotime, je 
ne croyois point, je Pavoue, avoir à 
vous feliciter fi- tot de votre vidoire. 
Les femmes -- mais laiſſons les reflexions 
que je pourrois avoir a faire ſur elles. 
je vais vous en tracer a la hate, quel- 
ques-unes qui me paroiflent vous etre 
d'autant plus neceflaires que, dans votre 
poſition actuelle, un inſtant d'humeur 


peut etre plus dangereux pour vous. Plus 


donc, ſoit que vous ayez, ou non, rai- 
ſon d'en juger comme vous faites, vous 


trouvez qu'il manque de choles a votre 


bonheur, moins, à mon ſens, vous de- 
vez avoir Pair de le remarquer. Un amant 
qui ne doit {on triomphe qu'à Pamour, 
& ne ſauroit en douter, peut haſarder 
avec ſuccès quelques plaintes {ur la faqon 
dont on le rend heureux, vil y trouve 
de quoi bleſſer ſa vanitè, ſa delicateſſe, 
les idèes particulieres, ou la violence de 


les deſirs: encore doute-je fort que, dans 
6: 


| 
| 
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ces premiers momens on une femme eſt 
ordinairement encore plus occupee de ce 
qu'elle ſacrifie, que de Pobjet meme 4 
qui eile Pimmole, le reproche ne fit pas 
de mauvaiſe grace: pour vous, vous ne 
pouvez trop ſéèvèrement vous Vinterdi. 
re. I eſt toujours, en ces occaſions, 
convenable d'attendre que celle qui fait 
en notre faveur, violence a des princi- 
pes qu'elle avoit juſques-la reſpectés, ſe 
ſoit familiariſee avec {a foibleſſe; & que 
celle a qui elle ne coùte rien, ait juge à 
propos de depoſer le maſque que le de- 
fir, ou la nèceſſitè de nous en impoſer 
lui ont fait prendre. Paroitre la dupe de 
Pun, & reſpecter autre, font de petits 
egards qui, loin de vous dérober rien 
de ce dont on jouit, ne peuvent, ſelon 
moi, qu'y ajouter beaucoup. Voir, en 
effet une femme, eperdue, emportee 
loin Felle- meme par un ſentiment, au- 
quel, quoiqu'elle lui oppoſe, elle ne 
fauroit réfiſter; qui eprouve à la fois 
toutes les contradictions de la vertu, 
& toute la puiſſance de la paſſion; ne 
&garrache d'entre vos bras avec une 
forte d'horreur, que, pour s'y rejet- 
ter avec toute la molleſſe de la volup- 
te; ne refuſe ce qu'elle vient d'ac- 
gorder , que pour en accorder davan- 
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tage 5 irritee contre vous, & contre 
elle meme de Pempire qu'elle vous trou- 
ve {ur elle, & wen etre pas moins for- 
ce d' y eder! ce combat, enfin, de 
Pamour & de la vertu, me paroit, quand 
il eſt vrai, de voir plus faire encore le 
charme de ce moment, que les plai- 
firs qui y ſont attaches; & dans le cas 


on Phabitude de ſe rendre, & le peu 


qu'une femme eſt devenue a ſes propres 
yeux, ne lui permettent pas de vous don- 
ner un ſpectacle {i flatteur, vous vous 
amuſez des efforts qu'elle fait pour que 
vous la croyiez ce qu'elle welt plus; & 
jouiſſez, du moins, de la maligne ſa- 
tie faction de lui voir imiter mal la natu- 


re. Ne penſez pas, au reſte, que je 


veuille accuſer ici Diotime, d'une ſu- 
percherie fi peu faite pour la dignite de 
ſon caractere. Loin, meme , de lui faire 
cette injuſtice, je fads convaincu que ſi, 


ignorant que je vous ai precede dans 


> cœur, elle vous eůt vu vous flatter 


d'en recevoir les premices, votre amour 


& votre eftime pour elle, euſſent- ils 
tenu a votre erreur, quelque chers que 
run & Pautre lui euſſent ere, elle n'au- 
roit pas voulu vous la laiſſer. Vous ne 
pouvez donc point imputer au deſir de 
vous en faire plus priſer ſa conquete”, 
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la forte de contrainte dont vous vene: 
de la voir ſe livrer à vos deſirs; & vous 
ne vous tromperiez pas moins, fi vous 
n'attribuiez votre victoire qu'à une ſur. 
priſe des ſens qui ne ſauroit etre a ſon 
ulage. Il ſeroit tout ſimple, ſans y cher- 
cher meme d'autres raiſons, que, pen. 
{ant comme elle fait, elle eprouvat 4 
vous rendre heureux, cette ſorte de re- 
pugnance dont vous vous plaignez. Nee 
avec beaucoup de principes, & beau- 
coup moins ſenſible que tendre, elle n'a 
point, comme quelques autres peut-etre, 
la reffource de $etourdir {ur ſa foibleſſe, 
ou de la compter pour rien : mais, vous 
etiez-vous flatte que la paſſion qui, en 
elle, s'oppoſoit a vos deſirs, put 8's. 
teindre avec tant de promptitude; & la 
croyez- vous auſſi libre qu'elle voudroit 
Petre, du ſentiment que je lui avois inſpi- 
re ? Ce qui vient de ſe paſſer entre vous, 
m' annonce, il eſt vrai, qu'elle nen eſt plus 
tourmentee avec la meme violence; mais 
on peut etre moins agite, & n'etre pas 
tout-a-fait tranquille. S'il m'eſt permis 
de vous le dire ſans bleſſer votre va 
nite, je crois qu'elle ſe dit plus que 
vous etes aimable, qu'elle ne le ſent 
encore; & que ca ete pour ticher d'ac- 
corder ſur cela {on coeur & ſon eſprit, 
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qu'elle s'eſt determinee a faire votre 
bonheur, avant que d'y etre necetiicee 
par la violence de {a tendreſſe. Je ne 
doute pas davantage, que le deſir de 
garracher à un reſte d'amour qui la per- 
ſecute, & la certitude que le meilleur 
moyen qu'elle eat pour y parvenir, 
ktoit de s'engager avec vous, ne ſoient 


ce qui vous Pa donnee. Elle welt pas 
aſſez gouvernèe par I'amour - propre, 


& elle a dans Pame trop de nobleile 


pour ne $etre livree que par depit, II 


ne ſeroit pas plus raiſonnable de pen- 
ſer que ce Toit la ſeule pitie qui Pait 
entraince vers vous: un pareil mouve- 
ment welt pas fait pour la mener ſi loin. 
je crois de plus, que toute femme qui, 
dans la ſituation de Diotime, rejette 
ſur cela {a defaite, en dit plus le pre- 
texte que la raiſon; & je connois aflez 


celle la pour etre {ar que, fi vous n'a- 


| viez fait ſur elle qu'une impreſſion ſi 
foible, elle ſe ſeroit contentee de vous 
plaindre, & ne ſe ſeroit pas miſe dans le 
cas d'avoir a ſe plaindre d'elle- mème, 
en ſe donnant par un motif dont elle 
nauroit pu que rougir, & qui mauroit 
fait le bonheur d' aucun de vous deux. 
Attendez tout du tems; mais ſur- tout, 
ne cherchez pas 2 le hater. Si ce qu'elle 
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a fait pour vous, lui cauſe des remordz, 
le tems, beaucoup plus que vos raiſon. 
nemens, & les ſiens meme les amor. 
tira. Sil eſt vrai quelle nourriſſe pour 
moi dans fon cœur un reſte de ſenti. 
ment, gardez- vous plus encore del pa. 
roitre ſeulement le ſoupconner. Plus 
dans la poſition ou elle s'eſt miſe avec 
vous, elle doit en etre humiliée, moins 
elle vous pardonneroit de vous en etre 
appercu, & ce que vous devez le plus 
ſoigneuſement éviter, eſt de mortifier 
fon amour. propre. Lui echappit-i} me. 
me des choſes faites pour vous prov- 
ver le contraire, feignez done, autant 
qu'il vous ſera poſhble , de croire qu'elle 
m'a oublie; & que, s'il ſe peut encore, 
ce ſoit avec tant d'art, qua votre ap- 
parente tranquillite elle puiſſe fe flatter 
de vous avoir derobe {es mouvemens. 
Une paſſion malheureule eſt un poids 
que nous ne portons qu'a regret ; mais 
dont, a [quelque point que nous en 
ſoyons accables, & quelque choſe que 
nous puiſſions nous dire, ce n'eſt pas1 
nos ſeules reflexions qu'i il appartient dt 
nous delivrer. Le meilleur moyen de 
-perpetuer en elle, & cette triſteſſe qui 
vous afflige, & pidee que malgré elle- 
meme elle conſerve - encore de moi, 
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veſt de Pobliger, en vous en offenſant , 
2 contraindre Pune & Pautre, A quoi 
pourroit- il, en effet, vous ſervir de 


vous en plaindre, quand les reproches 


qu'elle ſe fait elle- meme, font impuiſ- 
lans? Laiſſez- lui donc, encore une 


fois, & le tems & le ſoin de ſe par- 
ler; & ne la forcez pas a devorer & 
{a douleur, & ſes larmes, ſi vous ne 
voulez point que bientot elle ne vous 


falſe verſer des pleurs encore plus amers 
que les ſiens. | | | 


Ad * 


LET TRE XCIV. 
LE MEMHE A THRAZ TL LE. 


de me chercher a rengager Thrazyclèe, que 
pour la quitter encore, & meme plus ſcan- 
dnlenſement que la premiere fois, & en la 
forcant de commettre un crime, vous alt- 
riez, au moins , bien 44 lui laiſſer la con- 
lation den jouir quelque tems. Cette 
phraſe eſt afſurement fort belle, mon 


cher Thrazylle , le terrible mot de crime 


produit, ſur-tout , un grand effet, 
celt dommage que les reproches que 


* 
1 — 


. netoit pas, dites- vous, la peine 


2m 
| 


. 


m'y fait votre vertu, ſoient ſi peu fon. 
des. Il eſt d'abord de la fauffete la plus 
inſigne, que, comme je vois que Thra. 
zyclee vous Fa dit, je Paye plus forcee 
de revenir a moi, que de me ſacrifier 
Charès. Tout ce dont elle pouvoit , dans 
cette affaire, avoir quelque raiſon de ſe 
plaindre, c'eſt qu'ayant fi peu d'envie 
de la garder, je ne Ven aye pas em- 
pechee , quand mon indifference pour 
elle, ſembloit me rendre fi peu neèceſ. 
faire, ce meme ſacrifice z mais ce n'eſt 
pas ma faute, non plus, fi voulant S. 
veugler; tant {ur le motif qui pouvoit 
me ramener dans ſes bras, que ſur mon 
inconſtance naturelle, elle a oublic tout 
ce qu'elle avoit a craindre de Pune, & 
combien elle avoit a ſe defier de Pau- 
tre. Il eſt tres-vrai que la choſe du 
monde qui, du cote du coeur, m'im- 
portoit le moins, etoit qu'elle quittit 
Chares. Si j'avois des raiſons de vou- 
loir qu'elle fat infidele, je n'en avois 
aucune de deſirer qu'elle füt inconſtan- 
te; & tout, d'ailleurs, dans mes projets, 
me faiſoit une loi de la laiſſer ne ſe 
decider {ur cela que par elle - meme; 
mais {1 le peu qu'elle m'inſpiroit, me 
rendoit tout egal aupres delle , mon 
amour - propre qu'elle & lui, avoient 
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cherche a mortifier , exigeoit une re- 
is IM paration auth publique, qu'a mon ſens 
. inſulte Vavoit ere. Que le déſœuvre- 
ee ment, & le depir Peufſent jettee dans 
er les bras de Chares , rien ne m'auroit 
ns paru plus ſimple. L'un & Pautre for- 
ſe nent bien plus d'engagemens de cette 
ie eſpece, que l'amour; auſſi wetoit- ce 
m. pas de cela que je m'etois offenſe. Pa- 
ur vois trouve bien moins extraordinaire 
el. de le voir mon ſucceſſeur, que de me 
eſt voir moi, à votre priere, ſucceſſeur 
„. d Agathon: mais que, plus {irement 
oit dans Vintention de me bleſſer, que pour 
on Nen rendre plus precieuſe aux yeux de 
out WM Chires , elle dit que, de tous les hom- 
& nes à qui elle avoit laifſe tenter la con- 
au. Wl guete de fon cœur, il etoit le ſeul qui 
dy WM fit eu la gloire de le toucher; & qua 
im. ſon tour Chares , non - ſeulement crit 
ttät cette abſurdite, mais la repandit par- 
ou. cout avec affectation Qu'enfin quittèe, 
vois & avec tout Veclat que le beſoin qu'a- 
lors j'avois de raſſurer Aſpaſie, m'im- 
poſoit, Thrazyclee efit trouve le ſecret 
de me rendre preſquwauſh ridicule que 
ſi moi - meme je m'en fuſſe laiſſè quit- 
ter! c'etoit, je ne vous le cache pas, 
ce dont je croyois ne pouvoir me diſ- 
penler de me venger. Je juge, au reſte, 
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par les reproches dont vous rvaccabler, 
comme Praxidice Pa fait dans une oc. 
cation 2 a-peu-pres ſemblable, que Thra- 
zyclee m' aura peint a VOS yeux , comme 
n' ayant rien epargne aupres delle, pour | 
me procurer le bonheur de lui plaire 
une ſeconde fois; &. qu'elle ſe {er 
meme permis de vous dire que ce wa 
ete que ſur les ſermens les plus rt. 
teres de ma part, de ne plus vivre que 
pour elle, que je Pai enfin determines 
a manquer ſi cruellement a ce meme 
homme que ſeul, dans la nature, elle 
efit veritablement aims. La mauvaiſ 
foi de Pune, & la preſomption de Vau- 
tre, meritoient, peut- tre, que )y 
miſſe un peu de noirceur ; & il y a, 
aàuſſi » toute apparence que, pour peu, 
que Jen euſſe eu beſoin, je ne me ſerois 
pas fait ſcrupule d'en employer; mais 
vous allez voir, par le recit très- exad 
de ce qui s'eſt paſſe entr'elle & moi; 
que ſi elle a à ſe plaindre d'elle de m'a. 
voir cru amoureux, elle n'a pas plus 
que Praxidice, à me eder d'avoit 
cherche a le lui paroitre, autant, du 
moins, qu'elle m'en accuſe. Vous trou- 
verez, peut- etre, ce detail un peu long; 
mais puiſque vous me le rendez necel: 
faire ,- vous voudrez bien que je vous 
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en faſſe impitoyablement eſſuyer toutes 
les circonſtances. 5 5 

ſe me rappelle de vous avoir autre- 
fois dit, à propos de mon aventure avec 


Ampélis, ſur quel ton j'étois avec Cal- 


lpide. Vous ſavez, auili-bien que moi, 
que moins on met de ſentiment dans 
ces fortes de liaiſons, plus il y entre 
de confiance. Je ne lui avois donc ca- 
che ni les raiſons que Thrazyclee nva- 
voit donnees de me venger d'elle, ni 
le beſoin que Yen avois; & moins, 
peut-etre encore par interet pour moi, 
que pour ſe procurer le plaiſir de voir 
tomber Thrazyclee dans un piege ſi 


cruel, Callipide s'étoit engagee a ſervir 


mon retlentiment: choſe qui lui etoit 
d'autant plus facile que Thrazyclee & 


elle etoient plus liées. Nous complot- 


tons done enſemble, qu'un jour, que 
nous determinons, elle priera cette der- 
niere, & ſeule a ſouper, & quelle 


Tengagera a $'y rendre de bonne heu- 


te. L'invitation ſe fait: Thrazyclee 
kaccepte; & peu apres, Callicrate, & 
mot , nous arrivons chez Callipide. 
Cetoit depuis notre rupture, la premie- 
re fois que je me trouvois à portée 
d'entretenir Thrazyc!&e. Qnoiqu'a mon 
alp:& elle ſe fat armee de cet air ſec 
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que prend toujours avec nous, & f. 
inutilement, une femme que nous 
avons quittee , je crus , au bout de 
quelque tems, remarquer que ce mou. 
vement de deplaiſance s'affoibliſſoit en 
elle, & que ſes yeux (il eſt vrai que 
je mettois dans les miens une exprel. 
ſion fort douce, ( le detournojent moins 
de deſſus moi. Sur de mes complices, 
je m'approche d' elle, & m' aſſieds a ſes 
cotés; nul effort de fa part pour m'. 
viter. Sans lui parler de rien de ce qui 
S*etoit paſſè entre nous, je mets dans 
mes premiers propos, non le ton du de- 
fir, (il wetoit pas encore tems qu'il San. 
noncat,) d'ailleurs, je voulois que, 
quand je lui ferois pour la ſeconde fois 
eſſuyer mon inconſtance, elle ne pit 
ablolument Sen prendre qua elle. me. 
me de s'y etre expoleez mais je ne me 
refuſe point a la legere perfidie de 
prendre avec elle, un air dinteret qui 
puiſſe un peu Pencourager. A tout ha- 
ſard, enfin, je lui dis qu'elle eſt chat. 
mante. Sans conteſter ſur cela, plus 
que je ne m'y attendois, elle me re- 
pond avec douceur, que ceft bien tard 
que je maviſe dela trouver telle. Sans me 
jetter dans une explication qui ne pou- 
voit que nvembarrafſer , je leve les 


4 
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yeux au ciel, les reporte ſur elle d'un 
ws air atten dri » & pouſſe un ſoupir, com- 
de me 6 c'ètoit moins mon cœur que le 
ou. fort , qu'elle dat accuſer de ma legerete. 
en Je la fixe; elle en fait autant. „Non, 
zue me dit-elie enfin avec emotion (& re- 
rel. MW marque? , je vous prie, que c'eſt elle 
ins WM qui commence, ) i] n eſt pas vrai que 
es, vous m' ay ez jamais aimèe „. Pour toute 
ſez WM reponſe il mwechappe un ſecond Tfou- 
ne pir, mais beaucoup plus marque que 
qui le premier: & le trouble, non la con- 
lang MW fuſion, (car ici il faut bien vous gar- 
de. der de confondre les mouvemens, ) ſe 
»an. J peint dans mes yeux. Mais, dit- elle 
ue, avec douceur, repondez-moi. Ici, Yen 
fois MW conviens, mes yeux ſe mouillent. — 
vit „ Vous Etes veritablement inexplica- 
me. „ ble, continua-t-elle; car, fi vous 
me „ m'aimiea, pourquoi me quittiez- vous? 
de Alors je lui reponds , en balbutiant, 
t qui que j'aurois ſur cela bien des choſes a 
t ha. lui dire: je parois tomber dans la re- 
char I verie; enfin il m'echappe une larme. 


pu Ceſt, vous le ſa vez par votre propre 
e re- MF experience, de tout ce quien pareil cas 
td on peut employer aupres Pune femme, 

ce qui nous coùte le moins, & la tou- 


che toujours le plus: elle me preſſe en- 
core --- Que vous dirois- je? lui re- 
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| ponds-je d'une voix 2-peu-pres etouſſte: 
„ Vous aimez Chares : --- Je le croyois: 
| „ livree par votre inconſtance a la dou. 
i 5 leur Ja plus cruelle, je ne vous ca. 
I! | » che pas que j'ai tache d'y faire di. 
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„ verſion, — I eſt donc honteux? — 
„ Mais, quand il le ſeroit, vous croi. 
„ Tiez-vous en droit de m'en faire des 
„ Teproches? „ — Non, ſans doute; 
mais, du moins, il pourroit m'etre 
permis de penſer, que, fi vous vous 
etes ſi promptement arrangee avec lui, 
il falloit que vous-meme vous m'aimaſ. 
ſiez bien foiblement. — „II y a de 
„ certaines choſes qu'il eſt plus ail 
„ de deſirer que de pouvoir; & peut 
„ etre ne ſent}. on jamais mieux cette 
„ Verite, que quand c'eſt vous qu'on 
„ſe commande d'oublier „. — I elt, 
fans doute, arrive plus d'une fois, que 
Pon a, malgré ſoi- meme, porte dans 
les bras de Pobjet nouveau, un {ouve- 
nir bien importun , de Pobjet qu'on 
regrettoit; mais cela memo prouve 
qu'on 8'y etoit mis. (Ici, il faut en 
convenir, elle parut embarraſlee, 6 


rougit ) 


mais reprenant bientot cou- 


rage: ,, Si, me dit-elle, vous inferel 
„ de ma réponſe, quaupres de mol 
 Chares wa plus rien a deſirer, vous 
| ne 
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7 

"I ne Pinterpretez pas plus comme vous 
a „ le devriez, que comme je le deſire- 
po , rois. -— Helas! repondis-je en ſoupi- 


1; ant 2-peu-pres, ſi je ne courois pas 
"WW tant de riſque de me tromper, je ne 


/ 


Toi . : | ; 
45 Chares moins heureux qu'il ne le pu- 


hlie.... Comment! interrompit-elle vi- 


<A vement , il le publie! & vous le croyez! 
ous i Et je le crois. . Quoique je ne me flat- 
wi, WY » taſſe pas que vous rendiez Juſtice à 
mal. J » ma facon de penſer, Yimaginois , je 
a de Pavoue, qu'ayant tant de quoi pre- 
6 ſumer de vous-meme, {1 vous croyiex 
peut s du 3 force d'amour, & de {oins , 
cee » Cares pouvoit parvenir a vous ban- 
won i v nir de mon cœur, du moins ne croi- 
of, » riez vous pas que ce füt fi-tot qu'il y 


» bar viendroit: mais, dans cette occa- 
» lion, ce n'eſt pas de vous que vous 
» avez mal penſé „. Je ſais, repliquai-je 
d'un air modeſte, m' apprécier mieux 


„que 
dans 
ouve⸗ 
qu'on 
roure f ee 16, : 
ut en due je fuſſe auſſi ſuperieur à Chares 
e, & due vous me le dites, & meme que 
cou: vous m'aimaſſiez encore autant qu'il me 
auler: ſemble que vous voudriez que je le 
moi cruſfe, je ſais, comme un autre, tout 
vous! que, dans de certaines circonſtan- 

nel es, Pamour-propre peut ſur nous, & 

Tom. VI. Part, III. 1 


demanderois pas mieux que de croire 


que perſonne; mais en ſuppoſant, & 


f 
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combien quelquefois ce qu'il en oh: 
tient, eſt contradictoire avec nos ſen. 


timens. — „ De forte donc que vous 


„ ne dontez pas que, malgré toute la 
» tendrefie qui pouvoit me reſter pour 
» Vous, le depit ne nvait jettee dans les 


» bras de Chares?,, — A vous parler 
naturellement, Jen meurs de peur: 


au reſte, ajoutai- je, en voyant re. 
doubler ſon embarras, quand il vous 
ſeroit arrive de vous tromper Aa votre 
cœur, meme de prendre pour la plus 
forte, ou pour la premiere impreſſion 
que vous auriez jamais reque, effet 


que de malheureuſes conjectures lui au- 


roient fait produire ſur vous, & qus 
vous en auriez parle ſur ee ton-la, je me 
ſouviendrois trop de mes torts avec 


vous, pour mecroire en droit de m'en 
plaindre. —,, Enfin donc il eſt tout eta- 


„ bli dans votre eſprit, que je ſuis folle 
„ de Chares ? „ Vous ne voulez pas me 
le dire, continua-t-elle, voyant qu 
cette queſtion, je gardois le ſilence; 
mais votre obſtination à ne me pas 1t- 
pondre, m'en dit aſſez. Je ſens, de 
plus, que les ſermens ne vous per. 
{uaderoient pas da vantage: ainſi je me 
les Epargnerai : mais les faits vous laik 
{erotent-ils la meme incredulite ? — Li 


e 


1 
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ob: fits! — Oui, les faits: je vous de- 
en. MW mande ſeulement ſi vous y croiriez ? 
ous Comme je voyois aiſement on elle 
ela Wl vouloit en venir , vous penſez bien que, 
our je me gardai de lui repondre que, quit- 
les ter un homme, n'étoit point du tout 
rler MW prouver qu'on ne Vent pas pris. Je me 
ur: Wl contentai done de lui dire, qu'effective- 
re. ment mon incredulite, toute grande 
qu'elle toit, ne tiendroit pas contre 
des faits. Eh bien! des ce ſoir, fi pour- 
tant vous n'a vez rien qui vous empèche 
de vous rendre chez moi, j'ècrirai en 
votre preſence a Chares, que je ne yeux 
ſe revoir de ma vie; & pour que vous 
ne puilſiez pas douter que ce ne ſoit rel 
lement mon intention, ce ſera vous, ſi 
vous le voulez, que je chargerai de 
ma lettre. Si ce melt pas aſſeꝝ pour vous 
convaincre de mon innocence, dites moi 
quelles {ſont les preuves que vous en exi- 
gez; & il n'y en a pas, tout ingrat que 
vous en ſereꝝ peut-ètre, que, de quel- 
que genre qu'elles ſoient, je veuille 
vous refuſer. | Voyez , mon cher Thra- 
ye, juſques on va delle-meme Thre- 
zclee! ] Il ſeroit ſuperflu que je vous 
lide & que Pacceptai le rendez- vous 
qu'elle m'offroit, avec autant de tran 
ports que {1 le bonheur de = vie en eũt 
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dependu, & que je ne parut en attendte 
P'inſtant qu' avec la plus vive impatience, 
Apres un ſouper vif, brillant, & pen. 
dant lequel fa clemence ne ſe dementit 
pas, il vint enfin. Soit qu'il lui parit 
ezalement inutile de me demander oy 
les motifs de mon inconſtance, ou les 
raiſons de mon retour; ſoit que, com. 
me o eſt aflez leur uſage, elle prit pour 
de l'amour, des deſirs que je lui mon. 
trois, elle ne ſongea pas plus a ſe pro. 
curer des ſuretés pour Pavenir , qu'elle 
ne parut ſe rappeller le paſſe; & ce 
fut avec toute la ſecurite du monde, 
qu'elle ſe livra à mes perfides emprel. 
Jdemens. Il manquoit cependant a mon 
triomphe , de lui faire avouer les bontss 
u'elle avoit eues pour Chares: Jayois 
Gti que je ne pouvois guere , dans no- 
tre premier entretien, m'obſtiner a lui 
arracher cette confidence, {ans nuire1 
mes projets. Pouvoit-elle en effet, ſans 
Tiſquer de ſe degrader trop a mes yeux, 
convenir qu'un autre m'avoit {uccede, 
& en meme-tems me rendre mes pre- 
miers droits? Le parti de tenir aux en- 
gagemens qu'elle avoit pris, quelque 
penible qu'il lui fat , devoit donc necel- 
ſairement lui paroitre preferable a | 
honte de Paveu que je lui demandou. 
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Fene fut, en conſequence de cette re- 
flexion , que lorſque j' eus lieu de juger 
que la conflance etoit bien retablie en- 
tre nous, que je haſardai de lui faire 
quelques queſtions ſur cela. It faut lui 
rendre juſtice , elle ſe defendit le plus 
long tems qu'il lui fut poſſible, d'avouer 
Chares. Enfin, je lui repetai fi ſouvent 
que, dans la poſition cruelle on je Pa- 
yois miſe, il ne ſe pouvoit phyſique- 
ment pas qu'elle ne lui efit cede; j; em- 
ployai, pour le lui prouver, tant de ſo- 
phiſmes, qu'elle convint qu'aſſeʒ peu de 
jours apres mon inconſtance (dans la 
ſuite de la converſation, je decouvris- 
que Cavoit été le ſur lendemain, ) /aſſe 
de mourir de douleur, & comptant meme 
ſe venger de moi, en s'engageant avec 
Chares qui, au furplus, etoit depuis 
long-rems fort amoureux delle , tour- 
mentee par lui, au-dela de toute expreſ- 
lon, la tete tournee, elle avoit fini par ſe 
rendre. Au reſt e, ce violent amour qu'el- 
le attribuoit a Chares pour elle, etoit de 
a part un nouveau menſonge. Car Pai la 
certitude la plus averee, & qu'il n'avoit 
jamais eu d' idée {ur elle auparavant , & 
qutl n'en eut meme ce jour la, que par- 
cequ'elle le mit dans le cas de ne pou- 
voir honnètement sen diſpenſer, Com- 

| T 3 
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me elle feignoit de ſe reprocher cette 
foibleſſe avec beaucoup d'amertume; 
& que notre entretien en prenoit ure 
aſſez triſte tournure, je me hatai de ben 


conſoler, & y parvins moins encore pat 
le peu importance que je ſemblois at. 
tacher à cette meme foibleſſe, que je lui 
prou vai, qu'il wy avoit pas de ene qui, 
pour peu qu'elle eut de philoſophie, en 
pareille circonſtance, ne prit le meme 
parti. Oh! des qu'elle vit que, fans til. 
quer de faire douter de la ſienne, elle 
ne pouvoit s'affliger plus long - tems, 
elle ſe calma. Apres, je m'attachai 4 
diſſiper les legers nuages que cette dif. 
cuſſion pouvoit lui avoir laiſſès; & mac. 
quittai avec tant de zele, du ſoin que je 

m'impoſois, que, pour me prouver com- 
bien cetoit de bonne foi qu'elle renon- 
coit a Chares, non-ſeulement ce fut elle 
qui ſe louvint de la lettre de conge quyelie 
Setoit engagẽee a lui ècrire, mais qu'el- 

le exigea que je lui dictaſſe. Vous aurez, 
{ans doute, peu de peine a croire que, 
de ſes jours il wen a regu de moins 
obligeante, & que j'y ai aſſez cruelle- 
ment mortifiè ſon orgueil pour rendre 
entr'eux deux la reconciliation impol- 
ſible. Il eſt vrai que comme le peu de 
gout que j'ai toujours eu pour elle, n: 
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me rendoit pas abſolument facile de la 
rarder long - tems, je lui ai ecrit fort 
peu de jours apres, que je m'ẽtois ravi- 
e, & que je lui permettois de revivre 
pour Chärès, ſi elle le jugeoit a propos. 
e voudrois bien, a preſent , que ce füt de 
mon core que vous trouvaſſiez les torts. 

1 


— 1 
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LE MEME A ANTIPE. 


| . getre vu enlever juſques au 


dernier de ſes enfans legitimes , par la 
contagion qui, depuis ſi long-tems, ra- 
vage la Grece, Periclesen a, enfin, ets 
frappe lui meme; & nous venons de le 
perdre, mon cher Anttpe Vous con- 
noifſez trop Pinconſequence des hom- 
mes en general, & la notre en particu- 
lier, pour-que Jaie beſbin de vous dire 
que ceux qui, parmi nous, blamoient 
la conduite avec le moins de menage- 
ment, en ſont devenus les plus ardens 
panégyriſtes; & que ſa mort ne ſemble 
pas les affecter moins que nous-mèmes. 
Quelle cruelle deſtinéèe que celle des 
grands hommes! Calomnies , perſecu- 
tes ſans relache pendant leur vie, ils 
1 4 
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meurent ſans &tre mème ſurs de leur 
gloire! Pericles, dans ſes derniers mo. 
mens, qui ont été de la tranquillite la 
plus grande, a paru s'occuper peu de la 
ſienne, ou, du moins, etre bien loin 
alors de Pattacher aux memes objets 


dont juſques-la il ſembloit Pavoir fait 


dependre le plus. Le jour de ſa mort, 
nous etions tous raſſemblès dans fa cham- 
bre. Comme il y avoit long-tems qu'il 
ne parloit plus, nous nous entretenions, 
& avec d'autant plus de libertè que nous 
ne croyions pas qu'il pùt encore nous 
entendre, de tout ce qu'il avoit fait de 
grand pour la republique: d'une voix 
preſque eteinte, il nous appella: Vous 
eubliez, mes amis, nous dit-il, ce don 
je nai pas attendu cet inſtunt, pour ms 
feliciter le plus; c'eſt que, dans le cours du. 
ne adminiſtration longue, & que Pon a 
cherche a me rendre orageuſe, je ai fait 
porter le deuil a aucun de mes concitoyens, 
En achevant ces paroles, & en nous 


| fixant avec des yeux où la mort qui) 


etoit deja peinte, ne nous a pas emp*- 
che de diſcerner de Pattendriſſement, 
il a expire. Paurois peine à vous expri 
mer la douleur ou ſa perte me plonge. 
Pour reconnoitre, autant qu'il pouvoit 
etre en moi, & dans ce qu'il a le plus 
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zimé, une partie de ce que je lui dois , 
ai offert a Aſpaſie que, malgre toute {a 
tendreſſe pour elle, il wa pu laiſſer dans 
betat qu conviendroit a la veuve de 
Pericles, celle de mes terres qui lui agree= 
roit je plus; puiſque vous connoiſſez fa 
ferte , vous ſerez peu ſurpris qu'elle ait 
dedaigneuſement rejeice mes offres; & 
que mes plus preſſantes ſollicitations, 
mes larmes meme, toutes ſinceres qu'el- 
les ètoient, n'aient pu triompher de 
Pobſtination de ſes refus. -- Mais il eſt 
tems de vous dire quel eſt Petat actuel 
de la republique. Il ya ici des gens à 
qui la tournure qu'y prennent les affai- 
les, fait preſumer que fi Pericles , en 
mourant , a paru f indiflerent fur la du- 
reede fa gloire , c'eſt qu'il croyoit pou- 
voir $'en repoſer ſur ceux qui gouver- 
nerotent apres lui. Si ceux qui lui at- 
tribuent cette idee, avoient, comme 
vous, ètè temoins de {on inquietude à cet 
epard, ils rendroient plus de juſtice a 
ſon amour pour ſa patrie. Ils ſauroient, 
dis- je, que, dans ces inſtans ou af- 
faiſſes ſous le poids des maux qui ac- 
compagnent ordinairement le terme de 
notre exiſtence, nous ne conſervons 
qu'un ſentiment bien foible de ce qui 
nous a intèreſſè le plus, oe ſouvent nen 
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conſervons aucun; ce qu'il nous a re. 
commandè avec le plus de force, a été 
de nous oppoſer le plus qu'il nous ſeroit 
poſſible, au ſucces des pretentions de 
Cleon. Clèon, ainſi qu'il Pavoit craint, 
ſe preſente pour lui fucceder, & avec 
autant Paudace que s'il en avoit les ta. 
lens. Cela ne vous etonne point de {a 
part, {ans doute; & peut-etre ne vous 
ſurprendrai-je pas davantage, en vous 
diſant qu'il n'y a perſonne ici qui ne 


I odbit perſuade. que nous effuierons le 
malheur & Paffront de le voir a notte 


tete. Voila, pourtant, ce que nous de- 
vons à cette loi d' Ariſtide ſi vantee, 
qui permet à quelque citoyen que ce 
Joit, d'aſpirer aux honneurs! Comment 
ſe peut-· il qu'il wait pas vu que par cette 
conceſſion, il en ouvroit la route a une 
foule de gens obſcurs, de qui Padmif. 
ſion à ces memes, honneurs ſeroit d'au- 
tant plus pernicieuſe a Petat que, pour 
y.parvenir, ils auroient beſoin de plus 
de baſſeſſe? Par quelle voie, en effet, 
Cleon , tous ceux qui lui reſſemblent, 
ſe ſont-ils concilies la bienveillance du 
peuple? Eſt- ce par leur eloquence , ou 


par leur courage qu'ils Pont acquiſe? 


Non, c'eſt en flattant ſervilement ſes ca- 


Prices, Quelque tort. , cependant, que 
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nous faſſe la loi d'Ariſtide, je doute, a 
vous parler avec franchiſe, que, Pex- 
treme crainte qu'intérieurement Péri- 
des a toujours eue de perdre ſon auto- 
rite, elle nous en ent ete ſi funeſte; car, 
cette meme crainte ne lui eũt pas fait 
exiler Thucydide *, ou ecarter des affai- 
tes tous ceux que leurs talens lui fai- 
ſoient redouter , Cleon evit-il jamais oſéè 
goflrir pour chef aux Atheniens ? Mais 
je veux qu'ils Weuſſent point decourage 
ſon imprudence: malgre toute ſa predi- 
lection pour lui, le peuple, fi dans cet 
inſtant il les avoit {ous les yeux, oferoit- 
ile preferer a de ſi grands perſonnages ? 
Aut, vous avouèsje que ſi, lorſqu'il nous 
exhorta ſi fortement a nous oppoſer aux 
vues de Cleon, fon état ne m'eüt pas 
interdit tout ce qui auroit pu ſentir le re- 
proche, je lui aurois repondu qu'il n'au- 
wit tenu qu'à lui, que nous n'euſſions 
point à le craindre; &, à la honte 
des Atheniens , il Peſt beaucoup. Il n'y 
2, pour ſe faire nommer, rien qu'il ne 
mette en uſage, point de miracles qu'il 
ne promette. La reduction de nos Allies, 
& de nos tributaires revoltes , la ſub- 
verſion totale de Lacedemone , la son- 
quete de la Perſe, toutes ces operas 
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ce Thueydide eſt un autre que Vhiſtorien;: 
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ne doivent lui coùter, au plus, que 
trois ou quatre campagnes. Enfin, {i 
nous voulons Pen croire, {on gouver. 
nement ne ſera pour nous qu'un long 
enchainement de proſperites. Comme 
ſes partiſans, meme les plus zeles , con- 
noiflent ſon peu de courage, & ſon in- 
capacite en quelque genre que ce ſoit, 


ih n'y a perſonne qui ne rie de ſes ma- 


gnifiques promeſſes; malgre cela, on 
le ſert avec une incroyable chaleur. 
Voila, peut - etre, le ſeul homme au 
monde a qui le ridicule n'ait pas nui. Ce 
neſt pas, quand tous les vœux du peu- 
ple paroiſſent ſe reunir ſur ce vil per- 
ſonnage, que la republique wait encore 
des hommes dignes. de la gouverner; 
mais, ou les uns {ont effrayes de erat 
preſent des choſes, ou les autres ont 


depuis trop. long-tems abandonne le fil 


des affaires, pour croire que, ſur-tout 
dans les facheuſes circonſtances ou nous 
nous trouvons , ils puſſent le reprendre 
avec {ucces. Nicias ſeul geſt preſente, 


ou. plutot, malegre lui, on a preſente 


Nictas: car vous ſavez à quel point le 


peuple le fait trembler. Choſe etrange 


que Pon puiſſe reunir tant de bravoure, 
& de puſillanimite, & qui acheve bien 


tions, quelque grandes qu'elles ſoient; 
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de me prouver que le courage de la ma- 
chine, & cette fermere d' ame que Pon 
appelle , courage deſprit, ſont deux qua- 
lites tres-differentes, & qu'il s'en faut 
beaucoup que Pune ſuppoſe toujours 
autre! D'une voix a demi-etouffee par” 
la timidite, & avec ce decontenance- 
ment diſgracieux qu'on lui voit tou- 
jours, Nicias a donc, par une harangue, 
fans feu, comme ſans nerf, offert ſes ſervi- 
ces: auſſi, tout le fruit qu'il a tire d'une 
demarche ſi mal ſoutenue, a ete d'etre 
remercie- de {on zele avec la plus inſul- 
tante froideur. Cette nouvelle preuve 
de Payeuglement des Atheniens pour 
Cleon, n'a rien diminue du deſir que 
jai de le renverſer. Il me voit, a la tete 
Pune faction conſiderable, & fortifiee 
de tout ce qu'il y a de plus grand par- 
mi nous, pourſuivre mon projet avec 
la plus grande opiniatrete. Si cela ne 
change pas les diſpoſitions du peuple, 
du moins Peffet en eſt- il ſuſpendu. La 
faction, dont je ſuis le chef, vouloit que 
je me _preſentafſe a mon tour; & vous 
concevez aiſẽment que je ne men eloi- 
gnois pas. Cependant, avant que de le 
haſarder, Pai cru qu'il m' toit impor- 
tant de ſavoir comment p;'ëtois dans 
leſprit des Atheniensz ce que pen ai 
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appris, ne m'a pas fait croire que je puſſe 
reutlir. Ce weſt point que Pon doute de 
mon courage, de mon aQtivite , & me. 
me de mon experience a la guerre; 
mais ma jeuneſſe, plus encore mon 
genre de vie, peu fait, Yen conviens, 
pour me concilier les ſuffrages, car. 
tent de moi ceux memes qui doutent 
le moins de mes talens. Si Jen ſuis 
peu fache, en revanche Jen ſuis peu 
ſurpris: il eſt tout ſimple , en effet, 
qu'a l'ardeur qu'ils me voient pour les 
plaiſirs, ils me croient pour les affaires, 
une repugnance invincible; quenfin 
ils penſent que les interets de la répu- 
blique ne pourroient que ſouffrir entre 
mes mains. Je vais, autant par une con- 
duite, en apparence, plus reglee, quien 
m' appliquant davantage a la politique, 
tacher de leur donner de moi Vopi- 
nion que je veux qu'ils en aient. Quel. 
que eſtime qu'aient pour eux les Lack 
demoniens, je ne les crois pas, entre 
yous , beaucoup plus difficiles à trom- 
per que des femmes; mais c' eſt ce qu'il 
ne faut pas que je diſe. On m'apprend 
dans gennoment., que Cléon. vient en. 
fim d'etre eli unique reflource qui 
me reſte actuellement, eſt de lui ſuſci- 
ter, dans ſon adminiſt ration; le plus de 
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traverſes qu'il me ſera poſſible, & de 


mettre par-la ſon incapacite dans tout 
ſon jour. Il en pourra, je Pavoue, cotte 
tera la _republique, quelques malheurs 
de plus; mais, quelques pertes qu'il en 
teſulte pour elle, je croirai qu'elle aura 
beaucoup gagne, ſi ces pertes memes 
peuvent Jui faire ouvrir les yeux {ur Pin- 
tienite du chef qu'elle vient de ſe choiſir. 


EET TREXOCVE”” 
THRAZIBULE A ALCIBIADE. 


J Ene m'amuſerai pas ici a chercher, 
ſoit avec vous, ſoit avec moi meme, la 
auſe de la forte d'interet que Fon prend 
lubitement pour un objet que Pon n'a- 
Toit regarde long- tems qu' avec la plus 
profonde indiffèrence. Cette recherche, 
en occupant long: tems, & fort inutile- 
nent, ſans doute, ma philoſophie, ne 
ne ſeroit d aucun ſecours contre le des: 
ſordre de mon imagination, trop vive- 
nent blefſee pour qu'elle puiſſe, ou fe. 
liver ſur des diſcuſſions ſemblables, ou 
 guerir par de ſimples raiſonnemens. 
ce que, d'ailleurs, je defire en cet inſ- 
unt, eſt beaucoup moins de me clnirer #. 
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cet egard, que de perdre, il ſe peut; | 


une fantaiſie qui ne me tourmente pas 
moins par {a continuite , qu'elle ne me 
paroit me degrader par {on objet. Ne. 
mee, dans un ſouper que vous me fites 
faire avec elle, il y a plus d'un mois, me 
parut tout d'un coup aſſez aimable pour 
que je vous reprochaſſe moins que je 
n'avois fait juſques-la, votre attache. 
ment pour elle. Cette indulgence de ma 
part, ne pourroit etre qu'une preuve de 
Pindulgence dont je commengois moi- 
meme a avoir beſoin: mais le mouve- 
ment que cette fille donnoit a mon ame, 
fut d'abord ſi peu marque, & il m'en 
reſta ſi peu de traces, que je n' eus alors 
aucun ſujet de ſoupconner ou qu'il put 
renaitre , ou qu'il put augmenter. je ne 
me rappellois pas, en effet, de Payoir 
eprouve, lorſque, quelques jours apres, 
je ſoupai encore avec elle au Cerami- 
que. Ma ſurpriſe de me trouver en la 
revoyant, la meme agitation , fut dau- 
tant plus grande, que la foibleſſe dont 
avoit-ete la premiere impreſſion qu'elle 
m'avoit faite, avoit moins du me la 
laiſſer pré voir. Cette rechiite me de- 
plut: ce n' toit point que je craigniſſe 
que ce que je ſentois, put devenir de 
Tamour; mais, quel que peu ſeérieule- 
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ment que je me cruſſe occupe de Ne” 
mee, Cen Etoit encore beaucoup trop 
pour moi, que ce qu'elle me faiſoit 
eprouver. Quelque leger que cela fut, 
ou que je le cruſſe, ce n'en fut pas moins 
vainement que j'eſſayai de m'en diſ- 
traire. Toujours, & malgrè moi-meme 
ramene vers elle, tout ce que je me dis 
ſur un caprice {1 peu fait pour ma facon 
de penſer, ne Paffoiblit point. Je ne 
crains pas que ce mouvement puilſſe 
devenir pathon 3 cependant, comme il 
m'inquiete, me trouble, me pourſuit, 
je deſirerois, quel qu'il guiſſe etre, que 
mon ame qu'il tient dans une elpece de 
ſervitude, en füt affranchie, duſſéè- je 
meme un jour avoir a rougir de n'avoir 
u m'en debarrafler qu'en m'y livrant. 
Jai, plus d'une fois, entendu dire a So- 
crate, que le ſage ne ſauroit trop peu 
de tems laiſſex ſubſiſter de pareilles er- 
reurs; & quoique vraiſemblablement je 
ne prenne point contre Perreur dont je 
me plains, les armes dont il voudroit 
qu'en pareil cas, le ſage ſe ſervit, je 
wen imagine pas moins qu'il y a toujours 
pour ma philoſophie , plus a gagner a 
m'y ſouſtraire de quelque fagon que ce 
puiſſe ètre, que de riſquer de lui faire 
prendre encore plus d' empire ſur moi, 
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en m' obſtinant a la combattre. La pof. 
ſeſſion de Nemee me paroiſſant dong 
la ſeule choſe qui puiſſe me rendre à 
moi-meme, je vous conjure, mon cher 
Alcibiade, de vouloir bien faire pour 
moi, ce que, dans une poſition {embla. 


ble, on m'a dit que vous n'aviez point 


refuſe a Axiochus. L'affront d'avoir be. 
Join de recourir a Nemee, & de ne la 
devoir qu'a elle-meme , ſeroit encore 
plus humiliant pour mot, que les defirs 
qu'elle m'inſpire. Plus de délicateſſe de 
ma part, feroit, {ans doute plus hon. 
neur 2 {a vanité; mais elle bleſſeroit la 
mienne; & le ſimple deſir n'eſt pas fait 
pour {acrifier autant que l'amour. Pat 
cru, auſſi, vous devoir Pegard de vous 
confier, plutot qu'à elle, Perat ou je ſuis, 
Je ne fais que m'en plaindre avec vous, 
devant elle Yen aurois rougi. Paurois, 
d'ailleurs, regarde comme une perfidie 
de travailler ſourdement a me la rendre 
favorable. Ce weſt pas, cependant, 
que, Sil ſe pouvoit qu'en deux ans, es 
diſpoſitions n'euſſent pas change, cela 
dit m'etre bien difficile. Soit qu/alors {a 
tote ſe fut frappee pour moi, ſoit, ce 
qui me paro't plus probable, que ſon 


amour-propre fit interefle a me rendre | 


ſenlible, J ai tout ſujet de penſer que f 


ATHENIENNE 8. 451 


elle eüt fait ſur moi l'impreſſion que, 
par quelque motif que ce fut, elle deſi- 
toit d'y faire, je n'aurois pas beſoin au- 
pres d'elle de votre mediation. Mais, 
comme en ce tems là, ſes charmes, & 
ſes avances me trouverent inflexible, je 
ne crus point lui de voir la complaiſance 
qu'elle ſembloit deſirer de ma part. Je 
ne crois pas plus aujourd'hui devo ir lui 
demander ſi elle ſe rappelle que j'ai pour 
quelque tems ete l'objet de lon caprice, 
de {a curioſite, ou de {a vengeance. Tout 
ce dont j'ai beſoin, tant done que vous 
lui donniez vos ordres, je vous prie en- 
core une fois de lui faire favoir que 
votre volonte eſt qu'elle me rendre tram- 
quille; & de lui cacher en meme-tems 
à quel point ce honteux caprice prend 
ſur moi. Ma facon de penſer, & de vi- 
vie ne me mettant point a portée de 
reconnoitre, par un ſervice du mzme 


genre, la grace que j'attends de vous, 


ce {era par tout ce qui pourra dependre 
de moi, que je vous marquerai com- 
bien je ſerai ſenſible aux preuves que, 
dans cette occaſion, vous m' aurez don- 
nces de votre amitie. 
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LETTRE XCVII. 
| ALCIBLADE A THRAZIBULE 


3 vous ferez une idee bien dif. 
férente de la liberte que je parois laiſſer 
a Nemee ſur un point fort delicat, & 
ceflerez en meme. tems de me croire ſur 
elle un pouvoir ſi abſolu, quand vous 
ſaurez qu'elle ne s'eſt engage avec moi, 
que ſous la condition expreſſe que je 
la laifferois fatisfaire toutes ſes fantai. 
fies, de quelque nature qu'elles pulſent 
etre. Traite lingulier „ {ans doute, & 
dont je crois, moi- meme, qu'on trouve. 
roit peu d'exemples; mais qui, malgre 
cela, n'en exiſte pas moins entr elle & 
moi. Ady mante, Axiochus , Therame- 
ne, &, peut-etre encore quelques 
autres de mes amis, ayant ſu lui paroi. 
tre aimables, elle en a agi avec eux, en 
conſequence du droit que notre con- 
vention lui donnoit d'etre infidelle, 
ſans que je puſſe m' en plaindre. Moins 
Yai eu le pouvoir de Pen empecher, 
moins je puis auſſi lui preſcrire ce que 
vous auriez beſoin que Jen exigeaſſe. 


Ceſt donc uniquement * vous, & 
delle, mon cher Thrazybule, que la 


| choſe depend ; & vous ne m'en. paroiſ- 


ſez que plus heureux. Il fera tout a la 
fois, & plus flatteur pour elle, de vous 


voir chercher a lui plaire, & plus agrea- 


ble pour vous de ne la devoir qua elle- 
meme, que de ne Pobtenir que par une 
ſorte de violence. Les plaiſirs ont tou- 
jours be ſoin d'un peu d'amour, ou, du 
moins, de opinion qu'on en inſpire, 
& que, ſoi-meme on en ſent. Je doute, 
de plus, quelque rigide que {oit vo- 
tre philoſophie a cet egard , que vous 


ne vouluſſiez pas, en de certaines cir- 


conſtances, voir a Nemee un peu de 
gout pour vous; & queen ne faiſant que 
m'obeir, elle ne vous laiſſat point en- 
core plus à deſirer qu elle ne vous accor- 
deroit. On peut n' avoir pas le coeur dẽé- 
licat, mais amour: propre heſt toujours: 
& vous ne pourriez pas bleſſer la vanitẽ 
de Nemee, ſans qu'elle le rendit cruel- 
lement a la votre. Travaillez donc a lui 
plaire, puiſqu'elle vous plait. Ce que 
je puis, & que je vous promets, c eſt 
de n'apporter aucun obſtacle à vos deſ- 
ſeins, & de ne paroitre meme pas m' en 
apperce voir. Je manquerois a Pamitiè, de 
ne point faire pour vous, dans cette oc- 
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caſion, tout ce qui eſt en mon poy. 


voir; &,; de votre co0te, vous ne h 
blefleriez pas moins, (i vous exigien 
de moi, plus que ce qui m'eſt poſfible. 
Si, (comme vous aver cru le remar. 
quer, & ſans doute, avec d' autant plus 
de juſteſſe, que Nemee ne vous inſpi. 
rant rien, vous avez moins dit vou 
tromper a {es diſpoſitions) Nemee a ey 
des projets {ur vous; il vous ſera dau. 
tant moins difficile de Py ramener, 
qu'une fantaiſie de ce genre, quand ell: 
n'a pas ete ſatisfaite, eſt, a ce que j'ai 
oui dire, toujours tout pres de renii:re, 
Ce ſera donc le plus aiſement du mon. 
de que vous triompherez delle, pour. 
vu, toutefois , qu'elle ne ſe ſoit pas ap- 
perque & que vous avez penetre ſes in. 
tentions, & qu'en meme tems vous 
avez dedaigne d'y repondre : car, dans 
la ſuppoſition qu'elle auroit a vous le 
reprocher, {on amour-propre lui impo- 
ſant, de toute neceſfite, la loi de vous 
en punir, il ſeroit, pour ne pas dite 
plus, tres-douteux qu'elle ſe determinit 
a faire votre bonheur, Les femmes ont, 
en effet, tant de peine à pardonner bin. 
différence, ſouvent meme on elle ne 
les bleſſe point, qu'il eſt aſſez ſim- 
ple qu'elles n'oublient pas qu'elles 
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wont trouve que le mepris on elles de- 
ſiroient de trouver l'amour. Je crains, 
à vous parler naturellement, que la phi- 
loſophie un peu ſevere dont vous faites 
profetlion ; votre caractere, plus auſtere 
encore; le repouſſement que Pun & 
[autre vous ont toujours donne pour les 
perſonnes de Veſpece de Nemee ; la cer- 
titude meme que vous aviez queelle ne 
vous rendroit jamais plus ſenſible, ne 
vous aient fait trouver trop de goũt a 
Thumilier. Peut-etre auſſi, le plaiſir de 
vous voir rendre à ſes charmes, un hom- 
mage qu'elle ne devoit plus eſperer de 
vous, Pemportera-t-il dans ſon cœur 


Eur Penvie de ſe venger d'une réſiſtance 


dont votre ſoumiſſion actuelle eſt faite 
pour effacer le crime à ſes yeux. Com- 


me, cependant, nous ne pouvons nous 


repondre que ce ſoit de cette fagon 
qu'elle enviſage les choſes; & qu'un 
philoſophe eſt, par état, toujours un 
peu vain, je cròis que, pour ne pas vous 
commettre trop en cette occaſion , vous 
devez, & vous borner à lui laiſſer preſ- 
ſentir ſeulement qu'il ne ſeroit pas im- 
poſſible qu'elle vous touchat, & lui ca- 
cher avec ſoin qu'a cet egard il ne lui 
relte plus rien a deſirer. L' amour. pro- 
pte ſatisfait ne raiſonne pas, à beaucoup 


| 
| 
| 
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de moi. 
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pres, comme amour. propre qui a à ft. 
latisfaire : en ſuppoſant meme] qu'elle 
s' intèreſſat autant par goùt que par vani. 
te, à ce qui peut ſe paſſer dans votre 
cœur, je doute qu'il ne fat pas fort dan. 
gereux pour le {ucces de vos pretentiong, 


d'affoiblir en elle un mouvement qui 


ne peut donner a Pautre qu'une plus 
grande activite. Je ſuis deſeſpere de ne 
pouvoir vous offrir que des confeils; 
mais, au moins , ceux que je vous don. 


ne, {ont ils fort bons. S'ils vous paroil. 


ſent auſſi ſenſes qu*a moi, vous vien- 
drez ce ſoir a ma maiſon du Piree, le 
mettre en pratique. Jy donne a {ouper 
aNemee; & gil arrive, contre mon ef. 
perance, que vous ayez à vous plaindre 
d' elle, du moins tout ce que je feri 
pour le ſuccès de vos deſirs, vous don. 
nera-t- il ſujet de vous louer beaucoup 
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ſeul dans Athenes il leur avoir refuſe, & 
qu'il y avoit {i peu d'apparence qu'il 
ni. leur rendit jamais. Moins vous deviez 
tte I pretendre , a cette conquete , plus vous 
in. WM devez en etre flattee. Je ne ſais, toute- 
ns, bois, ſi vous ſerez ablolument contente 
qui de la facon dont il vous rend cet hom- 
lus mage. Il m'a paru qu'on ne pouvoit ni 
ne plus fierement $'avouer vaincu, ni dans 
Is; W un fi grand matheur conlerver plus de 
on. WM dignite: & ce ſera, peut- ètre, cette 
oil. MW dignite qui vous bleſſera; car enfin, & 
en. vous ne Vignorez pas,chacun a la ſienne. 
les I eſt vre i qu'il conſent a etre amoureux; 
per i mais, comme ſi ces deux choſes pou- 
el. voient s accorder, il wen veut pas plus 
dre MF ceſſer d' etre philoſophe. Ce ſont tou- 
eral Ml tes ces reſtrictions que je crains qui ne 
lon- WF vous conviennent point, parce qu'en 
our effet, on ne ſauroit nier qu'elles ne 
MW diminuent conſfiderablement de votre 
triomphe. Paſſez-les lui, pourtant : il 
= Zeſt, je puis vous en repondre, non- 
ſeulement plus amoureux qu'il ne dit, 
mais bien plus qu'il ne croit Vetre. 
Ceſt, ſelon toute apparence, ce que 
a le ton avantageux qu'il prend, ne vous 
derobera pas plus qu'il ne me a ca- 
che a moi-meme. Vous deve, au reſte, 
le lui pardonner. Il neſt pas encore 

Tome I. Partie II, V 
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oblige de ſavoir que vous finiſſez toy. 
jours par prendre ſur le coeur, Pempire 
yy Pon ne vouloit vous accorder que 
{ur les ſens. Je ne ſerois pas fache, je 
Pavoue , de voir cet homme dur & 
ſuperbe, qui a toujours {i bien {y 
commander aux fiens, cet aigre, ce 
farouche cenſeur des foibleſſes dau- 
trui, eprouver toute la difficulté de ce 
qu'il ſe propoſe, fi je ne devois enco. 
re plus Petre que... Je vous envoie {; 
lettre: vous jugerez mieux de ſes in. 
tentions en la liſant, que par tout ce 
que je pourrois vous en dire. Puy joins 
auſſi la reponſe que j'y fais, afin que 
vous ne puiſſiez ſeulement pas {oupcon- 
ner que je veuille, en cette occurrence, 
vous contraindre en aucune faqon. Vous 
trouverez, ſans doute, que je ne my 
Pique pas avec lui, d'une bien grande 
franchiſe, ni ſur mes ſentimens pour 
vous, ni meme ſur nos arrangemens 
particuliers; mais vous devez favoit 
que je ne lui en dois pas plus que j; 
n'en emploie. Paurois, peut-etre , quel 
ques excules à vous faire {ur le ton dont 
je lui parle de vous, ſi vous ne ſavier 
pas combien, en lui avouant toute Veten- 
due de ma foibleſſe, Paurois perdu ac 
yeux. Il me prie avec beaucoup dnl 


1 


tance, comme vous verrez, de lui ren- 
dre quelques ſervices auprès de vous; 


& ſes prieres m' embarraſſent. Ce weſt 


pas que ſon état ne me touche ſenſible. 
ment; mais, toute vive qu'eſt la pitié 
qu'il m'inſpire, je ſuis ſi loin de vous im- 


poſer des loix, que je ne veux- meme 


pas que vous vous rappelliez que, de 
tous les hommes, Trazybule eſt celui 


qui interieurement me hait le plus, & ' 


qui, de la meme maniere, je le rends 
le mieux. Vous offrir cette conſidera- 
tion, & vous prier de peſer deſſus, ne 
ſeroit vous laiſſer libre qu'illuſoirement. 


di je ſuis auſſi perſuade que lui-mème, 


que vous avez autrefois eu le deſir de 
le ſoumettre, en revanche , je helite 
moins à croire que ce deſir wait ete en 


vous, plus Pouvrage de la vanite, que 


Feflet du penchant. Pignore ſi vous etes 
toujours a ſon egard dans les memes 
diſpoſitions; mais, en ſuppoſant que 
vous ne les ayez point perdues, & que 
je ne me trompe point ſur ce qui vous 
les avoit donnees, il faut convenir 


qu'il ſe conduit bien mal. En vous ap- 


prenant ſa victoire, (car a-t-il pu ſe 


latter que je vous la cachaſſe?) que 


vous laiſſe. t- il a defirer ? Ce qui me con- 
ſole de mon indiſerétion, c'eſt que je 
F 3 | 
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maurois pas, ainſi qu'il le voudroit, 
pu vous impoler la loi de le rendre 
non heureux, mais {implement tran. 
quille, {ans vous apprendre en meme. 
tems combien vous inquietiez {a Phils. 
ſophie. Mon premier mouvement a ets 
de lui repondre qu'en ce moment je 
ne pouvois rien pour lui, parce que 
je venois de vous promettre à Hyper: 
- bolus *; mais, tout bien conſidere, Tal 
cru ne lui devoir pas faire une injure 


que les dehors d'amitiè que nous con. 


ſervons Pun avec autre, auroient ren- 
due fort deplacee. En m'excuſant au- 
pres de Thrazybule de vous in{truire 
de ſes prerentions , je ne vous laiſſe pas 


moins la liberté de paroitre les ignore, 


qua lui- meme, le plaiſir de vous les 
apprendre. Si, par haſard, il prenoſ 
ce ſoir, afſez ſur ce qu'il ſe doit, pour 
ne plus emprunter ma voix, je vous prie, 
ſoit que vous vous pretiez a ſes vues, 
ſoit que vous vous y refuſiez, de vous 
conduire avec lui de facon a ne Iu 
pas laiſſer ſoupconner que je vous le 
aie decelees; & en cas que la curioſit 

vous tint lieu du goiit qu'a mon lens, 
il ne fe peut pas qu'il vous inſpire, de 


* C'etoit. Phomme d'Athenes le plus hai & le pl 
- Wepriſe. 
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youloir bien, {i pourtant, ce n'eſt point 
exiger de vous un trop grand ſacrifice, 
ſuſpendre la votre pour ce ſoir. 


— 
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En bien, il a raiſon, pourtant ce 
terrible Thrazybule: il eſt de toute ve- + 
rite que, preciſement dans le tems dont 
ilparle, j'ai cherche à le rendre ſen- 
ſible, Je ne nie point que je n'aie eu 
cette fantaiſie; mais je regarde en mè- 
me- tems comme la choſe du monde 


la plus inutile, de m'étendre ſur ce 


qui me la donna. Moins elle avoit, & 


meme pouvoit avoir ſa ſource dans le 
goüt, plus il eſt facile d'y reconnoitre 


Pouvrage de la vanite compromiſe. Je 


voulois le punir de Vinſolence & de 


la multiplicite de ſes mepris ; & crus 
ne pouvoir mieux y parvenir qu'en lui 


inſpirant pour moi ce meme ſentiment 
que, difoit-il, il ne comprenoit pas que 
je puſſe faire.naitre. S'il nent ers que 


philoſophe, cette victoire ne mauroit 
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pas tentée; mais il etoit tout ſimple 
que je me propoſaſſe de la remporter 
ſur un orgueilleux qui ſembloit avoir 
pris a tache de m'humilier. Peu con. 
tent de m'oppoſer la plus invincible 
réſiſtance, il ne n'epargna aucun des 
dégoùts qui accompagnent neèceſſaire. 
ment un projet tel que le mien, lor. 
qu'il reſt pas ſuivi du ſucces, qu'il et 
appercu, & qwil a pour objet un hom. 
me du caractere de celui que Pavois 
en vue. Puiſque vous ſavez ce qui me 
conduiſoit, je n'ai pas beſoin de vous 
dire que le deſir de le ſoumettre, n'en. 
trainoit point du tout le beſoin de le 
rendre heureux. C' toit, enfin, une 
vengeance que je voulois prendre, 
non une experience que j'euſſe envie 
de faire. Vous pouvez aiſement inſz. 
rer de- li, combien auroient été gta- 
tuits les ſoupirs que je lui aurois fait 
pouſſer. A preſent que je jouis de la {a 
tisfaction (d' autant plus douce pour 
moi, que je la dois moins a mes et- 
forts, ) de le voir amoureux, il ne ſe 
peut pas qu'il m' inſpire d' autre deſir que 
de lui rendre ſans menagement, tous 
les mepris dont il a cru devoir m'acca- 
bler. Je nvetonne meme” que, vous 
qui devriez fi bien connoitre, vous 


ATHENIENN'ES. 463 


ne ſentiez point que je ne pourrois pas 
le traiter avec toute Phumanite que, 
{ans me la ſuppoler , ablolument, vous 
paroiſez, cependant , craindre de ma 
part, ſans que le ſeul plaiſir que je 
puiſſe trouver dans cette aventure, ne 
füt perdu pour moi. De la curiolite, on 
la gloire eſt ſi cruellement outragee ! 
Ah! grands Dieux! vous vous. etes 
bien peu rappelle ma fierte, lorſque, 
pour me detourner de repondre a ſes 
voeux, vous avez cru ſi nèceſſaire de 
ne me cacher aucune des modifications 
qu'il apporte a fa foibleſſe; a quel 
point, enfin, tout vaincu qu'il s'a- 
voue, il me brave encore. Vous vou-— 
drez bien, d'ailleurs, que je ne croie 
pas que, rendre Thrazybule heureux, 
füt le punir. Il ne me faudroit peut- 
etre, pour ne le point penſer, que la 
peur que vous en avez: mais vous ne 
pouvez pas ignorer combien, d'ail- 
leurs, il neſt peu permis d'avoir de 
moi. mème une fi modeſte opinion. Je 
Naurai pas, a ce que Jimagine du 
moins, beſoin d'une fineſſe bien gran- 
de pour me eonduire dans cette oc-. 
caſion, comme vous deſirez que je le 
faſſe. Il eſt amoureux; je ſuis indiffe- 


lente; il n'y a pas dapparence que 
| V 


4 
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Pimprudence ſoit de mon cote. Encore 
une fois, je ne vous commettrai point 
avec lui; & men faurai pas moins 
jouir, & abuſer meme de ma vidoji- 
re. Il faudra, ſans doute , que je pren. 
ne un peu fur ma ſincerite naturelle 
pour Pamener a me faire Paveu de fg 
foiblefle ; mais, en pareille circonſtan. 
ce, la plus vraie de toutes les femmes 
le permettroit, peut- ètre, un peu de 
fauffetè Il eſt fi flatteur pour moi, de 
voir réduit à tant d'abbaiſſement cet 
odteux philoſophe, que je ne ſais {i 
le bonheur de vous voir m'aimer com. 
me je le deſire encore quelquefois, pout- 
roit me toucher davantage. Je vous 


laiſſe a preſent a juger lequel de vous, 


ou de lui, a le plus a craindre de moi, 
Je me rendrai de bonne heure au Pi. 
ree; tachez, je vous prie, qu'il en faſſe 
autant. Je vais me mettre au bain; & 
apres orner mes charmes de tout ce 
qui peut les rendre plus touchans, car 
jamais je ne me ſuis ſenti une ſi forte 
envie de plaire. Si vous avez peur de 
tout cela, vous ne meritez pas que je 
vous diſe au profit de qui je veux faire 
tourner toutes les peines que je vals 
prendre. = ” 
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Y vous vous en etiez tenue à vous _ 
faire honneur du peu de ſucces des ſoins | | 
que je vous ai rendus, ma vanite qui, 
a vous voir penſer que vous donniez, 
en les rejettant, une preuve eclatante 
de votre vertu, gagnoient preſqu' au- 
tant que ſi je vous euſſe ſoumiſe, vous 
auroit aiſement pardonne Paffront que e 
vous {ui faiſiez efſuyer. Je me ſerois dit | | 
que, comme toute aimable que vous 
etes, vous deviez encore moins a vos 
azremens qua la haute reputation de 
ſageſſe que vous aviez ſu vous faire, 
Pidee que Javois eue de vous attaquer, 
il etoit tout ſimple qu'a votre tour, 
vous euſſiez cru ne pouvoir mieux y 
mettre le ſceau, qu'en vous refufant à 
mes defirs. FTaurois, en effet, ete d' au- 
tant moins ſurpris que vous vous fuk. . 
ſieʒ propoſe cette gloire, qu'il auroit 
tte plus vrai que ſoit a Athenes, ſoit 
ailleurs, vous auriez * qui ne 
RE | 
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ſe fat pas honoree d'en etre objet, & 
que je n'y euſſe point trouvee ſenſi. 
ble. Inſtruite, d'ailleurs, par Vexem. 
ple de toutes celles qui vous avoient 
precedee, à quelque point que vous 
puiſſiez compter ſur vos charmes , vous 


ne pouviez que difficilement vous flat. 
ter que je vous fiſſe un ſort bien diffs. 


rent du leur: peut-etre auſſi ne vous 
ai-je pas aſſez bien cache que je cher- 
chois moins aupres de vous, le plaiſir 
de vous voir vaincue , que Phonneur 
de triompher d'une femme que Pon 
croyoit invincible. Moins vous m'au- 


rez ſuppoſè d'amour, plus vous ave: | 


da craindre mon indiſcretion ; & dans 
votre plan, vous-meme m'auriez aime, 
qu'avec cette crainte, vous wen auriez 
pas plus voulu faire mon bonheur. En- 
fin, tout dans une affaire qui wen etoit 


entre nous deux qu'une de pure vani- | 


te, vous donnoit neceflairement ſur moi 
le plus grand avantage. Vous, moins 


_ celebre encore par vos charmes , que 
 parVapparente auſterite de vos mceurs: 


moi, non moins fameux par la con. 
— « \ * / 
tinuite de mes {ucces, que vous ne le 


tiez par opinion qu'on avoit de votre 


vertu, nous donnions forcement au 


public le ſpectacle d'un combat qui de- 
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voit Pautant plus fixer ſon attention, 
que chacun de nous avoit plus d'inté- 
ret à n 5. pas ſuccomber. J'avois ſi bien 
ſenti qu'en vous pourſuivant avec le 
fracas que je mets toujours dans ces 
ſortes de choſes, je vous forcois a etre 
eruelle, que ce n'avoit ete quavec le 


myltere le plus profond que je vous 


avois annonce mes projets ſur votre 
cur: mais, ſoit que vous cruſſiez que 
vos dedains pour moi ne pouvoient 
avoir trop de publicité; & que, dans 
cette idee , vous ebruitaſſiez mes deſ- 
ſeins; ſoit que Pattention que Jinſpire 
ne me permette meme point, quand je 
le voudrois d'en former d'obſcurs, a 
peine les miens vous furent-ils connus 
que perſonne dans Athenes ne les igno- 
ta. Je n'appris donc pas platot qu'ils 
etoient Phiſtoire du jour , que je com- 
mencai a craindre pour leur rèuſſite; 
& qu'en conſequence , pouyant les 
nier encore , je penſai les abandonner. 
Cetoit (& F&venement ne me Pa prou- 
ve que trop, le parti le plus ſenſe 


que je puſſe prendre. Javois, cepen- 


dant, vu tant de femmes debuter avec 
moi auſſi faſtueuſement que. vous, & 
fintr comme je le deſirois! Jetois ſi ac- 
coutume a triompher de ces prejuges 


- 
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qu'elles appellent des principes, dz 


leurs devoirs, de leurs peurs memes, 
qu'il ne ſe pouvoit pas que la dignite 
que vous mettiez dans cette affaire, 
n!impoſat a un certain point. Pai, de 
pius, le malheur de croire fort diff. 
cilement a la vertu, Quelque idee que 
par Pexces, & Peclat de vos rigueurs, 
vous cherchaſſiez a me donner de h 
vorre, je m'obſtinai toujours a ne la 


prendre que pour de Porgueil, & je 


ſavois trop combien aifement on le 
ſubjugue, pour que vous me paruſſieꝛ 
auſſi invincible qu'il vous plaiſoit de 


Pafticher. L'èvenement a, je Vavoue, 


trompè mon attente: & je conviens en- 
core que, dans vos maximes, cela de. 
voit etre, comme il devoit etre aufſſi 
dans les miennes de ne vous en pas 


priſer beaucoup davantage. Quelque 


haine que, dans cette occaſion, vous 
euſſiez montre pour Pamour, pour etre 
convaincu que vous le eraigniez bien 
moins que Pamant qui s'offroit, je n- 
vois p+s befoin du choix obſcur que 
vous venez de faire, & que vous me 


reprochez avec autant d' amertume que 


d'injuſtice, d'avoir rendu auſſi public 
que vous deſiriez qu'il fut ſecret. Je 
n'en crois pas plus, cependant , vous 
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devoir des excuſes, & d'avoir obſer- 
vs votre conduite, & de wavoir point 
gardè pour moi ſeul ce que mes ſoins 


m'en avoient appris. Je n'aurois, aſſu- 


rement, pas été capable, ou de tant 
Gattention fur ce que vous pouviez 
faire, ou de Pindiſcretion de le divul- 
guer, fi par Pinſultante hauteur dont 
vous avez rejettè mes vœux, & par 


les piquantes railleries dont vous avez 
honore ma defaite , vous ne m'euſſiez 
point rendu la vengeance neceflaire. En 


me donnant le ridicule de vous avoir 


hb vainement attaquee, vous faiſiez tant 


contre moi, & en doutiez (1 peu, que je 
ne puis qu'ètre ſurpris que vous ayez 
cru devoir ajouter quelque choſe a mon 
humiliation. Plus vous me croyiez d'a- 
mour-propre, plus vous auriez dii me 
menager , & ne me pas faire une necel- 
ite de publier par- tout que cette mè- 
me Theophanie qui &etoit fait une ſi 
grande reputation de vertu, que Sparte 
meme nous l'envioit; & qui, pour la 


couronner, avoir rejette avec tant de 


mepris les ſoins d'Alcibiade, n'a pas 


honte de ſe livrer aux deſirs du plus 
vil des Sacrificateurs qu'Athenes ren- 


ferme dans ſon ſein. 
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LETTEE CT 
LE MEME A CALLICRATFE, 


Ao: MANTE, hier, me donna a 
louper avec cette Pſannis, ſi fameuſe 
dans toute la Grece, & qui, apres en 
avoir epuilſe les hommages, enfin, a 
daigne venir eſſayer ſes charmes {ur 
nous. Je ne ſais quels en ſeront les ſuc- 
ces dans Athenes; mais, ſi Jen juge par 


Pimpreſſion que, meme, avec le deſir le 


plus marque de me ſoumettre, elle a 
faite ſur moi, je doute qu'elle aita ven 


vanter. Ceſt, en effet, une dignite {i 


inſolente, & en meme- tems ſi gauche! 
elle a dans la tete, tant de notes, & f 


peu didees ! avec la pretention a Vele- | 
gance, un jargon ſi ignoble, & ſi rebi- 


tant! une fauſſetè ſi mal. adroite ! un ſi ri. 


dicule melange de la decence que, fans 


ſavoir pourquoi, elle croit devoir ic 
commander, avec les habitudes de ſon 
etat, & ſes vices naturels, qu'il me ſeroit 
impoſſible de vous exprimer tout ce que 
ſa preſence m'a fait ſouffrir! Jugez, mon 
cher Callicrate, fi c'eſt dans un inſtaꝶ 


\ 
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de degont ſi vif, & ſi bien fonde pour 
les Courtiſannes, que je puis me re. 
ſoudre à voir celle que vous me pro- 
poſe ? Vous dirai-je plus; en ſortant de 
ce ſouper que malgrè toutes les prieres 
d Adymante, Pextreme ennui dont jy 
etois accable, m'a fait quitter de tres- 
bonne heure, je n'ai pu m'empècher de 
faire de ſèrieuſes reflexions ſur le caprice 
qui nous porte a preferer ſi conſtamment 
les Courtiſannes aux femmes: prefe- 
rence que celles- ci, avec tout ce qu'elles 
mettent dans la ſociete, ſemblent avoir 
pris a tache de rendre de jour en jour, 
plus injuſte de notre part, & à laquelle, 
dailleurs, je crains bien que ce ne ſoit 
pas elles qui perdent le plus. Je me crois, 
meme, Pautant plus oblige perſonnelle- 
ment de les retablir dans leurs premiers 
droits, que j'ai plus influè {ur la rè vo- 


lution qui s'eſt faite dans leurs mœurs. 


Ce welt pas, dans le fond, que je croie 
que le ſacrifice qu'elles nous ont fait, 
ait dit leur ètre bien penible : mais, du 
moins, elles ont dzpoſe en notre faveur, 
un maſque qui leur aſſuroit de la con- 


liderationz &, ne les en avoir point 


payees par le bonheur de nous plaire, 
et une choſe qui me ſemble crier ven- 


beance contre nous. Si, cependant, cette 


— 
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| Courtiſanne avoit autant de fraicheur, Move 
. & d'auſſi beaux yeux que vous me le Mii 
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| | L:E-T-T AK CH. & q 
LEOSTHENES A ALCIBIADE. | 


NDpROCLES, ainſi que vous ben IM tra: 
11 aviez charge, m'a dit, mon cher Alci. Wt: 
il biade, que, plus affermi que jamais ſoit 
dans le deſſein de me rendre a ma pa- ſoit 
trie, vous alliez tout tenter aupres du Vor 
Peuple pour m'y faire rappetier. Je ſens Ina: 
| auſſi vivement qu'il eſt poſſible, rout ce N dus 
| que dans cette occurrence, je dois à len 
if | votre amitie, & je vous conjure de ib 
li croire que, de tout ce que mon malheur . 
m'a ravi, vous etes actuellement ce que i de! 
je regrette le plus, &, peut ètre meme, Ml 4 
tout ce que je regrette. Permettez, ce. n. 
pendant, qu'en vous rendant graces des dex 
favorables diſpoſitions on vous *tes (ot 
pour moi, je vous prie de ne point du. 
faire, pour me retablir dans des hon- MI mo 
neurs que je ne deſire plus, des demat- ſen 
ches que ma fagon de penſer ne pour. be 
roit que rendre inutiles. Ne croyez pis Wl e 
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ur, Move le caprice ou Phumeur m'aient | | 
ele Wide la reſolution on je ſuis de paſſer # 

e reſte de ma vie dans ce meme exil | 
dont vous m'avez vu deleſpere. Je Petois 
encore lorſque vous mvecrivites que 
vous vouliez travailler a mon rappel, | 
& que je vous preſſai vivement de ten- q/ 
ter tout pour me le procurer. Je croyois 
dors perdre trop de choſes a mon ban- 
niſſement, pour ne pas nVattacher avec 
den tranſport a Peſpoir que vous me don- 
ci. ez de les retrouver un jour: mais, 
ais bit que ces biens, dont la perte me fai- i 
pa. bit verſer tant de larmes, ſoient au | 
du nombre de ces choſes dont notre imagi- | | | | 
ns ration ſeule nous fait une necetfite ; ſoit = 
co que l'habitude d'en etre prive, me les ait 
1 radus moins cheres, il me ſeroit impoſe. | 
de ſible de vous dire avec quelle indifferen- 1 
ur ce je les regarde aujourd'hui. Ces deſirs | 
ue de vengeance que je ne pouvois fatisfaire 
ne, aqu'en retournant a Athenes; Penvie de 
ce. MW iy montrer dans mon premier éclat, 2 
les devant des ennemis qu'il m'auroit été | | 

f 
| 
| 


is 


tes doux d'humilier; cette perfide maitreſſe 
int qui m'avoit ſi lachement trahi; enfin les 
on. mouvemens les plus cruels que puiſ- 
ar. WT fent inſpirer Porgueil, & les ſentiment 
ur. bleſſes au dernier point, tyranniſoient 1 
pas mon ame, & y repandoient toute leur | 
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horreur. Je wetois pas aſſez heureny 


pour n'eſtimer que ce qu"ils valent, ces 


faux biens dont le deſir de les poſſéder, 
la jouiſſance meme, la crainte de les per. 
dre, tout ce qu'il en coùte pour les 
conſer ver, melent a la vie, tant de 
trouble & d' amertume. Ne dans une 
republique inquiette; nourri dans les 
armes, & dans le futile, mais impoſant 
tracas des affaires; 5 tout à la fois Ora. 
teur, Capitaine, Homme d'Etat, il ne 
ſe pouvoit pas, en effet, qu'en perdant 
la confideration que je m'*etois acquiſe, 


& Veſperance ſi chimerique peut. etre. 


mais toujours ſi douce pour un ambi- 
tieux, de la voir augmenter, je cruſſe 
ne perdre que ce qui faiſoit le malheur 
de mes jours. Dans la poſition ou jetois 
on ſe fait du bonheur, vous le ſavez, 
une idée (i fauſſe! on eſt ſi accoutume 
a le chercher, non- ſeulement ou il ell 
point, mais ou il ne ſauroit ètre, qui 
n'eſt pas bien etonnant que je waie 
point vu d abord. que tout ce que Javois 
à regretter, etoit de m'y èetre trompe 
fi longtems. L'habitude enfin, ( car je 
n'oſe faire honneur de rien a mes I& 
flexions, ) m'a accoutume a mon etat, 
Je me ſuis reprochè une ſenſibilitè qui 
ne pouvoit que deshonorer mon ame; 
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mais ma raiſon ne me fourniſſoit point 
4armes contre cet amour malheureux 
qui ſembloit prendre plus de violence 
a meſure que le vil objet qui Pavoit fait 
naitre , $'en montroit plus indigne. Le 
tems, enfin, qui ne triomphe pas moins 
de nos ſentimens que nous- mèmes, aide 
de quelques legons du ſage Socrate que 
je ne me rappellai avec ſucces que quand 


ma paſſion ſe fut affoiblie, le tems a 
| acheve cette gueriſon que deux annees 


de tourmens nVavoient fait croire im- 
polſible. Eh! pouvez-vous imaginer , 
vous qui me connoiflez ſi bien, qu'il 
ait laifſe ſubſiſter dans mon cœur, la 


| haine & Pambition, lorſqu'il a pu y 


teindre amour! Laiſſez donc vos con- 
atoyens s'applaudir de Pinjuſtice qu'ils 
m'ont faite, & ne les tourmentez point 


pour leur arracher une grace dont j' au- 


tois tant de ſujet de ne vouloir pas pro- 
hrer. Jaime A croire que je ſuis devenu 
philoſophe 5 & ne veux pas riſquer de 
perdre, avec Popinion que j'ai de moi- 


meme, & qui m'honore, ce bien trop 


peu connu des hommes, &, cependant, 


le bien le plus precieux que les Dieux 
leur aient accorde, le repos. Peut-etre 


v auroit-il a moi plus de ſageſſe a ne 
; . \ A = 7 
wen croire qu apres m' etre eprouve ſur 
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les objets qui, par le plus ou le moing 
dempire qu'ils prendroient {ur mon 
ame, pourroient ou m'apprendre à me 
defier des progres de la mienne, ou 
m' en aſſurer; mais Vide? qu'à cet egard 


Jai de moi-mème, ne nuit a perſonne; | 


& Pepreuve que je pourrois faire de ma 
vertu, ſi elle ne me reuſlifloit point, 
pourroit etre funeſte a bien des gens. 
Daignez donc, mon cher Alcibiade, me 
laitler dans une retraite ou les Dieux 
ſemblent nvavoir conduit pour le bon- 
heur du reſte de ma vie. La maiſon que 
)habite eſt a une aſſez grande diſtance 
de la ville pour que je ne ſois incom- 
mode ni du tumulte qui y regne, ni des 
importuns qu'elle renferme. Mes yeux 
s'y promenent, d'un cote ſur le port de 


Rhodes, & ſur la mer; de l'autre, {ur | 
des campagnes fertiles ou les palais, & 


les cabanes confuſement entafſes, me 
preſentent tout a la fois Pimage de la 
plus profonde miſere, & de la plus fal. 
tueuſe opulence. Je ſonge quelquefois, 
en conſidèérant ces differens monumens 
de Porgueil ou de la durete, combien 
ceux qui ont eleve les derniers, & qui 
les contemplent avec tant de complai- 


, fance, auroient plus de raiſon de S'ap- 


plaudir d&'eux - memes , ſi ces humble 
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toits qu' ils ont ſi pres d' eux, qui cou- 
vrent tant de miſerables, & ſur leſquels 
ils ne daignent pas abaiſſer leurs regards 
ſuperbes , fetoient habites que par des 
gens devenus heureux par leurs bien- 
fits; & il me ſemble que je ne leur fais 


jamais ce reproche, ſans m'en ſentir plus 


excite a remplir les devoirs que Phuma- 
nite me preſcrit. Des jardins plus agrea- 
bles que vaſtes, & que je cultive moi- 
meme, me {auvent de Pennui necefſaire- 
ment attache a une trop grande oifivete. 


je joins aux travaux de Pagriculture, 


fetude des ſciences, plus ſouvent en- 
core, Petude de moi-meme. Cette der- 
niere, ala verite, ne m' offre pas autant 
que je le voudrois, des points de vue 
bien flatteurs pour mon amour propre; 


mais la vertu profite toujours de ce 


qu'on retranche à la vanité; & je ne puis 
apprendre que je ſuis moins eſtimable 


que je ne penſois, ſans chercher à le 


devenir davantage. Il m'en cotiteroit 
plus encore aujourd'hui, ſans doute, 
pour quitter les douceurs de la ſolitude, 


qu'il ne m'en a couté pour imaginer 
qu'elle en et, & que le repos fut pre- 


ferable a la conſideration. Tout ce que 
je vous demande donc, & la ſeule 


choſe, en effet, qui me ſoit neceflaire, 
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c'eſt de ne me pas laifſer toujours ap. 
prendre par votre renommèe que vous 
exiltez, & de vous rappeller quelque. 
fois le ſouvenir d'un homme qui vous 
eſt attache au-dela de toute expreſſion, 


ed 


LET TIRE II. 
ALCIBIADE A DIODOTE, 
De quelque ſucces que jouiſſe le 


livre de votre ami Cleophon , jje doute, 
mon cher Diodote, que, du moins, de. 
vant les gens qui ſavent penſer, il ne 
faſſe encore plus d'honneur a ſon cœur 
qu'a {on eſprit. Pai tremble, je Pavoue, 


lorſque j'ai appris qu'il ecrivoit la vie 


de Pericles. Il etoit tout ſimple, en effet, 


que, connoiflant comme je faiſois, la 


force & la conſtance de Pinimitie qui 
regnoit entr'eux, je craignifſe que Cleo- 
phon ne ſe chargeat de ce ſoin que pour 
mieux ſatisfaire ſa vengeance; & que, 


dans cette hiſtoire, Pericles, & la ve- 


rite ne fuſſent egalement ſacrifies. Je ne 
m'attendois, donc, qua y trouver un 
recit auſſi long qu*exagere , ſoit de ſes 
defauts particuliers, ſoit des fautes qu'il 


0us 
Ue- 
ous 
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pu commettre pendant fon adminiſtra- 
tion; ſes belles actions deguiſees, ou 
affoiblies; & ne penſois pas de la nature, 
alle: bien pour croire pour qu'elle eũt 
pu produire un homme aſſez maitre de 
Jui pour Ecrire la vie de {on ennemi 


declarè avec autant d'impartialite qu'il 


zuroit ecrit celle de Cecrops meme. Que 
Cleophon me paroit grand! Qu'il eſt 
beau de triompher ainſi de celle de tou- 
tes les paſſions qui ecarte le plus Phom= 
me de ce qu'il doit, tant a la poiterite, 
qua ſes contemporains z & que, pour le 
pouvoir, il faut avoir dans Pame, de no- 


blelle & delevation! Que j'ai, enfin, 


de graces a rendre aux Dieux de nva- 
voir fait naitre dans un ſiecle qui donne 
de pareils exemples de vertu! Que mon 
amour pour la gloire, me fait envier a 


Cleophon celle dont il vient de ſe cou- 
vrir; & qu' avec une occaſion fi sure de 


me venger, il me ſeroit doux de rem- 
porter {ur moi-mème une ſi digne vic- 
tore ! Que Pericles me ſemble heureux 
bavoir trouve de ſi eſtimables ennemis; 
K que, s'il ſe peut qu' apres nous, il 
tete quelque choſe de nous- memes 5 
ou que, du ſein de Pimmortalite, nous 
nous intèreſſions encore a ce qui fe paſſe 
ct bas, ſes inanes doivent rougir dela 


6e  LETTRE'S 
haine qu'il eut pour Cleophon ! Je puis, 
cependant , vous aſſurer que cette meme 
haine, quelque vive qu'elle fat, ne ba. 
veugloit pas aſſez ſur la vertu de ſon 
adverſaire, pour que, non. ſeulement il 
fat ſurpris des preuves qu'il en donne, 
3 qu'il ne les edt pas attendues de 
ui. | 


Une des choſes qu'après ce que je 


viens de louer, & trop foiblement en- 
core à mon gre, j'aime le plus dans cet 
ouvrage, parce que je Pai juſques apre. 
ſent, vainement cherchee dans tous les 
ouvrages de ce genre, Celt que {on au- 
teur ait ſu n'y parler qu' autant qu'il le 
falloit, de ce qu' toit Pericles dans h 
vie privèe; & d'avoir, avec autant de 
ſageſſe que de goùt, ſupprime tous les 
details ou le lecteur n'auroit pas pu 
trouver plus d' amuſement que d'inſtruc- 


tion. La plus grande partie des Biogta- 


phes qui Pont precede, remplis pour 
leur Heros, du reſpect le plus imbecille, 

& le plus mal raiſonne, ont, en effet, 
imagine que ce ſeroit faire, tant a lui 

qua la poſterite, le plus irreparable de 

tous les torts, que de ne pas $'appeſantit 
ur toutes ſes actions, quelles qu'elles 
aient été. D'après cet abſurde ſyſtème, 
tout pour eux eſt, {ans miſéricorde, 2 
| 
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dit notable , ou un fait important. D'au- 
tres, plus judicieux {ans doute , mais 
auth deſagreables par leur ſecherefle, 
que les premiers ſont fatigans par leur 


 puzrile abondance, eroient qu'il n'y a 


de digne de ſurvivre a celui de Phiſtoire 
de qui ils ſe font charges, que ce qui a 


ſauve ſa mémoire de Peternelle nuit 
des tems, & negligent trop de nous 


peindre Phomme. Chacune de ces deux 
facons decrire une hiſtoire de ce gen- 
re, me paroit egalement vicieuſe : Pau- 
teur de la vie de Miltiade, par exemple, 
exact juſques au ſ{crupule dans les mi- 
nuties, a paſſè avec une extreme rapi- 
dite ur ce qu'il nous importoit le plus 


capprendre de ce grand homme, ſoit 


que n'ayant pas dans les idées, plus 


delevation, qu'il n'a de force dans le 


ſtyle, il n'ait pu peindre Miltiade que 
dans les petites choſes, ſoit qu'il wait pas 
en aſſez de got pour bien choiſir les 
objets qu'il auroit du preſenter. Il nous 
dit quelles etoient les heures que Mil- 


tiade donnoit a fon ſommeil, & à ſes 


repas; comment il marchoit; de quelle 


maniere il etoit ordinairement vetu; 
mais, eu revanche, il garde, ſur ſes vi- 


ces, ſes vertus, ſes fautes, & ſes talens, 
le plus profond ſilence. Quand ce ſeroit. 
Tome VI. Part. III. X 


8 
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enfin, à la Nourrice de Miltiade que nous 
devrions cet ouvrage, il ne pourroit pas 
etre rempli de faits plus minutieux quelle 
ſont preſque tous les faits qui le com. 
poſent. RE 

Celui qui, depuis, nous a donné la 
vie de Thémiſtocle, craignant , fans 
doute, qu'on ne lui fit les memes repro. 
ches, a pris une route toute differente; 
& ſelon moi, wa pas mieux reuth. IIa 
voulu etre ſerré; & weſt que ſec & 
obſcur. Si c'eſt, en effet, abuſer du 
tems, & de la patience du lecteur, de 
Paccabler de details faſtidieux par leur 
puerilite , ou onereux par leur nombre, 
c'eſt auſſi ne lui pas etre aſſez utile que 
de ne lui montrer qu'a demi, Pobict 
qu'on ſe propoſe de lui faire connoitre, 


L'auteur de la vie de Miltiade ne nous 


a conſerve de ſon Heros , que ce qui ne 
meritoit que le plus profond oubli; Pau- 
tre ne nous a dit de Themiſtocle, que 
ce que perſonne wen pouvoit igno. 
rer, & dont cent autres ſe ſont char. 
ges d'inſtruire la poſterice. La vie de 
ces gens obſcurs qui ne nous offrent 
pour tous faits , que leur exiſtence, & 
leur terme, welt pas digne d'y paler; 


mais la vie d'un homme qui doit ſervir 


ou d' exemple, ou d'inftrudtion , ne fau- 
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toit etre Ecrite avec trop de ſoin, &, fi 
je Poſe dire, de ſcrupule. S'il faut que 
e recit des grandes choſes qu'il a faites, 
& meme des moyens par leſquels il les 


a operees, eleve Pame, & donne en 


meme tems le deſir, & la poſſibilite de 
ls imiter, il neſt pas moins neceffaire 
que la peinture de ſes foibleſſes, ou de 
ſes vices, montre à quel point un Heros 


peut ſe dégrader, & combien les uns 


K les autres lui ont ôté de ſa gloire. 


Quelque ſatisfait, cependant, que je 


ſois de Pouvrage de Cleophon , ÿʒ'avoue 
que je ne penſe pas comme lui ſur tous 


es points; & que, par exemple, je ſuis 
bien èloigné de faire, ainſi que lui, un 


crime 4 Pericles, de n' avoir point devine 


[elevation de Cleon, quand, malgré 


toute la politique de Thucydide *, il 
ſut, & penetrer, & faire echouer les 
projets de ce dernier. Raiſonner ainſi, 
elt, ce me ſemble, juger des choſes, 
moins par ce qu'elles {ont en elles. mè- 


mes (ſeule facon, cependant, de les ju- 


ger bien,) que d' apres Pevenement : ma- 


niere de les voir d'autant moins digne 
Cun philoſophe, qu'elle appartient plus 
la multitude, Pericles, a mon ſens, 


'Le meme de qui Alcibiade parle dans la lettre XCV. 
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weut pas beſoin d' autant de ſagacite que 
Cleophon lui en trouve dans cette occa. 
ſion, pour deviner que Thucidide aſi. 
roit a etre à la tète des Atheniens , puil. 
qu'avec la conſideration, le credit, & 
Pautorite que donnoient a celui-ci, f 
naiſſance, ſes richeſſes, & es talents, 
il etoit moralement impoſſible que, mal. 
gré tous les voiles dont il ſavoit cou- 
vrir fon ambition, on ne lui ſuppoſit 
pas celle-la. Mais je ne crains point de 
dire qu'il etit fallu a Pericles, plus en. 
core que le Demon de Socrate , pour 
imaginer qu'un homme, ne dans l'état le 
plus abject, plus fait encore par lui-mè. 
me que par fa naiſſance, pour y relter 
toujours, n'ayant enfin pour lui qu'une 
impudence qui ne devoit le tirer de 


J'obſcuritè que pour le rendre ſouverai. 


nement ridicule aux yeux d'un peuple 
fort capricieux , il eſt vrai, mais tres. 
eclaire, parviendroit au gouvernement. 
Ceſt, {ans doute, un malheur qu'il ne 
Pait pas fait, mais, peut-on raiſonna- 
blement lui en faire un crime ? Un autre 
reproche que Clzophon fait à la me- 
moire de Pericles, & qui plus {pecicux, 
ne me paroit pas mieux fondè, c'eſt da- 
voir employe a la:decoration de la ville, 
les contributions des Allies, Je con- 
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viens que {1 c'eſt uniquement d'après les 
regles de la morale, qu'il juge cette ac- 
tion, il eſt en droit de la trouver repre- 
henſible, puiſqu'il eſt vrai que, par- là, 
Pericles conſacra a Putilite d'Athenes 
en particulier, un argent qui ne devoit 
etre employe qu'au ſoutien dela cauſe 
commune. Mais, ſi c'eſt du cote de la 
politique que l'on enviſage la choſe, 
on ne pourra que le louer de $'etre ſerviĩ 
de ſommes, depuis long- tems oiſives 
dans notre treſor , pour rendre la plus 
ſuperbe de toute la Grece, une ville 
qui, par ſa puiſſance, ſe ſoumettant, ou 
allarmant toutes les autres, n' offroit 
cependant aux yeux aucun monument 


| digne de ſa celebrite. Et ne penſez pas 


que ces temples, ces portiques, ces ſta- 
tues, ces tableaux dont, par- tout ow 
le nom des Grecs a penetre, l'on ne 
parle qu'avec admiration, & qu'en les 
voyant on trouve encore au- deſſous de 
lidee qu'on sen etoit faite, quelqu'exa- 
zeree meme qu'elle pitt ètre, ne ſoient 
pour Athenes qu'une vaine decoration ? 
Je les ai vus, ces memes monumens, inſ- 
pirer pour le peuple qui les a tleves, . 
un reſpect qui ne nous a pas ete auſſi 
nutile que Cleophon paroit le penſer. 
Peut-etre meme , eſt - ce Ae" moins @ 
= | 3 ; 


486 EN r rn 
nos victoires qu'à ce dont il fait un 
crime a Pericles, que nous devons, & 
Peclat dont nous brillons, & cette opj. 
nion de notre puiſſance qui nous a donnè 
plus d'allies & de ſujets que notre puil. 
lance meme, Mais, mais demandera-t-on 
fans doute, que n'eut on pas ett en droit 
de reprocher a Pericles; quels reproches 
lui meme neut. il pas ete oblige de ſe faire, 
þ alors Athenes eat et une guerre a ſoute. 
wir, & que, par la diſſipation de ſou tri. 
ſor, elle weat pu la faire avec la ſuperioritt 
de finances que, ſans cette meme diſſipation, 
elle auroit eue ſur ſes ennemis? |e ne nie 
pas qu'au premier coup - d'œil, cette 
objection ne parit ſans replique. Mais 
je crois qu'elle perdroit beaucoup de 
ſon poids aux yeux de ceux qui ſe rap- 


pelleroient qu'après cet epuilement pre- i 


tendu des richeſſes de l' Etat, nous, & 
nos aliies fames attaquẽs; que, gracesa 
la {age adminiſtration de ce grand hom. 
me, nous ren ſoutinmes pas la guerre 
moins long-tems; & que, de plus, ce 
fut avec le plus grand des ſucces que 
nous la fimes. 

Quelque reſpect que jaie pour la me- 
moire de Pericles, & avec quelque ar. 
deur que je vouluſſe la défendre, je 
n'entreprendrai pas de juſtifier l emploi 
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qu'après il fit de ce meme treſor, quand 
i alligna deſſus une certaine rétribu- 
tion à ceux des citoyens qui ſe trouve- 
roient au theatre, quand on y celebre- 
toit des jeux, comme 1 alors ils euſſent 
fait une choſe a laquelle la republique 
gagnät; & qu'en conſequence elle dit 
les en rẽcompenſer. Si, en encourageant 
par-la, le goũt naturel qu'ils ont pour 
le frivole, & en leur rendant leur oi- 
fivete doublement chere, il ſe condui- 
ſit, pour ſes propres intèrèts, en fort 
habile politique, il fut inconteſtable- 
ment, dans cette circonſtance, un fort 
mauvais citoyen , puiſque, pour aſ- 
ſurer a ſon adminiſtration , plus de 
tranquillite, il aida a corrompre les 
meurs. Je ſouſcris encore aux reproches 
que lui fait Cleophon , au ſujet de la ſi- 
tuation ou il a laiffe ſa patrie, & qui 
eſt inconteſtablement ſon ouvrage. I 
eſt fur qu'il n'auroit pas di forcer les 


Lacedèmoniens a nous declarer la guer- 


te, ou queen les y contraignant, il au- 
roit fallu qu'il Petit ſoutenue avec plus 
de vigueur. Y a-t- il, en effet, rien de 
plus rifible que de voir tous les ans ceux- 
ci, & preſque a jour nomme, quitter 
pravement la Laconie , pour venir rava- 
zer nos terres , pendant a One la meme 
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reégularitè, nous allons devaſter les 
leurs? Ce welt pas tout: aucun des 


deux peuples ennemis, comme par une 
convention tacite entr'eux, rapporte 
tranquillement, Pun dans PAttique, Pay. 


tre dans la Laconie, ce qu'ils fe ſont 
reſpectivement enleve : il ſemble meme 


que, pour éviter Poccafion de ſe diſpu. 
ter, il ſoient encore convenus de ne re. 
tourner chez eux que par des routes dif. 
ferentes. Il weft donc pas moins vrai, 
tant pour moi, que pour les autres, 


que, ſoit comme politique, ſoit comme 


capitaine, Pericles ne ſe montra point 
dans cette guerre, tout-a-fait digne de 
fa renommee ; mais, que ce ſoit à Paffoi- 
bliſſement de ſatete, & à cette ſorte de 
timidite que la vieilleſſe ſait quelque. 


fois ſucceder au courage, que Pon doive | 


attribuer les fautes qu'il y fit; c'eſt ce 
dont je ne ſaurois convenir, & ce que 
Cleophon lui- mème ne croiroit pas, Sil 
ecit ete auſſi à portèe que moi, de voir 
de pres ce grand homme, & que, com- 
me moi, il eüt pu ètre temoin de ſes 
derniers momens. Quelle cauſe pourra- 


t-on donc leur aſſigner? Point d'au- 


tre que le meme motif qui lui fit ordon- 
ner la retribution dont Jai parle plus 
haut; Ceſt-adire , la crainte qu'il eut 
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toujours de perdre fa place: crainte qui, 
malgre la philoſophie dont il ſe paroit 
acet egard , le tourmenta tout le tems 
de ſa vie. Il n'ignoroit pas, meme avant 
qu'il en etit fait Pexperience , combien , 


Jorſque, ſur-tout, nous ne ſommes point 


occupes par de grands objets, notre in- 
quietude & notre legerete nous ren- 
dent dangereux pour nos chefs. La 
guerre contre les Perſes, nous étant 
devenue plus difficile, & moins lucra- 
tive; & ayant, par conſequent, pafle 
de mode parmi nous, pour ſe garantir 
des coups que pouvoit lui porter notre 
oiivete , unique reſſource qui $offrit 
a lui, fut de forcer les Lacedemoniens 
a ſe declarer contre nous. Le prix ne 
pouvant convenir a ſes vues; & de gran- 
des entrepriſes de notre part, ſoit 
qu'elles tournaſſent ou non en notre 
faveur, devant neceſſairement Pame- 
ner, toute ſon attention fut (comme, 
en effet, dans ſon ſyſteme, elle devoit 
etre, ) de wen pas former qui, de fa- 
con, ou d' autre, puſſent ètre deciſives. 
Il lui importoit plus de ſe rendre utile, 
que d'ajouter à ſa gloire; & ce fut la 
leule raiſon qui lui fit remplir ſes der- 
nieres campagnes par des expeditions 
auxquelles , sil eat pu concilier les in- 
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terets de fa patrie, & ſon interet per. 


fonnel , il ne ſe ſeroit, aſſurement , pas 
borne. Je me flatte, au reſte, que vous 
ne me blamerez point de ne me livrer 
2 aucune des reflexions que cette con. 
duite des. Pericles pourroit me fournir, 
Peut etre ne ſeroit-il pas impoſſible de 
Pexcuſer par le peu de reconnoiſſance 
qu'ont les Atheniens, des ſacrifices 
qu'on leur fait, & qui ne peut que por. 
ter ceux de leurs concitoyens qu'bils 
mettent a leur tete, a preferer au bien 
public, leur utilite particuliere. Arif. 
tide & Cimon wont, a la verite, ni 
penſe, ni agi de meme. De quelque in- 
gratitude que leurs ſervices fuſſent 
payés, ils ren montrerent pour leur pa- 
trie, ni moins de zele, ni moins de rel- 


pect; mais c'eſt , je Pavone , fans le com. 


prendre, que admire leur vertu. Je 


craindrois mème, qu'avee tant de ſujets 


de me plaindre de mes concitoyens, ce 
ne füt en pure perte qu' ils ne m' euſſent 
donnè un ſi bel exemple. Il ſe peut auſſi; 
que, dans leur tems, la corruption des 
mceurs étant infiniment moins grande 
qu'elle ne eit aujourd'hui; & de- là, le 
merite moins oublie-, l'amour de la pa- 
trie, quoiqu'il eat de ja beaucoup perdu 
de {a force, triomphat encore du reſſen- 
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timent, & meme de la cupidite. Je ſuis 


depuis long - tems perſuade que beau- 
coup des yices, & des vertus des hom- 
mes, ſont dis, tant aux prejuges qu'aux 
exemples qu'ils ont trouves, ſoit dans 
le pays, ſoit dans le ſiecle qui les a vus 
naitre 3 &, ce qui fait quꝰ aujourd'hui les 
Lacedemoniens aiment Pargent avec: 
tant de paſſion, eſt preciſement ce qui 


eſt cauſe que, dans la derniere guerre 


qu'a faite Pericles , il a plus ſonge a ce 
qui lui etoit utile, qu'à ce qui pouvoit 
fetre a ſa patrie. Il y a deux ſiecles que, 
tout defendu que Por etoit a Sparte, il 
n'y en etoit pas plus deſire. Il y a autant 
de tems, peut-etre, que, ſi nous etions: 
interieurement jaloux de la gloire de: 
nos chefs, du moins nous ne leur em 
faiſions pas un crime. Pericles, venw 
alors, n'auroit pas craint que, bien rem- 
plir {a place, eũt été pour nous une: 
raiſon de Pen priver; & par conſequent ,, 
on ne peut que preſumer qu'il s'em 
kroit montre plus digne.. 


Fin du troiſieme livre: 
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. on me el trop pour que I l 
je doive, mon cher Callicrate, avoir et 
beſoin de vous dire que, quelque folle- de 
ment que je paroifſe aimer le plaiſir, ca 
Ja gloire m'eſt mille fois plus precieu- IM cr 
le. Ce welt pas que je la choiſiſſe tou- If cc 
jours telle que Popinion publique preſ- Wl q 
crit de la chercher: mais je veux, du MW 
moins, que les hommes s'occupent de Ill 
moi; & c 'elt avec tant d'ardeur que je BY 


2 


que 


Olle- 
(ir, 
eu- 
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le deſire , qu'il m' eſt encore plus doux 
qu'ils en diſent du mal, que de n'en 
entendre rien dire du tout. Il y a la-de- 
dans, Jen conviens, une vanite bien in- 
ſatiable, & peut etre , fort dereglees 
mais la vanite eſt mon foible. Ces dons 
de la nature qui me rendent ſi recom- 
mandable, ne we ſatisferoient pas, 
Fils ne ſervoient qu'3 mon bonheur. 
Plire, &tre meme patſionnement aime z 
me voir l'objet des vœ ux, & des de- 
firs de toutes les femmes; jouir tour. à- 
tour de leur ivreſſe, & de leur déèleſ 
poir; les ſacrifier perpetnellement Pune 


a Pautre, & les trouver enfin, mal- 


gre leur orgueil, & meme leurs pro- 
jets, ſoumiſes a tous les mouvemens 
qu'il me plait de leur donner; tout 
cela, dis-je, ne me flatte que par le 
bruit que font neceffairement des triom- 
phes {i ſuivis. Pai meme quelquefois 
tte juſques a ſacrifier 4 ma gloire, les 
deſirs les plus chers de mon cœur: 
car vous vous tromperiez, ſi vous 
croyiez que, dans le nombre, deja ſi 
conſiderable, de femmes que j'ai con- 
quiſes, je n'en euſſe point trouve qui, 
bit par les charmes de leur perſonne, 
ſoit par les agremens de leur eſprit, ou 
par leurs vertus que je veux bien leur 


ment? Jai ii bien accoutums. le peuple 
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compter pour quelque choſe, reufleny 
point de quoi me retenir dans leurs 
chaines : mais , quelque fortement que 
Yaie quelquefois ete touché, la crain. 
te d'un engagement ſerieux , la loi 
que je me ſuis faite de les ſubjuguer 
toutes, & de wetre domine par fau. 
cune, wont permis a quelque femme 
que ce pur etre, ce triomphe que tou. 
tes $'etoient propoſe, & dont, ainſi 
que je l'avoue, quelques unes etoient 
fi dignes. Mais fi toutes celles que jai 
trompees, Saccordent a croire que le 
bonheur de me fixer, reſt reſerve à 
aucune, il n'y en a pas, en revanche, 


dans le nombre de celles que j'attaque, 


une que ce dangereux eſpoir ne ſedui- 
ſe, & ne me donne. Vous trouverez, 
ſans doute, cela tres - inconſequent de 
leur part; mais eft-ce ma faute, ſi elles 
ne ſavent pas mieux raiſonner? Que 
me ſert, toutefois, la gloire de les voit 
toutes regretter mes fers, les porter, 
ou les attendre, lorſque leurs cris, 
leur bonheur, leurs deſirs ne ſont prel- 
que plus ou apperqus, ou entendus; 


qu'en donnant des fetes, où pour les 
rendre plus eclatantes, ce que Pon appelle 


la decence , eſt ſacrifice ſans menage- 
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tout ce que je fais, que quelque hardies. 

que ſojent mes entrepriſes, quelque pu- 
lic que je rende & mes triomphes & 
mes infidelites', quelque brillantes que 
ſoient mes conquetes, & quelque {canda- 
leux que puiſſent etre mes amuſemens, je 
ne ſuis devenu pour Athenes qu'un ob- 
jet tout. à-fait ordinaire. Il eſt bien vrai 
que quand une jeune femme entre dans 
le monde avec des graces, on ſe dit en- 
core: Alcibiade ſera bientot apres: mais 
je Fat, le dis, le prouve, & meme la 
quitte, ſans que rien de tout cela faſſe 
cette commotion que j'avois autrefois 
le bonheur d'exciter, & que ſeule je de- 
fire. Pendant qu'accablè de mon diſcre- 
it, Je cherchois done en moi-meme 
par ou, & comment je pourrois parve- 


nir a attirer encore ſur moi Pattention 


publique, on m'a apporte un chien, la 
plus linguliere bete pour ſa beauts 

qu'on etit jamais vue. Je compris Fa 
bord que, tant a la ſingularité de cet 
animal , qu'au prix exorbitant dont il 
ktoit, il ne ſe pouvoit point que je a- 
chetaſſe, ſans que cela fit autant de bruit 
que je pouvois le deſirer. Pen ai, en con- 
quence , donne ſans balancer, les cinq 
cent mines qu'on en exigeoit, * & vous 


Hus de.nyle. (cus. - 


496. 


LET TREES 


ſentez aiſement, a quel point en ont 
ete ſcandaliſès tous les Barbons d'Athe. 
nes: mais, quelque grandes qu'baient 
ete leurs clameurs, & les murmures de 
toute la ville, il a fallu enfin que le 
tems les aſſoupit. Pres alors de retom. 
ber dans Petat cruel dont je venois de 


me tirer , je me ſuis aviſe d'un ſtratage. 
me. De toutes les choſes extraordinai. 


res qui rendoient ce chien aſſez remar. 
quable pour que tout Athenes vint 
chez moi pour Padmirer, lorſque je by 
laiſſois, ou qu'une foule innombrable 
de eitoyens ſuivit mes pas, lorſque 
lui- meme étoit a ma ſuite , ſa queue, 
tout-a-la-fois, caprice, & en cette par- 
tie, chef - d' œuvre de la nature, etoit 
ce qui fixoit, & devoit en effet, arte. 


ter plus les regards ſur lui. Plus elle! 


etoit univerſellement admiree, moins 
dans ſon fyſteme, Yai cru devoir lui 
laifler cet ornement; & en conſequen- 
ce je la lui ai fait couper. Vous conce- 
vez {ans peine, combien cette bizarre- 
rie que Pon ne ſavoit a quoi attrt- 
buer, a trouve de commentateurs, 
& quels cris s'en {ont eleves contre 
moi. Ce n'a donc pas ete, comme 


quelqu'un vous a mandè que je Vavois 


dit, dans Pintention que les Atheniens 
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ont oceupés, tant du traitement que, con- 
he. te toute raiſon, Javois fait a mon 
ent chien, qu'a en chercher les cauſes, ne 
de portafſent point relativement a moi, 
> le leur curiofite ſur d'autres objets, & 
bm. ren mediflent pas ſur des choſes plus 
de WM importantes , mais tout au contraire, 
ge- pour qu'ils recommencaſſent a en par- 
12i- ler, que je me ſuis determine a le pri- 
1ar. ver de ce qu'il avoit de plus beau. Tous 
rint ceux qui me connoitront, trouveront 
y Nen effet, que ce que j'ai penſe ſur cela, 
able elt bien plus dans mon caractere, que 
que Wl ce qu'on me prete. Quelque celebrite 
ue, Ml cependant que je m'attribuaſſe, je ne 
par. lui ſuppoſois pas, je Pavoue encore, 
toit Ml afſez derendue pour croire que cette 
rre. Wl extravagance parvint ſfi-tot juſques à 
elle WM Mitylene. Si je connoiflois trop Athe- 
oins nes pour douter qu'elle n'y occupat 
lui bout le monde, jamais je ne me ſerois 
nen. fatte qu'elle allat plus loin que Mega- 
nce- te. Quant a notre ville, elle y a fait 
irre. toute la ſenſation que je devois atten- 
ttri- Wl dre Pun peuple frivole, & qui ſemble 
urs, W meme ajouter tous les jours a ſa frivo- 
ntre WW lite. Je ſais meme que cette folie a paru 
nme ¶ iquelques-uns de nos plus profonfls po- 
vois MW litiques , une preuve preſque indubi- 
ens table que je machine quelque choſe 
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contre Etat. Il eſt vrai qu'il ſeroit 
tres - difficile de trouver des rapports 
bien directs entre Etat, & la queue 
d'un chien; mais cela n'a pas empeè. 
che qu'on n'y en ait cherche, & que 
peut-etre, je n'aie beaucoup inquiete 
Clèon. Interroge {ur cette grande af. 
faire, au point que moi qui mavois ima. 
gine cette folie, que pour qu'on en 
cherchat la raiſon, etois las a mourir, 
de toutes les queſtions qu'elle nvattiroit, 
je me ſuis, avec les curieux qui, tout 
en me fatiguant, ſatisfaiſoient {ngulie. 
rement mon amour-propre, renferme 
dans le myſtere le plus profond. Ce n'a 
meme ete qu'aux plus chers de mes 
amis que j'ai dit mon ſecret: encore 
vous ſentez {ous quelle condition je le 


leur ai confié. Il ſeroit bien ridicule 


pour les Atheniens, qu'avec le deſir 
ardent qu'ils ont de penetrer mes mo- 
tifs, & Pimpollibilite où ils {ont de les 
deviner, ils allaflent juſques a prier 1a 
Pythie de les en inſtruire; mais, en 
verite, je n'en deſeſ{pere pas. Ceclat 
du ſort dont je jouis actuellement, tout 
grand qu'il eſt, ne m'éblouit pas aſſer 
pour que je ne craigne point de me 
voir redevenir un homme auſſi peu re. 
marque que je Vetois il y a quelque 
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tems. Auth, ſuis. je tres-ſerieuſement 


oit HD h } | * 
res occupè à chercher par quel moyen je 
ue pourrai ſoutenir la coniideration que 


pe- je viens de m'acquerir. Socrate pretend 
que que ( „comme il y a toute apparence, 
ny hai beſoin pour cela „que d'une nou- 
af, N velle ſottiſe, je dois etre moins inquiet 
a ſur mon lort; mais, {on amitie pour 
en moi, ne lui exagere-t-elle pas mes reſ- 
ir, ſources ? 
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e le j E vous envole une lettre que je 
cule wens de recevoir de Cleon, & qui, 
lefir I toute ètonnante qu'elle a &te pour moi, 
mo-. m'a beaucoup moins ſurpriſe encore 
ele au'elle ne va deplu. Les hommes, il 
r a faut Vavouer, ont de bien extraordi- 
„en naires caprices! Il y a ſi long-tems que 
celut la me connoit, & qu'il ne paroit 
me voir quavec la plus profonde indif- 
ference ! Par quelle fingularite devient- 
i tout Pun coup amoureux de moi? 
Me croiroit-il afſez dupe pour etre per- 
luadee, comme il le voudroit, qu'il y 
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ait tant d'annèes qu'il me reſerve Phon. 
neur qu'il me fait aujourd'hui? Il a ce. 
pendant beau faire: ſon pouvoir ac. 
tuel dans la republique, & le bonheur 
qu'il a d'y regler tout a ſon gre, ne me 
font pas oublier autant qu'a lui, la baſ. 
ſeſſe de ſon extraction. En commencant 
ma carriere, Jai fait vœu de ne paſſer 
ſur le manque de naiſſance, 'qu'en fa. 
veur des charmes de la figure, ou des 
agremens de Peſprit; & ce ne ſera ſi. 
rement pas lui qui m'y fera manquer, 
ſi, pourtant, vous voulez bien, a cette 
occaſion, me laiſſer diſpoſer de moi. 
meme. Je ſais qu'il diſpoſe, lui, de 
tous les revenus d' Athenes; & j'avoue 
qu'il aete un tems ou j'aurois pu peſer 
{ſur cette conſideration 3 mais alors bin. 
fortune ou Jetois nee, & des conſeils 
pernicieux, contraignoient Phorreur 
que j'ai toujours eue pour faire payer 
mes complaiſances. Senſible & volup- 

tueuſe, Jetois plus eloignee encore de 
Tavarice, que de ce qu'on nomme ver- 
tu; & n'aurois jamais cede qu'au gout, 
fi la fortune, & mon education nveul- 
ſent toujours permis de ne conſulter 


que mes ſentimens. Aujourd'hui que le 


point d'opulence on je ſuis parvenue, 


Ry 
* 


& qui paſſe de beaucoup mes deſirs, 
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me rend toute ma liberté, je regarde- 
rois comme action de ma vie, que je 
devrois le moins me pardonner, un 
engagement ou, quand je me ſerois 
donnée, il ſeroit impoſſible que je ne 
paruſſe pas m'etre vendue; & qui, 
ſous quelque aſpect qu'on Penviſageat , 
ne pourroit jamais que deshonorer ou 
mon goüt, ou ma facon de penſer. 
Peut-etre, ſi Jetois plus ambitieuſe, 
ſhonneur de gouverner une republi- 
que me tenteroit-il; mais, qu'entends- 
je à une republique, moi, pour que 
cette raiſon me determine ? D'ailleurs, 
celtun honneur que l'on peut payer a 
Athenes, beaucoup plus qu'il ne me 
paroit valoir. Je mai pas oublie ce que 
hk gloire d'avoic donné des fers a Pe- 
ticles, & le ſimple ſoupcon den etre 
conſultee {ur les affaires de PEtat , pen- 
ſerent outer a Aſpaſie; & vous au- 
tie peine a concevoir combien je fais 
cas de la vie, & toute Petendue de la 
repugnance que Jai a expoſer la mien- 
ne a quelque riſque que ce ſoit; encore 
une fois, pourquoi cet homme-la pen- 
ft. il a moi? — Mais ne ſeroit - ce 
pas vous qui, pour quelque raiſon que 
ene penetre. point, lui auriez fait nai- 
re le gout dont il vient de me faire Pa- 
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veu? Je m'arrète d' autant plus à cette 
idee que je puis moins ignorer quen 
politique, il n'y a pas de moyen, 
quelque extraordinaire qu'il ſoit, que 
vous ne mettiez en uſage; & que je 
me rappelle auſſi que je vous ai, il y 
a quelque tems, vu ſouhaiter avec 
beaucoup de vivacite, que je lui inl. 
piraſſe des deſirs. Que cette reflexion 
{oit , ou non fondee, elle ne m'en a pas 
moins fait ſuſpendre ma reponſe. Si par 
haſard elle Peſt, je vous conjure de 
tacher que je n'entre pour rien dans 
vos {tratagsmes. Si vous jugez necel. 
faire que j'aie de la complaiſance pour 
Clèon, il faudra bien que la malheureu- 
ſe foibleſſe que Jai pour vous, em- 
porte {ur Phorreur qu'il m'inſpire; mais 
je vous avertis que, dans ce cas-!a, 
je tirerai de Ja delagreable ſituation ou 
vous me mettez, tout le parti imagi. 
nable. -- Que je ſuis imbecille d'ims- 
giner que je lui ferai peur! Mandez- 
moi, cependant, Sil eſt de vos pro- 
jets de ne m'en pas inſtruire vous.- me- 
me, ou que je m aille point vous trou- 
ver; ce que vous voulez que je fail, 
Faites moi auſſi la grace de me dite 
pourquoi, depuis huit jours, vous me- 
vitez avec tant de ſoin, & fi peu c 
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niſons de le faire. Pai cru Pabord 


wr que quelque beauté nouvelle etoit 
n, auſz que vous me negligiez : mais je 
ue ommence a me douter que cette ſuite 
ie Mouvre quelque myttere. Jai fait dire A 
ly [:{clave de ce cruel Cleon , que je ne 
nec Jpurois repondre que dans trois heu- 
nf. Is, à la lettre qu'il m'apportoit; & il 
ion retoit peut etre pas encore ſorti, 
as ue je me ſuis miſe a vous ecrire. Je 
our 8 voulois, comme vous voyez , me 


de rler que fur vos volontes; mais, & 
jung WI): ne crains pas de vous en prier en- 
core, tachez de ne me pas condamner 
krerement a cet homme <12, A quoi 
que ce ſoit que vous vous determi- 
Wiz, renvoyez- moi {a lettre: car il 
tonvient que je la lui rende fi vous 
me faites la grace de me laiſſer ſuivre 
on gout, ou que je PFapprenne par 
eur, afin de lui en paroitre bien vi- 
yement touchee, Sil faut, comme cela 
ne me ſemble que trop probable, . 
je m immole a à vos vues. 


Tou- 
faſſe. 
dire 
m- 
eu de 
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Our. mon aimable Nemee, vous ne fe 
vous trompez pas, c' eſt moi qui, a force aur 
de faire vanter vos charmes devant tei 
Clèon, ſuis enfin, comme je le defirois, ¶ ne 
parvenu a Pamener 2 a vos genoux. Dell ie! 
Yaveu que je vous fais vous pouvez i! t 
aiſement deviner ce que J exige de vous tro 
& j' Jy ajoute. que je n'ai pas moins de vol 
repugnance a vous prier de ne vous} gar 
pas refuſer aà ſes deſirs, que vous ne vous 
en ſentez actuellement a vous y preter, 
Je dis aFuellement, parce que je ſuis un 
peu plus perſuade que vous ne me pa- 
roiſſez Petre, que vous n'y ſerez point 
toujours fidelle. La ſorte de goùt quil 
vous inſpirera, ne ſera, Yen conviens 
que bien momentanèe; mais, enfin, 
quelque paſſagere, quelque foible me- 
me que puiſſe etre Pimpreſſion qu'il fer 
ſur vous, il ne pourra pas douter qu au 
moins il ne ſeduiſe vos ſens. Eh! qu 
fait ſi, vain comme il Peſt, il ne le flat 
tera point de paſſer juſgues a yell 

cœur! 
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gcur? Je ne ſaurois vous cacher que je 
wen fuſſe mortellement affligé. Eh quoi! 
vous leroit-il donc impoſſible de metre. 
que complaiſante où tant de raiſons 
devroient vous garantir de Pinhdelite? 
. Que je vous hairois, ſi je le pouvois 
ſans la derniere des injuſtices! Ah! Per- 
fide , je vous connois ! Bientot Cleon 
aura ſujet de croire que vous n'avez aime 
rien autant que lui: eh! qui ſait ſi vous 
ne le croirez pas vous- mème! Il y a, 
je ne le ſais que trop, des inſtans ou 
il faut bien vous permettre de vous y 
tromper; mais je ne puis conſentir à 
vous voir garder par-dela, le ton & l'é- 
garement de amour. Je veux donc que 
n complaiſance la plus etendue, ſoit 
accompagnee de toute Pindifterence, & 
meme de toute la {echerefle du devoir; 
& que, ſi vous ne pouvez pas ne lui 
point paroitre ſenſible, il wait pas, du 
moins, lieu de ſe flatter de vous avoir 
rendue tendre. Il ne vaut pas que vous 
preniez la peine de Pabuſer , ou que 
vous vous trompiez vous-meme. Dail. 
leurs je ne vous pardonnerois jamais de 
lui laiſſer remporter {ur moi un triom- 
phe auſſi doux pour ſa vanité, qu'il 
ſeroit mortifiant pour la mienne. Pour- 
qo: donc, me demanderez- vous, vous 
Tome VI. Part. IJ. TE. 
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 expoſer à un malheur qui bleſſeroit tam 


votre gloire? car, enſin, c eſt vous qui le 
mertez dans mes bras. Vous aurez raiſon: 
mais $'i] m'eſt de la plus grande impor. 
t ince qu'il y ſoit, il ne vous eſt pas afſy. 
rement de la meme neceſlite qu'il croye, 
ou que je ne vous aye point touche plus 
vivement que lui, ou meme, que je ne 
vous aye pas inſpire plus de tranſports, 
Que d'autres femmes que vous, lorl. 
queen effet, elles ne ſacrifient qu'au ca. 
price, ou ne cedent qu'a Pemportement 
des ſens, veuillent, ſi elles le peuvent, 
nous faire croire que nous ne devons 
leur foibleſſe qu'a l'amour, je ne ſuis 
pas ſurpris. Elles s'imaginent qu'elles 
ont beſoin de notre eſtime, & cherchent 
encore a la ſurprendre dans Pinſtant me. 
me qu'elles la meritent le moins; mais 
vous tirez de votre état, Pavantage de 
pouvoir vous diſpenſer de cette faul- 
ſete. Je crois, par conſequent , pouvoir, 
ſans tyrannie, exiger de vous qu'il ſoit 
de toute impoſſibilite a Cleon de dou- 
ter que Pinteret & Pambition de regner 


ſur le chef de la republique, ne ſoient 


uniquement ce qui vous determine en 


Ja faveur: car je veux non-ſeulement 
que vous ne refuſiez aucun des avanta- 
ges qu'il vous propoſe dans ſa lettre: 


\ 
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mais je voudrois encore que vous ren 
narutſiez pas contente, ſi je craignois 
moins qu'en vous trouvant ſi difficile a 
xcquerir, ſon avarice ne le fit triom- 
pher du govt qu'il ſe croit pour vous. 
$i par halard, les bruits que je repands 
dans le monde parviennent juſques a 
vous, je vous conjure de wen etre pas 
alarmee. Vous nvetes (& ma jalouſie 
yous le dit affez, ) plus chere que ja- 
mais vous ne me l'avez été; mais il etoit 
neceflaire a mes projets qu'on crit que 
nous ſommes ſepares. Il eat , ſans doute, 
te mieux encore que vous euſſiez paru 
me ſacrifier a Clèon; mais c'eſt , je Pa- 
roue , une choſe alaquelle mon amour- 
propre wa jamais pu ſe determiner. En 
revanche , Yai eu ſoin de faire courir 
dans Athenes le bruit que nous {on 
mes irreconciliablement brouilles ;* & 
celt pour le confirmer , que je vous evite. 
depuis huit jours. Cleon, ainſi que vous 
Ee yoyez, wen doute pas. Mon inten- 
ton, en vous conjurant de Pecouter , 
et que vous lui arrachiez des ſecrets, 
dont je ne puis trop tot ètre inſtruit, 
& dont Yai cru que je ne pouvois l'ètre 
que par votre moyen; &, quelque vain, . 
quelque imprudent que je le connoiſſe, 
welque choſe , meme , que Pamour doi- 
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ve ajoſiter à ſon imprudence, & i 
vanité, s'il eüt pu ſoupconner encore 
entre nous la plus legere correſpon. 
dance, il weſt pas douteux qu'il neut 


craint de s'ouvrir a vous. II fait de. 
puis long-tems, combien je le hais, & 
le mépriſe; & comme il ne peut, quoi. 


qu'il faſſe, me rendre que le premier 


de ces ſentimens, il me le rend de toute 
fon ame. Pignore ce qu'il medite con. 
tre moi; mais je ne puis 1gnorer quill 
ne medite quelque choſe. S' il y ena 
quel qu'une qui puiſſe vous dire a quel 
point il eſt interefſant pour moi de pe. 


neétrer dans ſes projets, C' eſt le prix dont 


je veux bien en payer la découverte. 
Paroiflez donc me hair, puiſqu' il le faut; 
mais, encore une fois, ne paroiſſez pas 
Paimer ; que, dans le {ein meme des plai. 
ſirs, il ſente, malgre ſon peu de deli. 


cateſſe, & que vous ne lui accorder| 


point de faveurs, & combien peu le 
goùt & la patience fe reſſemblent. Vous 
trouverez, {ans doute, que je vous le 


repete beaucoup trop; mais vous { 
vez que Pamour & la vanite ne fau- 
roient finir ſur ce qui les interefſe; & 


je crois, en verite ! que dans ce mo- 


ment-ci, je ne ſuis pas moins en proie i 
Fun qu'à Vautre, „ 
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J E rece vrai donc Cleon, puiſque vous 
le voulez d'une fagon ſi decidee; mais 
avoue que je n'aurois jamais eu en ce 
genre, de complaiſance qui nvait ſi cruel- 
lement coùté: car $11 weſt pas vrai que 
toutes celles que Pai pu avoir, m'ayent 
amuſee autant que vous le penſez, il 
ne Pett point davantage, qu'aucune de 
telles que vous avez exigees de moi, 
m'ait ete auſſi onereuſe que, pour me- 
nager votre amour- propre, j'ai, malgrẽ 
ma franchiſe naturelle , été quelque- 
fois obligee de vous le dire. Vous etes 
avec moi, ce me ſemble, comme ces 
avares qui veulent paroitre nobles, & 
qui pleurent amerement ce qu'il leur 
en a coùtè, ſouvent pour deguiſer mal 
leur caractere. Vous me commandez 
des infidelites qui, de moi- meme, ne 
me tenteroient pas; vous me livrez 
avec une generolite que Joſe dire uni- 
que; & vous vous fachez lorſque vous 
penctrez , ou que je conviens que ce 
| 3 


| 
| 
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que vous m' avez forcee de faire, ne 
m'a pas été penible. Vous voudriez, 
enfin, que, dans ces occaſions, ih ne 
me reſtät que la gloire de vous obcir, 
C'eſt, je crois, pouſſer le déraiſonne. 
ment, la tyrannie, & la vanite, auſſi 


Join qu'ils puiſſent aller. Si je vous ſuis 


aſſez chere pour que vous ne me don— 
niez jamais {ans vous faire (ſi, du moins, 


je puis en juger par le regret que je vous 
en vois toujours, ) le plus penible des 


efforts, pourquoi me donnez- vous? [| 


y a des circonſtances ou Phomme que 


For maitriſe le plus honteuſement, eſt 
force de le repandre; mais, livrer {a 
maitreſſe, & la livrer de gaiete de 
cœur, perſonne, avant vous, s'en etoit- 
il jamais aviſe ? Peut etre trouverez 
vous que je m' arroge ici un titre bien 
Tuperbe pour moi; mais (i vous conſi.- 
derez que vous n'ètes reſte a aucune des 
femmes que le gotit, la curioſite, & 
plus encore le deſir que vous aver 
qu'on $'occupe toujours de vous, de 
quelque facon que ce puiſſe etre , vous 
ont fait attaquer; & que, jamais vous 
n'avez pu me quitter, vous avouerez 
que de toutes celles qui ont cru pou- 
voir prendre le titre que je me donne, 
je ſuis la ſeule que vous ayez veritable- 
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ment miſe en droit de le porter. Je 
ſais en meme tems, que votre con- 
duite avec moi, n 'elt rien moins que 
favorable a ma pretention : auſſi, avec 
tout autre que vous, & a qui Jaurois 
les memes choſes a reprocher, me gar- 
derois-)e bien de croire que feufle de 
quoi la former. Vous etes, vous, fi 
extraordinaire, ou, plurot,, vous cher- 
chez tant a Petre, qu'il m'eſt permis de 
douter {i ce weſt pas plus dans Vinten- 
tion de juſtifier aux yeux de vos amis 
| conſtance de votre attachement pour 


moi, que par le peu que je ſuis à vos 
yeux , que vous voulez qu' ils jugent 


par eux- memes, combien Jen mérite 
de votre part. Je puis me tromper, 
ſans doute, à ce que je penſe; mais, 
pourtant, comment, ſans cela, expli- 
quer la jalouſie qui vous tranſporte, 


toutes les fois que vous m' ordonnez 


cbetre a un autre que vous? Sans ce 

ſentiment, que vous importeroit que, 

dans le nombre de ceux de vos amis a 
» 29 . o # : 

qui j'ai inſpire des deſirs, & que vous 


avez voulu que je traitaſſe comme vous- 
meme, Jen euſſe trouve, ou qui me ren- 


dotent mon obeiflance moins facheule , 

ou qui ne me permettoient point de me 

rppelier que je ne faiſois qu'obeir ? 
Y 4 
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Quel eſt donc le ſujet de vos plaintes? 
Eſt- ce de ce que je me permets des 
diſtractions, lorſque vous me mette; 
dans la neceffite d'en avoir? En ce cas, 
comment oſez- vous vous en prendrei 
mei, d'une ſorte dinfidelite à laquelle 
vous me forcez vous-mème? Mais votre 
vanité trouve un plaiſant ſubterfuge: 
vous conſentez qu'on me rende lenfible, 
pourvu que je ne rapporte qu'à vous, 
impreſſion que Von peut faire ſur mes 
lens; & que, dans le tems meme ou je 
puis le moins commander a mon imi- 
gination, ce ne ſoit que vous quell 
me preſente. Je ne ſais fi, en {uppo- 


fant que cette illuſion put dependre de 


moi, je ne ſerois pas, en me la faiſant, 
moins delicate encore qu'inconſẽquente: 
mais ce que je n'ignore pas, c'eſt que 
c'eſt a vous une grande extravagance 
de Pexiger. — En attendant que vous 
ſoyez d'accord avec vous- meme {ur 
tout cela, je vais ecrire a Cleon qu'il 
peut venir chez moi. Comme, de tout 
ce qu'il me demande, c'eſt ce qui m'en- 
gage le moins, il elt tout ſimple que 
ce ſoit ce que Jaye le moins de repu- 
gnance a lui accorder. Je me flatte auf 
que, tout prefſe que vous etes d'ette 
inſtruit de ſes projets, vous votdre: 
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bien me permettre d'eſſayer ſi je ne 
pourrois pas, fans les payer d'un fi 


grand prix, le conduire peu-a-peu a me 


les devoiler. Vous meriteriez , ſans 
doute , que je m'arrangeaſſe de facon 


que, des ce ſoir, Cleon went plus rien 


de cache pour moi; mais, ou je refule 
abſolument de me preter à vos vues, 
ou vous conlentirez vous = meme que 
jattende pour m'y {acrifier , qu'il ne me 
reſte point d'autres reſources. Ne crai- 
gnez pas qu'il s'appercoive des artifices. 


que je mettrai en uſage pour echapper 


a ſes deſirs, en cherchant a lui arracher 
ſes ſecrets: on amule facilement Va- 


mour, ſoit par les promeſſes qu'on lui 
fait, ſoit par ce qu'on lui permet de ſe 


promettre. Si la conduite que je me 
preſcris, ne repond tout-à-fait, nia vos 


idees, ni a l'impẽtuoſitè naturelle de vos 
deſirs, je vous prie de vous épargner 
la peine de m'en preſcrire une moins 


meſuree, & qui en me prouvant mieux 
quelle eſt Popinion que vous avez de 
ma facon de penſer, me feroit ſentir 


plus amerement qu'il ne ſeroit neceffaire 


a vos interets , combien peu vous lui 


rendez de juſtice, 
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I. vient de ſe paſſer ici une ſcene 
qui, par le ridicule role que Cleon y a 
joue, me paroit meriter que je vous 
en faſſe part. Nemee, comme je vous 
Pai mande , avoit eu la complaiſance 
de ſe preter au beſoin que Pavois d'etre 
in{truit de ce qu'il meditoit contre moi, 
Perfuadee, cependant, que je ne pou- 
vois la lui livrer ſans me faire une ex- 
treme violence; & que, moins il lui 
en coùteroit pour parvenir à ce que je 


deſirois, plus je lui en ſerois oblige, | 


elle s'eſt conduite en cette occaſion 
avec tant de fineſſe, ou il y a mis tant 
d'imprudence, que les promeſſes ſeules 
lui ont ſuffi pour Pamener a lui confier, 
non- ſeulement Pextreme deſir qu'il avoit 
de me perdre, mais les moyens qu'il 
comptoit employer pour y parvenir. 
Auſh - t6t qu'elle geſt vue maitreſſe de 


es ſecrets, ſur le pretexte ſpecieux que 


leur humeur ne ſympathifant pas, ils 
feroient malheurcux Pun par autre, 


ATHENIENNES. FIF 
alle Va bruſqnement congedie. Cleon, 


outre d'avoir été pris pour dupe, & 


youlant s'en venger , a cru n'en pouvoir 
pas trouver de voie plus ftre que de la 
faire accuſer devant les juges, de ne 
pas croire aux dieux, & de corrompre 
Ja jeuneſſe. La ſeconde de ces imputa- 
tions, eüt-elle meme été bien prouvee, 
dans le train que, parmi nous, ont pris 


les mœurs, auroit eu peu de quoi m'in- 


quieter 3 mais le peril auquel l'autre 
avoit expoſe Aſpaſie , me la rendoit 
infiniment redoutable. Nemee, il eſt 


vrai, weſt pas philoſophe comme Vetoit 


la femme de Pericles, mais ayant, a peu 
de choſe pres, les memes liaiſons, il 


etoit aiſẽ de lui ſuppoſer les memes prin- 
cipes; enfin, cette accuſation, quelque 


mal fondee qu'elle puiſſe etre, eſt tou- 


jours, vous ne Pignorez point, on ne 


peut pas plus dangereuſe à Athenes. 
Heureuſement pour Nemee , Toit par 
jnconſequence , ſoit ſeulement dans la 


vue detaler ſon luxe, elle a la manie 


de faire quelquefois des ſacrifices. Lim» 


pttuolite naturelle de Cleon, augmen- 
tte par la fureur ov il ẽtoit contreelle, 
ne lui ayant pas permis de diſſimuler 


ſes projets, Jen ai ſur le champ été 
ayerti par un de ces émiſſaires lecrets 
1 6 
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que Yen ai ete inſtruit, Pai ordonne au 
nom de Nemee , le ſacrifice le plus 


fiC - Der 
que jentretiens aupres de lui. Auſſi-tot 


pompeux; mais, quelqu'eclatante que 
fut cette eſpece de profeſſion de foi, 
d' autant moins ſuſpecte, d' ailleurs, 
qu'elle ſembloit n'avoir pour principe 
que la feule piete, elle n'a pu arreter 
le reſſentiment de Cleon. Je ne me flat. 


tois pas, non plus, que cela produit 


cet effet; & ne voulois que rendre 


moins dangereufe {a colere contr'elle, 


Quelques jours donc apres ce ſacrifice, 
gue {on extreme magnificence avoit 
rendu tres-remarquable, il a fait accuſer 
Nemee d'impiete & de corruption, par 
deux delateurs a ſes gages; & differen- 
tes raiſons ne me permettent pas de 
prendre mot. meme fa defenſe, Yen ai 
charge Callicrate. Elle a donc compary 
devant les juges. Ce n'étoit pas, je 


PFavoue, une choſe abſolument ſans dan. 


ger; mais, graces à la ſottiſe de Cleon, 
le plus grand riſque qu'elle pat courit 
dans cette occaſion, etant l'exil, Jai 
eru qu'il valoit mieux attendre qu'on 
lui en prononeat Parret, que de y 


condamner d' avance en la faiſant difpa- 


roitre. | 


„ Atheniens, a dit Callicrate, on 
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accuſe Nemee devant vous de ne pas 
, croire aux ateux, & de corrompre 


us , la jeunefle. La premiere de ces impu- 


ue , tations eſt abſolument detruite par la 
i, , conduite de Paccuſée, qui, pleine de 
s, „ vencration pour ces memes dieux 


ipe , qu'on veut qu'elle ne reconnoiſſe pas, 
ter , leur fait, ainſi que perſonne de nous 
, ne Pignore, de tres-frequens ſacrifi- 
in , ces Sil etoit vrai qu'elle n'y crit 
dre MW, point, quel beſoin auroit-t-elle de pa- 
, ſoitre ſi convaincue de leur exiſten- 
ce, MW, ce? Pouvoit- elle, lorſqu'elle faiſoit 
oit MW ,, des actes de pitete fi ſurerogatoires, 
fer „ croire qu'un jour elle ſeroit dans le 


par „ cas de vous rendre compte de ſes 


„ ſentimens? Mais je veux (ainſi qu'on 


de , le prétend fans doute, preſque, mal- 
i gre ces memes preuves de ſa fagon'de 
aru s penſer, on vous la defere comme im- 
je MW, pie, ) que ce ſoit pour Vetre avec plus 
an- „ de ſarere, qu'elle affecte de paroitre 
on, s pieuſe; dans cette ſuppoſition meme, 
arir Wl, coupable envers les dieux, ce ne 
jail „ ſeroit qu'à leurs yeux ſeuls qu'elle 
oon MI, pourroit Petre, puiſque Pon n'a pas 
'y s le ſcandale public à lui reprocher; & 
ſpa- „ que Ceſt cela ſeul que les hommes 


» ſont en droit de punir. Mais, ajoũte. 


t- on; en ſecret elle parle irréverem 
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ment de ces memes dieux queen py. 
blic elle feint de reſpecter: il eſt cer. 
tain qu'on le dit, vous en avez la 
preuve; mais qui {ont ſes delateurs? 


Deux hommes neceflairement de la 


le du peuple, puiſqu'ils ſont parens 
de Cleon. Oſeront:-ils ſoutenir qu'ils 
ont entendu Nemee proferer des blaſ. 
phemes? Il m'eſt facile de prouyer, 


& qu'elle ne vit pas avec des gens de 


cette ſorte, ( Cleon lui-meme le ſait 
mieux que perſonne, ) & que ceux-ct 
wont jamais eu avec elle, aucune 
liaiſon, quelqu'eloignee meme qu'elle 
pũt etre. Ses acculateurs, donc, ou 
la calomnient, ou ne vous apportent 
ici que des diſcours vagues qu' ils au- 
ront entendu tenir a d'autres: dans 
le premier de ces cas, je demande 
qu'ils ſoient punis de la meme peine 
que la ſeverite des loix infligeroit l 
Nemee, ſi elle etoit coupable ; & dans 


le ſecond, qu'ils ſoient contraints de 


vous nommer ceux de qui ils tjennent 
ces memes diſcours qu'ils ont & Pin- 
ſolence, & la {tupidite de vous don- 


ner ici comme les plus invincibles de 


toutes les preuves. A Pegard de cor. 


rompre la jeuneſſe, je Wai , Athenizns, 


qu'une ſeule queſtion à vous faire: 
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depuis que Nemee vit parmi nous, 
: quel eſt le per qui ſoit venu ſe plain- 
, dre qu'elle lui eüt enleve ſon fils? 
„Quel eſt, quelles que ſoient, d'ail- 
„leurs, len meœurs de Pacculee, le ci- 
 toyen qui ſe ſoit eleve contrelle ? 
i ] ſeroit, certes, bien ſingulier que, 
„dans une ville où la conduite la plus 
pure ne ſuffit pas toujours pour etre 
„A Fabri de Pacculation, Nemee, avec 
v les dereglemens qu'on lui prete, evut 
„ Eté ſi long-tems epargnee. Je crois, 
„ donc, & pouvoir dire qu'on ne vous 
» prouve pas mieux ſes diffolutions , 
„ qu'on ne vous prouve ſon impiete , 
» & me flatter en meme tems que vo- 
, tre equité forcera Cléèon, qui ſeul, 
" ainſi que je vais vous le demontrer , 
„ Paccule par la bouche impure de ces 
8 „ gens. ci , de chercher, pour ſe venger, 
„du refus qu'elle lui a fait de fe preter 
I „ales deſirs, une voie qui luireuflifle. 
v mieux, ou le compromette moins que 
» le moyen qu'il vient de tenter. Puiſſe- 
v t. il, enfin, moins pour lui, que pour 
2 Phonneur de la republique , appren- 
v dre a ne point faire un reproche de 
» Corruption , aux perſonnes que lui- 
1 meme, comme je me luis engage an, 
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„ prouver, a vainement tache de cor. 


» rompre” ! | 

-En achevant ces paroles, Callicrate 
a tire cette meme lettre de Cleon, 
dans laquelle il propoſoit a Nemee, le 
plus clairement du monde, de garran. 
ger avec lui, qu'il avoit eu Pimprudence 
de laiſſer entre ſes mains, & que les 
grandes affaires qui Poccupent , ne lui 
ont pas, ſans doute, permis de ſe rap. 
peller. Il doit paroitre bien extraordi- 
naire qu' avec de pareilles armes contre 
lui, il ait oſè Partaquer ; mais ceux qui 
ſavent a quel point la colere Paveugle, 
ne ſeront point ſurpris que ce mouve- 
ment lui ait fait oublier qu'il les lui 
avoit fournies. Cette lettre qui deceloit 
ſi bien & Cleon, & les motits qui le fai- 
ſoient agir contre Nemee, ayant ete lue 
par Callicrate, au milieu de P'aſſemblée, 
n'a pas laiffe un ſeul moment les juges 
indecis ſur I'ab{olution de Paccuſee ; & 
comme cet écrit etoit, de plus, ſouve- 
rainement ridicule, il a excite tout ala 
fois contre Cleon, le mepris & Pindi- 
gnation des juges & des ſpectateurs. 
Cetoit, il eſt vrai, punir bien foible- 
ment ſon crime: mais, que ſont les loix 


Vis-à-vis de la puiſſance? Par une in- 


conſequence aſſez grande (car, falſant 
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grace a Clèon, etoit- il bien equitable 
de ſevir contre les miſèrables qu'il avoit 
employes ? ) le tribunal qui navoit au- 
cun intérèt de les menager, alloit leur 
faire porter la peine du crime dont ils 
retoient que les inſtrumens, ſi Nemee, 
uſant de ſon droit, ne les en eüt point 
fauves par ſes prieres. Elle eſt donc re- 

tournee chez elle, triomphante , & preſ- 
que reſpectèẽe de ce meme peuple qui 
ne s' toit rendu en foule a {on jugement, 
que dans Peſpoir de lui entendre pro- 
noncer ſa condamnation. Quant a 
Cieon , malgre Pexces de ſon impuden- 
ce, il n'a pas ole depuis ce tems- Ia, 
reparoitre en public: mais, helas! tant 
pour nos interets que pour notre gloire, 
nous ne I'y reverrons que trop tot ! 
Voila , au reſte , pour Ariſtophane , 
une bien belle matiere; mais en meme 
tems que je me flatte qu'il ne la laiſſera 
pas echapper, je tremble qu'il ne trou- 
ve le moyen d'y faire entrer Socrate 
pour quelque choſe; & qu'il ne par- 
vienne plus aiſement à perdre le der- 
nier, malgrè toute ſa vertu, qu'a plon- 
Fer Pautre dans P'aviliſſement, malgre 
es.vices & ſes ridicules. O! mon cher 
Antipe, ces nudes , * ces maudites nuses, 
« Mauvaiſe farce d'Ariſtophane, dans laquelle Se- 
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& leur fucces qui decele ſi cruellement 

pour les Atheaniens , leur ingratitude, 

& leur perverſitè, ne peuvent s'effacer 
7 . 

de ma memoire! | 

erate , & fa doctrine ſont également bafoués; & qui, 


enoigque de Join , prfEpara, en cffet, la mort de ee 
grand phiiofophe, , 


— — 


. 
LEOSTHENE A ALCIBIADY. 


P HiLOGENE, qui vous remettra 
cette lettre, eſt par la naiſſance, les ri. 
cheſſes, les dignites, un des principaux 
citoyens de Rhodes; par le merite, il 
en eſt inconteſtablement le premier. I! 
me ſeroit difficile de vous dire, & com- 
bien il m'a fait trouver d'agrẽémens dans 
cette ville, & toutes les obligations 
que je lui ai. Vous me conno iſſez trop 
pour douter du deſir ardent que Jai de 
lui en témoigner ma reconnoiſſance. 
Son ſenat le depute a Athenes pour y 
faire une propoſition qui me ſemble 
également avantageuſe aux deux repu- 


bliques: mais, quoiqu'ils en penſent 


comme moi, les Rhodiens ont tant de 
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weaves de Pincapacite, & de la mau- 
vaiſe foi de votre nouveau Piſiſtrate, 
quils craignent qu'elle ne ſoit refuſée. 
Dans cette crainte , ils ont ordonne à 
leur envoye de ne paroitte d'abord 
dans PAttique, que comme un ſimple 
voyageur, & de ne prendre aupres de 
vous, le titre de miniſtre, qu'apres des 
precautions qu'ils croyent plus néceſ- 
fires que je ne les trouve, & dont il 
eſt poſſible que vous penſiez comme 
moi. Ceſt-a-dire , qu'il lui eſt preſcrit de 
ne travailler que ſourdement, & avee 
la fineſſe qu'exige toujours, & quel- 
quefois mal- a- propos la politique, à 
faire rẽuſſir ce dont il eſt charge: enfin, 
de ne le propoſer ouvertement aux 
Atheniens, que quand il ſera ſr que 
toutes les cabales de leur chef ne pour- 

ront le faire manquer. Philogene lui. 
mime, ſoit qu'il en penſe, ou non, com- 
me ſes concitoyens, eſt determine a ne 
pas S carter de ce quiils ont juge nèceſ- 
faire. Comme, s'il n'eſt fort cher, vous 
me Fetes infiniment plus que lui; & 
que, dans la poſition ou vous tes 2 
uthenes, & avec les vues que vous avez, 
vous ne devez rien negliger de tout ce 
qui peut y accroitre votre celebrite ,- 
Ja cru, moins encore pour aſſurer le 
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fucces de ſa legation, que pour lui faire 
prendre une grande idee de votre crcdit, 
devoir lui recommander, & de vous 
voir, & de vous conſulter avant qui 
que ce put etre, tant {ur ce dont il eſt 
charge, que ſur ſes demarches; enfin, 
de ne ſe conduire abſolument que par 
votre direction. Fe ſerai charme, autant 


pour Phonneur d'une patrie que, malere 


ſes injuſtices, je ne puis prendre ſut 
moi d'oublier, que pour ajoùter a votre 
gloire, qu'il voye que Cleon n'y régne 


pas fi deſpotiquement, que vous ny 


ayez beaucoup d'influence fur les aflai- 
res. L' experience queen cette occaſion, 
il croira faire de votre credit, & dont, il 
ne ſe taira pas, ne peut que vous donner 


un nouveau luſtre, en prouvant aux 


etrangers que cet Alcibiade fi fameur 
par ſes charmes, & par ſa valeur, welt 
pas moins homme detat, qu'il n'eſt, & 
alant, & guerrier. Ceft donc, dans h 
eule intention de vous donner tout 
Phonneur du ſuccès, que j'ai rendu 
Philogene , fa reuſlite aſſez ſuſpede, 


pour qu'il ait craint, enfin, d'ëchouet 


dans ſa negociation, s'il ne ſuivoit pas 
mes conſeils. Entre nous, mon chet 


Alcibiade, vous n'aurez, jamais en au- 


cun genre , remporte de victoire qui 
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vous ait moins coate que la victoire que 
e vous prepare, & qui, en meme tems 
ait pu vous faire plus d'honneur. Ne 
rougiflez point d' employer dans cette 
circonſtance un peu de ſupercherie; ce 
ſeroit priſer les hommes plus qu'ils ne 
| meritent, que de ne youloir aller a 
leur eſtime, que par un merite reel. Je 
ne dois pas oublier de vous dire que 
vous trouverez Philogene, digne, par 
a raiſon, de Pentretien du divin Socra- 
te, & fait par Pagrement, & par la lege-. 
tete de ſon eſprit, pour le ſeduiſant li- 
bertinage du votre. Pai vu, au reſte, 
pu d'hommes ſacrifier de meilleure 
grace a la necetſite de plaire, ce defir de 
briller qui, meme quand il eſt ſuivi du 
ſucces, nous fait toujours moins d'ad- 
nirateurs que d' envieux; {avoir mieux 
avoir jamais que la ſorte d'eſprit qui 
convient le plus a ceux qui Pecoutent , 
& ne leur en montrer qu' autant qu'ils 
telirent qu'il en ait: auth, jouit- il du 
flaiſir de voir tout le monde convenir. 
it la ſuperiorite du ſien, & mème en 
convenir {ans effort: car, quelque facile 
a blefſer que ſoit notre amour - propre, 
me femble que nous paſſons toujours 
es droits a ceux qui ſavent nous ca- 
cher les pretentions. Malgre cette ſou- 
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pleſſe dans le caractere, vous ne lui 
trouverez point cette bafle & lache 


- adulation qui revolte encore plus qu'elle 
ne ſéduit. II laiſſe ſeulement a ceux qui 


lui paroiſſent avoir beſoin que leur opi. 
nion Pemporte toujours, la ſatis faction 
de croire qu'elle ne pouvoit pas etre 
contredite; & vous flatte moins par les 
choſes qu'il vous dit, que par les choſes 


qu'il vous permet de vous dire. Enfin, 


ſoit qu'il ait menage ma vanité, autant 


que je ſens qu'il menage la vanite det 


autres, ſoit que par un art plus adroit 
encore, il ait ſu me perſuader que je 
ſuis au- deſſus de pareils egards , je Vaime 
fort tendrement; & Pole me fatter qua 
la facon dont vous le recevrez, il n'aur 
pas ſujet de m'accuſer de s'ètre vante 
trop quand je lui ai dit que je vous luis 
cher. 15 | 

 Chares m'a écrit que Socrate ſe fait 
batir une maiſon , & qu'il permet à ſes 
amis de contribuer à cet édifice. En 
conſequence, Jai priè Philogene de vous 
remettre pour lui, ma part de cette con. 
tribution. Vous ne trouverez pas, {ans 
doute, que ce que je vous envoye, re- 
ponde ni a mon opulence, ni a ma tacon 
de penſer; mais un preſent plus con. 
forme à toutes deux, n' auroit point ets 
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tecu; & je ne voulois pas que le mien 
fit refuſe. Pai donc fait tout ce qui m'a 
te poſſible pour le rendre tel a-peu-pres 
que Socrate put Pattribuer a Clèon, en 
ſuppoſant que ce dernier füt homme 2 
faire des preſens, & que l'autre voultit 
en accepter d'une main ſi mepriſable. 
di, malgre la honteuſe modicité a la- 
quelle Pai tache de le reduire, il le trou- 
yoit trop conſiderable encore, je vous 
conjure de ne rien oublier pour qu'il le 
regarde des memes yeux que moi, & 
pour me {auver le chagrin d'avoir ſans 
ſucces , Contrarie ſi violemment mon 
inclination , mes ſentimens, & ma re- 
donnoiſſance. | ladies 


LETTRE CX. 
ALCIBIADE A PHILOGENE. 


of OTQUE les femmes doivent 
wor par- tout la meme fagon de 
lntir , parce que par. tout la nature eſt 
nvariablement la meme, il wen faut 
pas moins ſe dire que Peducation , les 
tems, meme les climats mettent entre 
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elles de tres - grandes differences. Dell 
vient qu'une femme de Sparte reſſem. 
ble ſi peu à une femme d' Athenes „elde 
qui eſt nee ſous le ciel de PAtie, a celle 
qui a recu le jour {ous-un ciel plus tem- 
pere 3 & que qui voudroit comparer 
avec PAthenienne du ſiecle dernierj, PA. 
thenienne de ce fiecle- ci, trouveroit 
entrelles ſi peu de rapports qu'il ſe. 
roit tente de croire qu'elles ne ſont 
pas nees dans la meme ville. Il eſt, par 
conſequent , tout . ſimple que ce qui, 
dans tel tems, ou dans telle partie de 
la terre; etoit ou eſt une grace, dans 
une autre region, ou dans un autre 
tems, wait ete, ou ne ſoit plus qu'un 
ridicule. En partant de-la, vous con. 
viendrez , je crois, que ce qu'il y a de 
plus important pour ceux qui, comme 
nous, ſe font une gloire de ſoumettte 
le plus de femmes qu'il leur eſt pol- 
Gble, eſt non- ſeulement de bien con- 
noitre l'eſprit de leur ſiecle, mais jul- 
ques a quel point ce meme eſprit a pu 
influer ſur les femmes en general, & 
en particulier ſur celles que nous atta- 
quons: & d eſt mon cher Philogene, ce 
qu'avec tant de moyens de bien pene- 
trer, il me ſemble que vous ignore: 


eucb e plus que vous ne deyriez , & 
que 


ſurement, qu'à vous entendre, on ne 
doive vous croire {ur cela d'excellens 
principes. On trouveroit a peine, meme 
parmi nous, d'homme a qui la vertu 
des femmes impoſe moins, & qui 
compte davantage ſar leur foibleſſe; 
mais je vous avoue en meme- tems 
que vous ne m'en faites pas moins 


craindre que vous n' attachiez a l'amour 


un trop grand prix, {ur - tout dans une 
vile ou depuis que Jai prouve aux 
femmes , qu'il wetoit pas moins pour: 
elles un prejuge, que la vertu meme, 
preſque toutes ſont convenues de ren 
pas plus exiger que d'en prendre. Il ſe 
peut que vous ne le croyiez point, 
mais, ſoit que vous la teniez de la na- 
ture, ſoit, oe que pour vous, Paimerois 
beaucoup mieux, qu'elle ne ſoit en vous 


qu'un reſte de votre premiere facon 


d'enviſager ces objets, vous avez con- 
ſerve une delicatefle qui doit d' autant 
plus vous nuire ici qu'elle y eſt plus 
univer ſellement proſcrite. Il faut, puiſ- 
que vous ne avez pas abjuree, qu'elle 
ne le ſoit point encore a Rhodes. Je ne 
vous en conſeille pas moins, fi vous 
voulez avoir a votre retour a vous y 


vanter legitimement de quelque femme 


Tom. VI. Part. IV. 


ATHENIENNE S. 529 
que je ne voudrois. Ce weſt point, aſ- 
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d'Athenes, de vous conduire a cet &gatd 
aupres d'eiles, avec tant de circonſpec. 
tion qu'elles ne puillent pas ſeulement 


vous {oupconner de penſer {ur cela au- 


trement qu'elles: mèmes. Vous ſentirez, 


& toute importance de Pavis que je 


vous donne, & tout le tort-que vous 


avez eu de vous conduire plus d'aprés 


vos propres idees, que MCapres mes 
conſeils, lorſque vous ſaurez que tout 


ce que vous avez gagne a vous montrer 
comme homme a ſentiment, a été de 
paaſſer pour etre de la pedanterie la plus 


delugreable, & pour wavoir dans bel. 
prit aucune ſorte de philoſophie. Ceſt 
ce queen ſortant de cette longue conver. 
ſation que vous eütes hier avec elle 
ſur le coeur, & dont vous la croy ier 
tranſportee, Theognis dit de vous tres. 
publiquement, & qu'apres elle, repe- 
teront toutes les femmes à qui vous 
vous aviſerez de parler ſur le meme ton, 
Pour empecher donc que vous ne tom. 


biez délormais dans de ſi cruelles me- 


priſes, autant que pour faciliter vos ſuc- 
ces, Jai tire de deſſus ma liſte les por- 
traits de celles des femmes de qui la con- 
quete vous coutera le moins, & peut 
faire le plus de bruit. Si, apres de pa 


reils renſeignemens ſur leur compte, 
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vous vous y trompez encore, je n' au- 
rai pas du moins a me reprocher d'en 
woir été la cauſe. 

Dercyle eſt vive, ſenſible, charman- 
te, enfin, à tous egards ; mais, peut- 
etre, a- t- on beſoin Metre fait aux mœurs 
bAthenes pour ne la pas trouver un 
peu trop courtiſanne. N. B. Si on ne 
lui dit rien , elle parle. 

Thargelie, {1 on Ven croit, eſt celle 
de toutes les femmes ſur qui le ſentiment 
peut le plus. Avec du ſentiment il n'y 
arien qu'on n' obtint delle, ſi pourtant, 
quoiqu'elle ne le diſe pas, on en excep- 
te d'en etre garde, en cas que, par 
malheur, on went que du ſentiment à 
lui offrir. On peut Farranger avec elle 
en moins d'un jour, & y tenir une ſe- 
maine. 

Ampelis , pour la ſottiſe, & la beau- 
te, eſt le chef - oeuvre de la nature; 
mais ſi jamais femme neut moins d'eſ- 
prit, jamais, auſſi, n'y en eùt - il qui 
en delirat moins aux autres, ni pour 
qui l'eſprit qu'on peut avoir, fut plus 
complettement perdu. Il ſemble queelle 
wait regu des Dieux, que des ſens, & 

qu'elle croie qu'ils ont fait la mème 
EO tout le monde. O je me trom- 
pe fort ou cette idee 2 la rendre 
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fort difficile a vivre pour un homme 
qu'i's aurojent traite moins favorable. 


ment qu'elle ne tuppoſe que tous doi. 


vent Petre. On trouve toujours 4 celle. 
la la tete toute tournee.” 


Ce ne ſont ni les ſoins les plus ten. 
tes: ni Pamour le plus conftant qui 
touchent Pholoe. Ce weſt quien Vamy. 
ſant qu'on peut parvenir a lui plaire; 
mais par bonheur pour ceux qui ont 


ſur elle des pretentions , elle s'amuſe, 


comme on dit, d'une mouche. C'eſt le 
plus ordinairement Paſfaire d'un ſouper, 


L'on n repond pas du lendemain. 


Cyane eſt d'un caractere abſolument 


oppoſe ; ce weſt quien pleurant qu'on 
la determine. Nous croyons, au reſte, 
de voir ajouter ici en faveur des etran- 


gers ſeulement (car aucun de ſes con- 


eitoyens n'ignore a quoi il doit sen 


tenir ſur cela, ) que parmi ceux a qui 


ſa conquete a coùté des larmes „il ny 
en a pas un qui wait trouve en elle 
des raiſons de ſe repentir de la peine 


qu il avoit priſe Pen rèpandre. 
Thrazyclee eſt fauſſe, affetee , mi. 


naudiere. Ce n'étoit pas qu'elle ne fut 


nee avec des graces; mais à force de 
gen chercher, ou detre oCccupee a 
faire valoir les ſiennes, jamais femme 
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ime ra rendu plus faſtidieuſes, les gra- 
ble. es qu'elle avoit recues de la nature. 
loi. NU n'y a ni choſe, ni moment ou. elle 
%. ne porte de Papprèt, & ou elle ne le 
laſſe ſentir. De- là vient, fi du moins 
en. jen puis juger par Pimpreſſion qu'elle a 
qui I fiite fur moi, que Ceſt ſans qu'elle 
nu. plaiſe, qu'on la trouve belle, & que 
re; Noeſt, auſſi, ſans, qu'elle en intéreſſe 
one Ml davantage, qu'on la voit fort ten- 
ile, dre. | ab Bea | 
1: MW Jamais femme ne mepriſa plus les 
per, prejuges , mais en revanche, ne crut 
noins aux principes que Callipide. Ce 
ent MW qui: y a d'heureux pour elle, c'eſt 
bon aue, ſi elle manque de mœurs, on ne | 
te, peut pas, comme a beaucoup d'autres, 1 
an. lui reprocher que ce ne ſoit que par | 
on. air. 4 enlever a la premiere vue: admi- 6 
den able, d'ailleurs, pour qui voudroit voir : | 
qui Ne 04 une femme peut porter la ſenſi- 
n'y ie, Poubli de toutes les bienſeances ,. 
elle NGaudace dans les vices : mais je doute 
ins WM fort qu, homme a ſentiment y trouvat 
J v | 
mi. Heégeſide: peu de femmes raſſem- 
fut I blent autant de charmes qu'elle en poſ- 
de Mitde; mais elle eſt ſeche, dedaigneu- 
ie. & fantaſque. Je ne ſais ſi Phabi- 
ume de qu'elle a priſe de A tout 
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i Panalyſe & au calcul, lui a mis de 
la juſteffe dans Peſprit ; mais je ne puis 


de meme ignorer qu'elle le lui a ren. 


du de Paridite la plus deſagreable, 


Quoiqu'elle ſoit preſque auſſi flattée 


d'inſpirer de l'amour, que ſi en pren. 
dre pour elle, etoit une grace qu'on 
lui fit, il n'y a pas d'inſtant, quel qu'il 


puiſſe etre , on Phomme qu'elle traite 
comme ſon amant , ne fit bien fonde 


à lui demander pourquoi elle lui fait cet 
honneur-la, & on, pour peu quelle 
far de bonne foi, elle ne füt tres - em. 
barraſſee a lui repondre. I faut mettre. 
Is plus de ſoins que, tout calculè, la choſe 
u en vaut peut. ↄtre la peine. | 

Praxidice: ſon eſprit, & ſa beauté 
pechent par Fenſemble; Pune a moins 
de realite que d'eëclat, l'autre eſt d'une 
Inegalite & d'un decouſu inconceva- 
bles. Cette femme eſt a tous égards, 
une diſparate perpetuelle. Froide, & 
ſenſible, monotone & yariee, il eſt de 
toute impoſſibilitè de la definir. Mal. 
gre tous {es travers, il n'y a pas de fem- 


me qui, lorſqu'elle veut plaire, y reul- 
_ *-**. fifſe mieux; & peut etre, ſont - ce ſes 


defauts meme qui lui en aſſurent le plus 


les moyens: du moins, cette alterna- 


tive eſt - elle ce qui aupres-d'elle, ma 
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e plus pique. Les impreſſions qu'elle 
recoit , s'effacent avec la meme promp- 
titude qu'elles naiſſent; & Phomme 


qu'elle croit aimer le plus, ne ſau- 


toit etre plus ſir d'en ètre encore aimé 
je lendemain, que de ne la pas retrou- 
ver le jour d' apres avec toutes les fu- 
reurs de l'amour. A quelque egard que 
ce ſoit, ſon imagination la ſert toujours 


mieux que la nature & ſon cœur. 


Maitreſſe tres - amuſante , pourvu, cepen- 
dont qu'elle Wintereſſe qu un certain 


point. 


Tout ce que la candeur a de charmes , 
tout ce que la dignite de ame a de refs 
pectable , on le trouve dans Dietime. 
Iln'y a ni beaute, ni vertu qu'elle ne 
poſſede; elle joint à cela tout Peſprit 
qu'il eſt poſſible d'avoir; & le ſien eſt 
Gautant plus fait pour plaire, qu'elle 
ſemble toujours plus ignorer combien 
elle en a. Jamais femme wa ſu mieux 
ennoblir une foibleſſe, ni en mème- 
tems rendre plus heureux ce qu'elle 
aime. En conſiderant ce qu'elle a de rai- 
ſon, on n'imagineroit jamais que l'a- 
mour put prendre ſur elle quelque em- 
pire. En voyant tout ce qu'elle eſt ca. 
pable de ſacrifier a amour, Pon ne 
croiroit pas qu'elle prit jamais conſeil 
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de la raiſon. Elle a aimè une fois avec 
une tendreſſe & une fincerite digne 
d'une reconnoiſſance qu'elle n'a pas 
trouvèe. On Pa depuis preſque forcte 
a croire qu'elle pouvoit aimer une ſe. 
conde fois; mais, que cette erreur ſe 
ſoit tournee en ſentiment , qu'elle ſoit 
reftee pour elle, ce que meme, en ſe 
rendant, elle Pa jugee; elle n'en de. 
meurera pas moins fidelle aux engage. 
mens qu'elle a pris, quelque onereux 
que par le ſouvenir de ſon premier, ils 
lui puiſſent ètre. Elle eſt, enfin, de tou. 
tes les femmes d'Athenes , celle à qui 
il ſeroit le plus doux & le plus glo- 
rieu de plaire; c'eſt dommage que je 
n' en connoifle pas de qui il fut plus 
inutile de tenter la conquete. 

Nous ne connoiffons point de fem. 
me qui put compter plus d' hommes, & 
moins Pamants, & qui en meme- tems 


ait moins pu remplir l'objet qui les lui 


a fait prendre, que Myrto. Nous {oup- 
connons depuis long- tems que les 
Dieux Pont condamnee a chercher en 
vain toute {a vie, ce qu'elle cherche 


encore, mais à ſon obſtination ſur cet 


article, nous ne doutons point ou 
qu'elle ne ſoit tres - eloignee de croire 
que les Dieux lui aient inflige cette 
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peine, ou qu'elle ne ſe flatte pas de leur 
en donner le dementi. PO ROT 

Pour Theognis , reliſez les portraits 
de Dercyle , de Thargelie, de Praxidi- 
te, & de Thraſyclée: à fort peu de 
choſe pres , vous aurez le ſien. 

Theane eſt douce, naive, intereſ- 
fnte. Avant qu'elle voulvit avoir de 
keſprit, peu de femmes Etoient auſſi 
zimables qu'elle; mais, en ne parlant 
meme pas de ce que cette manie lui a 
fit perdre du cote du naturel, & des 
races qui Paccompagnent toujours, 
ceux qui comptent dans une femme, 
Ppparence des mœurs pour quelque 
choſe, lui reprochent de la compter 
pour trop peu. Elle croit pourtant 
wetre que Philoſophe; mais je ne vou- 
irois pas rEpondre que ce ne fat bien 
preciſement que cela qu'elle eſt de- 
venue. eee eee 
"Te pourrois aiſement vous tracer ici 
ks portraits de beaucoup d'autres fem. 
mes; mais comme par la facon de pen. 
kr, elles ſe refſemblent toutes aujour. 
khui, je ne crois pas devoir pouſſer 
plus loin Pextrait de ma liſte. Tout ce 
qui me reſte à vous recommander, c'eſt 
de vous ſouvenir que i le ton de Pa. 
mour peut flatter — leur vanité, 

p ; 
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il ne penetre preſque jamais juſques à 
leur cœur; que, ſi par un haſard que 
je doute fort que vous rencontriez, il 
s' en trouvoit quelqu' une que vous eu{. 
ſiez veritablement touchee, ce men ſe. 
roit pas moins ce que vous ne devriez 
jamais croire; que Pingratitude dans ce 
cas - là ne donne jamais de ridicules, & 
qu'il eſt rare qu'on wen doive point à 
la reconnoiſſance, parce qu'il n'y a rien 
qui le ſoit plus que de wen pas voir 
abuſer contre nous, la femme meme 
qui paroit nous en ſavoir le plus de 
gre ; qu'il vaut mieux avoir a ſe repro- 
cher d'en avoir quitte vingt, que de 
$'expoler a Pinconſtance d'une ſeule; 
& queenfin , c'eſt beaucoup plus a Athe- 
nes, que par- tout ailleurs qu'il faut ne 
pas perdre de vue un ſeul inſtant, ces 
grandes verites. | 


ELITE. 
ALCIBIADE A STESICRATE. 
D Aus un Joe où la fougue des pal. 


fions, ne permet point de les diſſimuler, 
ou eſt cauſe, du moins, qu' on les dill 
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mule mal, Jai laifle trop paroitre Pam- 
bition pour que Nicias puiſſe ſe per- 
ſuader que Jen ai actuellement auſſi peu 
que je deſirerois qu'il le crit. La dẽ- 
hance qu'il montre de tems en tems ſur 
mes diſpoſitions interieures, me ſur- 
prend donc moins, mon cher Steſt- 
crate , que la {ecurite que nous y voyons 
ſucceder. Je ne me ſuis jamais flatte de 
le voir exempt de ces craintes qui vous 
en donnent à vous - meme pour la rèuſ- 
fite de mes projets; mais comme il m'eſt 
de la derniere importance qu'il ne les 
ecoute qu'a un certain point, vous me 
rendrez, en ne ceſſant pas de les combat- 
tre, le ſervice du monde le plus grand. 
Vous ſavez mieux que perſonne, à 
quel point il eſt timide & irreſolu. 
Vous ne pouvez pas plus ignorer que 
les perſonnes de ce caractere peru 
dent toujours bien moins d'elles - mew 
mes, que des gens avec qui elles vivent, 
jur - tout lorſque Pamitie ajoute encore 
a leur foiblefſe naturelle; & Nicias 
vous aime tendrement. Quelques vives 
donc que ſoient, & que doivent, en 
effet, etre ſes terreurs tur mon compte, 
il ceſſera ſurement de les trouver fi 
bien fondées, des que vous voudrez 
bien lui dire qu'elles ne le ſont pas. Je 


nnn 


n'exige point de vous, cependant, que 


vous eſſayiez de lui faire croire qu'en 
cherchant a renverſer Cleon, ce ne ſoit 
que pour lui que je travaille. Cela ſeroit 
fi peu probable, qu'en ſuppofant que 
vous par vinſſiez a lui donner cette cer. 
titude , 1] ſeroit impoſſible qu'il la gar. 
dat long- tems, & qu'il ne finit meme 
point par craindre que vous ne fuſſiez 
plus dans mes interets que dans les ſiens. 
Comme c'eſt, d'ailleurs, bien moins par 
beſoin que l'on penſe pour lui, que 
pour $epargner la peine de penſer, 


qu'il s'en rapporte plus a ce qu'on lui 


dit, qu'a {es propres idées, il faut necel. 
ſairement ſe garder de lui parler, comme 
Pon pourroit faire a un homme qui 
Teroit plus borne que foible. Vous me 


ſer virez, par conſequent, beaucoup 


mieux aupres de lui, en convenant, 
quand vous le verrez dans ſes acces de 
defiance, qu'il fait ſagement de ne point 
compter abſolument ſur moi, que fi 
vous vous obſtiniez à lui dire qu'il ne 
fauroit trop s'y livrer. Lorſque vous 
le verrez dans de plus favorables diſpo- 
ſitions, vous lui direz le contraire; & 


meme ce ſera {ans riſque que vous le lui 


direz. Les hommes ont naturellement 
tant de plaiſir a nous trouver fans celle 
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ue au ſentiment dont ils ſont; & ſouvent, 
en z quelque point que ce qu'ils penſent, 
oit Ml foit different de ce qu'ils viennent de 
oit MI penſer , $Sappercoivent fi peu quand ils 
jue en changent, que vous ne devez pas 
er- craindre que votre complaiſance pour 
ar- lui, quelque etendue qu'elle puiſſe avoir, 
me vous degrade jamais dans fon eſprit. 
cz Ml Sil ſe peut que nous eftimions ceux 
ns. qui ne ſoumettent pas ſervilement leur 
par ſentiment au notre, il-eſt rare que nous 
que ne nous dedommagions pas en les hai. 
r, ¶ fant, de Peſtime que par cette inflexi- 
lui bilitéè dans le caractere, ils nous forcent 
cel- avoir pour eux. Vous ne tromperez 
me WW pas non plus Nicias autant que vous le 
qui ¶ craignez , peut-etre , quand vous Paſſu- 
me WW rerez que, fi nous parvenons a detruice . 
oup le credit de Cleon, je ne veux me voir 
qu'avec lui, à la tete des affaires. Loin , 
meme de chercher a Pen ecarter, de 
tous ceux que le peuple regarde favo- 
tablement, il eſt le ſeul avec qui je 
puiſe ne pas craindre de partzger l'au- 
torite , parce que, de tous les collegues . 
qu'on pourroit me donner, il eſt celui 
ſur qui je puis en prendre le plus, & 
qui, par une ſuite neceflaire je puis 
en laifler le moins. Je ne doute pas plus 
que ce ne füt en vain que je pretendrois 
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traverſer ſes projets de orandevr. Par 
une contrariete ſenſible, tout different 
que, par ſes mœurs, autant que par le 
tour de ſon eſprit, & par le genre de 
fon eloquence, Nicias eſt de ce Cleon, 
aujourd'hui Vidole des Atheniens, il eſt, 
cependant, le ſeul qu'ils lui ſubſtitue. 
roient, s'il arrivoit qu'ils ceſſaſſent de 


facrifier a ce mepriſable Dieu. Lui, def 
{on cote, ne feroit contre moi que des} 


efforts impuiſſants. Ce meme Peuple qui 
revere les vertus de Nicias, aime en moi 
ces mèmes vices contre leſquels vous le 
voyez-$elever tous les j jours, & queen 
effet, il m'auroit également ete facile, 
ou de diſſimuler, ou de n'affecter pas, 
fi je les eufſe juges moins neceſſaires 
a mon elevation. Quand il ne ſeroit pas 
d'une verite reconnue qu'en general les 
hommes louent toujours plus la vertu 
qu'ils ne la priſent, nous vivons dans 
un ſiecle ou la vertu de Nicias doit etre 
plus admiree qu utile; car qu'importe, 
dans le fond, à la Patrie, cette tempe- 
rance , cette candeur, cet attachement 
aux anciennes mœurs, cette haine du 
luxe, qu'on croit ne pouvoir trop cele- 
brer en lui. Les ſeules vertus qu'a mon 
gre, Pon doive loner dans uw homme 
Cetat, ons les vertus qui peuvent con- 
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tribuer à la grandeur de PEtat qu'il gou- 
yerne 3 & les vertus de Nicias, aujour- 
{hui ſi vantees, ne ſerviroient peut- 
tre , s' il etoit en place, qu'a rendre {or 
zdminiſtration auth honteuſe pour lui, 
que funeſte a ſon pays: mais cette diſ- 
cuſſion me meneroit trop loin; & je 
reviens à mon objet. Si Nicias ne ſau- 
doit {e diſſimuler que mon union avec 
lui, ne fortifie conſiderablement ſa ca- 
bale, je ne ſaurois me cacher dayan- 
tage gue Pamitie qu'il a paru avoir pour 
moi, ne m'ait mis dans une ſorte de con- 
fderation dont, avant cela, je ne jouiſ- 
ſois pas. Mon intimite avec un homme 
miverſellement reconnu pour vertueux, 
impoſe aux gens auſteres; & en leur 
aiſant eſperer que les dereglemens qu' ils 
ne reprochent, ne ſeront pas eternels ,, 
les affoiblit a leurs yeux. D' un autre 
cotèé, Pidee qu'on a de mes talens, fait 
qu'on s'en repoſe davantage ſur la capa- 
eite de Nicias. Quoiqu'il fut aile de pen- 
ler que ſi je lui en euſſe cru autant qu'on 
ui en ſuppoſe, Jaurois plutor travaille: 
ile detruire, que je ne me ſerois uni 
kintérèt avec lui, on ne le penſe pour- 
tant pas, Lon. croit, meme',. qu'egale- 
ment convaincus tous deux de Putilité 
dont nous pouvons nous etre Fun & 
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Fautre, cette ſeule conviction nous a 
hes: Si, dit- ton, Nicias a beſoin de la 
facilite d Alcibiade a imaginer , & de Pau. 
dace qu'il met dans Pexecution de ſes pro. 
Jets , Alcibiade , a ſon tour, a beſoin que 
fon impetuoſite ſort retenue par la ſage len. 
teur ds Nicias. En ogiſſant ſeparement 
leurs defauts cauſeroient , peut - etre, lg 
ruine de la Republique 3 en ſe renniſſant , 
tous deux concourront a ſa- gloire. Voila 
ce que j'entends dire à tout le monde; 
& que, tout convaincu que je ſuis que 
rien welt plus mal vu, je ſemble croire 
autant que ceux qui le diſent. Il eſt vrai 
qu'en paroiſſant moi. meme etre de cette 
opinion, je Paccredite au point que {i 
nous parvyenons a faire tomber Cleon, 
je ne pourrai jamais eviter de partager 
Pautorite avec Nicias; mais je ſuis fur 
que ce ſera pour ſi peu de tems, que 
ce partage ne bleſſera pas plus mon or- 
gueil, qu'il ne ſera contraire à mes deſ- 
feins. Ou je me trompe fort, où Nicias 
à qui une place eſt infiniment moins 
nec fire qu'un titre, & qui, de plus, 
n'a d ambition, que ambition qu'on lui 
inſpire, ne ſera pas long - tems a . re- 
pentir d'avoir facrifie a la paſſion qu'on 
le force de fe eroire, le goùt reel qu'il 
@ pour les plailits d'une vie tranquille, 
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& Paverſion qu'il s'eſt toujours ſentie 
pour les affaires. Trop prudent pour ne 
pas fortifier ſes degonits, ſur le pretexte 
ſecieux de m'en remettre de tout a ſon 
experience , je lui laiſſerai tant de choſes 
faire, & ſoit du cote du Peuple, ſoit 
du cote des ennemis, ſaurai lui ſuſ- 
eiter de ſi deſagreables embarras, que 
bientot il deſirera plus vivement d'etre 
ſoulagè du poids Pune grandeur que tant 
Finconvéniens accompagneront, qu'il 

waura deſirè d'y ètre eleve. Tel eſt le 

plan que je me ſuis trace, & que je ſui- 

vrai conſtamment, ſi les defiances qu'il 
me montre, & que je lui crois {uggerees 
per Thrazibule, ne ledeterminent pas, 

comme je le crains, a* rompre ouver- 
tement avec moi; & c'eſt ce que je vous 
conjure Pempecher, du moins juſques 
ce que ma faction ſoit devenue aſſezꝝ 
forte pour Pemporter ſur la ſienne. Oeſt. 
avec tant de ſoin que je m'applique a 
me faire des partiſans; & le nombre des 
miens devient, de jour en jour, ſi con- 
fiderable que ſi, perſiſtant dans ſes ter- 
reurs, Nicias en vient, enfin, a la rup- 
ture, & s' oppoſe avec ſucces a mes vues, 
ce ne ſera pas avec moins de bonheur, 
que je mettrai obſtacle aux ſiennes; mais 
ce ſeroit pour moi un ſi frivole avan- 
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tage, que de rendre en ce cas les cho. 
es egales entre nous, que je ne pour. 
ois qu'avec beaueoup de chagrin, me 
voir forcè de le combattre. Je vous prie 
donc, mon cher Stéſicrate, d'employer 


tout le credit que vous avez ſur lui, 
pour Pobliger a tenir les engagemens 
qu'il n'a pris avec moi, qu'à votre ſeule 
inſtigation; & de vouloir bien mi inſ. 
truire le plutòt qu'il vous ſera poſſible, 
du {ſucces de vos ſoins, quel qu'il puiſſe 
etre. | 

— 


— — — 


L ETTRE CXIL 
LE MEME 4 NEMEE. 


Us E tempete tres - violente , & qui 
a dure pluſieurs jours, nous a forces de 
ſuſpendre notre route, & de chercher 
un aſyle dans le port de Mytilene. La 
neceſſite Pattendre , & que la Mer, tou- 
jours orageuſe depuis ce moment la, ſe 
foit calmee, & que Pon ait fait aux 
Vaiſſeaux les reparations necefſaires, 
nous y retient. Je profite pour vous 
ecrire , de cet inſtant de repos , puiſqu'il 
vous plait, enfin, dg paroitre deſires 
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que je vous donne de mes nouvelles. 
Votre empreſſement à m'en demander, 
Faccorde peut- etre aflez mal avec vos 
occupations actuelles; mais, ſi je nven 
ſouviens bien, ce welt pas a premiere 
fois que vous vous ſoyez dilpenſce d'etre 
conſequente. J'ai peu de choſe a vous 
dire de mes plailirs : je doute , fi vous 
youliez bien prendre la peine de me 
parler des võtres, que vos relations fuſ- 
ent ſi ſeches. Il ne tient qu'à vous de 
voir que, malgrè votre diſcrẽtion ſur ce 
qui vous regarde, je n'ignore pas com- 
ment vous favez charmer les ennuis de 
Pabſence z mais ce ſeroit vous derober 
des momens trop precieux, & meme 
abuſer trop de mon loiſir, que de vous 
parler de moi plus long-tems; & je 
crois ne pouvoir mieux reparer Pennut 
que je vous cauſe, qu'en vous priant de 
me dire ce qu 'eſt devenu Callicrate : 
fon ſilence me donne des alarmes ſur 
la fante: ne le verriez - vous pas quel- 
quefois 2. 
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| A la contrainte, & a la Techerefſo 
qui regnent dans votre lettre, il ne ma 
pas été difficile de juger que vous avez 
bien de Phumeur contre moi, ou du 
moins que telle etoit votre diſpoſ ition 
a mon egard, lorſque vous m' avez ecrit; 
car je ne voudrois pas repondre que, 
depuis, Pennui de retrouver toujours le 
meme mouvement dans votre cœur, 
vous Peat laiſſè conſerver. Je ne ſais, 
cependant, s'il vous eſt auſſi permis que 
vous me paroiſſez le croire, ou d'avoir 
du reſſentiment contre moi, ou d'oſer 
m'en montrer. Lamour ſeul pourroit 
vous donner ce droit; mais vous auriez, 
ce me ſemble, di vous ſouvenir qu'il 
ne nous, lie ni Pun ni autre. Vous pou- 
viez auſſi vous diſpenſer de Pair d' iro- 
nie dont vous me demande: des nouvel- 
les de Callicrate. Auriez- vous oublic 
combien je ſuis libre, & a quel point je 
veux l'ètre; & ſe pourroit- il que je ne 
vous euſſe pas encore accoutume a ne 


_ 
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me voir prendre de loix que de ma ſeule 
volonte? Je puis, & vous ne Pavez ſu 
que trop, conſentir a etre Peſclave de 
mon ſentiment 5 mais vous avez aulſi 
5 4 2 
plus d'une fois eprouve que la choſe du 
monde, qui nva tonjours paru la plus 
injuſte, a été de me ſacrifier a la yanite 
Pautrui. Si notre liaiſon qui, je Pavoue, 
eſt ſur un ton aſſez ridicule pour que je 
croie que vous ne la verriez finir qu'a- 
yec regret, ſi dis je, notre liaiſon vous 
convient telle qu'elle eft, vous ſuppri- 
merez ces airs de hauteur que l'amour 
ſeul ſait pardonner, & qui me bleſſent 
en vous avec d' autant plus de raiſon que 
je puis moins douter que je ne vous en 
inſpire pas, & que moi - meme Jen ſens 
moins pour vous. Vous vous tes done 
bien trompe ſi vous avez cru que j'euſſe 
ſintention de vous cacher ce qui s'eſt 
paſſe entre Callicrate & moi. Si, au 
contraire, je ne vous en ai pas inſtruit, 
Ceſt qu'il m' toit de la derniere indiffe- 
tence que vous le ſuſſiez, ou non; & 
que j'ai dQ eroire que vous penſiez ſur 
cela comme moi - meme; mais puiſque 
vous vous interefſez encore a mes amule- 
nens, voici , autant dans la plus exacte 
veritè, qu'avec le detail le plus etendu, 


[hiſtoire que vous delirez » & que, ſe- 


o „ 


lon toute apparence, perſonne n'a pu 
vous raconter auſſi- bien que je vais |; 
Rs. | 
Vous devez d'abord vous rappeller 
que, de tous vos amis, Callicrate a tou. 
jours été celui avec qui j'ai été le plus 
lice , quoique vous en ayez qui, momen- 
tanement du moins, ont paru me plaire 
davantage. Mais ſi les autres m' avoient 
inſpire plus de ce goũt qui, ne tenant 
qu'au caprice , ne dure pas plus que le 
caprice meme, aucun deux wavoit fait 
naitre pour iui dans mon cœur, ni une 
eſtime ſi ſincere, ni une fi tendre ami. 
tie. Nous avons juſques a votre de- 
part, vecu enſemble ſur ce ton-la. ll 
paroiſſoit ſatisfait de mes ſentimens; 4 
mon tour, je Petois des ſiens. Soit, ce- 
pendant, qu'on ne puiſſe etre long-tems 
Tami d'une femme aimable, ſans ſou- 
haiter de lui etre quelque choſe de plus, 
Toit par un de ces caprices dont il ell 
impoſſible de rendre compte, a Vindit- 
ference qu'il m'avoit toujours conler- 
vee, a {uccede inſenſiblement le plus 
violent deſir. Quoiqu'il ne dat point ſe 
faire une peine de m'en inſtruire, & 
qu'il n'y eũt rien qu'il ne diit attendre 
de ma fagon de penſer pour lui, il 1 
long-tems, & je ne ſais pourquoi, 


ATHENIENNES, FFI 


mieux aime ſouffrir du mouvement que 
je lui donnois , que de me le declarer. 
Enfin, à la reverie profonde ou il etoit 
plonge , à ſon embarras aupres de moi, 
aux ſoupirs qu'il pouſſoit {ans ceſſe en 
me regardant , j'ai ſoupconnè ce qu'il 
vobſtinoit a me taire. Il me paroiffoit 
toutefois ſi ridicule que, ſi je ne me 
trompois point à ce que j'imaginois, il 
pit craindre tant de m' en inſtruire, que 
ſen penſai conclure que ce n'etoit pas 
de moi qu'il etoit occupe. Dans le cas 
ou je ne me ſerois pas mepriſe, mon 
parti auroit ete bientot pris. Car enfin 
(& je crois que j'avois raiſon, ) je pri- 
lois mille fois plus Callicrate, que ce 
qu'il auroit pu avoir à me demander. 
Il etoit mon ami; il eſt aimable. Je 
pouvois vis-a-vis de lui, ſacrifier beau- 
coup a l'amitiè, ſans que, d' aucune facon, 
ce ſacrifice me fat penible; &, je Pavoue 
de bonne foi, il n'y eut, pendant long- 
tems, rien que je n'employaſſe pour le 
lui! faire entendre. Mais cette timidite , 
ſi deplacee entre nous deux, rèſiſtant a 
tout, enfin je me determinai a lui par- 
ler.,, Callicrate, lui dis- je donc un jour, 
» Je vous dirois que je craindrois que 
„vous ne fuſſiez amoureux, ſi mille 
» choſes ne me portoient pas a croire 
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„ ſoit dans ce que je fais. Vous ne * 
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que C 'eſt de moi que vous-Petes, $ 
je ne me trompe point, vous pouye: 
me le dire avec toute liberté; &, f 
je m'abuſe, vous ne devez pas men 
faire plus de myſtere. Lamitiè ſeule 
vous parle ici, & la vanite wentre 
pour rien dans ma demarche. En cas 
que vous m'aimiez, ou, pour parler 
plus juſte, en cas que je vous plaiſe, 
vous en 3 la confidence a la pre 
miere; &, ſi ce welt pas moi qui 
vous e dans un etar fi violent, 
vous devez ſentir d'autant moins de 
repugnance a me le declarer , que 
vous avez moins a craindre de bleſſer 
autre. Je vous dirai plus; vous ne 
m'inſpirez point d'amour: ce ne 
pas, non plus, ce ſentiment que je 
vous crois pour moi; &, pour poul- 
ſer la franchiſe juſques au bout, je 
ſerois fachee que vous en euſſiez pour 
moi, parce qu'à cet egard je ne pout- 
rois pas vous rendre heureux. Je crols 
que je ne puis trop - tot vous en pre- 
venir, afin de contenir votre imagin 
tion dans des bornes qu'il eſt de la plus 
grande importance qu'elle ne fran. 
chiſſe pas. L'amour - propre, je vous 
le repete, wentre pour quoi que ct 


ne 
— 
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„ ſerez donc pas le mien en vous rap- 
pellant meme entre mes bras, que 
Pamitie ſeule vous y a admis &; que 
cette meme amitie', non-{eulement 
vous defend Pamour , mais queelle 


* 


voyoit ne vous ſervir que pour vous 
rendre à plaindre, de ce qu'elle n'aura 
fait que dans la vue de vous empe- 
cher de Perre : vous pouvez parler“. 
Callicrate, ſur cela, s'eſt jettè a mes 
genoux; il geſt trouve, comme vous 
vous en doutez bien, que je Pavois 
devinè; je crois qu'il eſt inutile que je 
vous diſe le reſte. Nous vivons enſem- 
ble ſur le ton que je le diſirois. Il ne 
tiendroit qu'a moi de le voir fort amou- 


2 


reux; mais c'eſt un ſentiment dont je 


lui parois toujours ſi eloignee, que j em- 
peche par-la ſon ame de s' livrer. Je 
ne ſais ſi vous approuverez, ou non, 
ma conduite. Moins jat cru que je duſſe 


vous conſulter ſur ce que j avois à faire, 


plus je ſuis tranquille ſur ce que vous 
en penſerez. Il me ſuffit d'en ètre con- 
tente. Je me ſuis conſervè un ami de 
qui je fais un cas extreme : je goùte le 
ſenſible plaiſir de le rendre, & de le 
voir heureux; & quand je tiendrois 
aux prèjugés autant que jy tiens peu. 

Tome PI. Part, IV. Aa | 


s'offenſeroit avec juſtice, ſi elle vous 
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Yaurois, ce me ſemble, encore bien 
de la peine à me reprocher d'avoir im. 
mole le prejuge de tous, auquel par 
erat je dois tenir le moins, au plus no- 
ble des ſentimens. A votre cgard, je 
ne crois point vous devoir d'excuſes: 
vous me ferez pourtant des . repro. 
ches ſi vous voulez; mais comme je 
ſavois d' avance à quel mouvem ent je les 
devrai, je vous previens que j'y {era 
on ne peut pas moins ſenſible. Je de. 
ſire ſeulement que cette lettre vous 
apprenne qu'on ne mortifie pas impu- 
nément l'amour propre des autres; & 
que, quelque bien fondee que ſoit la 
facon dont vous penſez de vous-meme, 
on peut quelquefois n'y pas ſacrifier 
autant que vous croyez toujours qu'on 
le doit. | | 

P. S. A propos, Callicrate ſe porte 
auſſi- bien que vous puiſſiez le deſirer; 
& me charge de vous dire à quel point 
il eſt ſenſible à votre ſouvenir. 
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L. conſtante opiniatrete dont hier 


je rejettai vos propoſitions, n'avoit pas 


dh, ſans doute , vous laifſer eſperer 
quaujourdhui elles ceſſeroient de me 


paroitre ridicules. N'imaginez cepen= 


dant pas, que fi je les enviſage diffe- 
remment , ce ſoit quaujourd'hui je 
compte plus ſur votre bonne foi, que 
je n'y comptois hier. Pour du gout, 
nous avons ſi peu de tems vecu Pun 


pour l'autre, qu'il ne ſeroit pas impoſſi- 


ble qu'à cet egard vous vous trouva{(- 


ez comme moi: ceſt-2a-dire, que je 


weuſſe guere plus perdu a vos yeux, 


du mérite de la nouveaute , que vous- 
meme wen avez perdu aux miens. Un 


peu de rancune de la facon legere dont 


vous m'avez quittee, & la certitude 
que je ne devois votre retour qu'a une 


de ces fantaiſies qui vous prennent i 


irquemment , & vous durent fi peu, 


mavoient d'abord armee contre vous. 


leres m' etre cette nuit bien examinee, 


A a 2 


4 
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j'ai trouve que ma vanire ſeule Etoit ce 
qui me faiſoit deſirer de faire ſur vous 
une impreſſion plus profonde que Pim. 
preſſion que je croyois vous avoir 
faite 3 qu 'enfin il n'y avoit pas a moi 
dequité a exiger de vous, plus que je 
men ſens moi-meme, & a vouloir que 
vous fuſſiez conſtant, quand je ſuis 
loin de former le projet de Pere. Car, 
ne vous y trompez point: en cas (com. 
me j'ai encore da le ſuppoſer,) que 
votre deſſein ſoit de me faire quitter 
_ Cleophon, je vous previens qu'il ne 
vous reuthira point. Si je ne Paime pas 
aſſez pour qu'il me ſoit impoſſible de 
lui faire une infidelite, il m'eſt trop 
cher pour que je veuille lui faire eprou- 
ver mon inconſtance. Il n'y a pas, je 
le ſens bien, le ſens commun dans ma Ii ch 
conduite; mais telle eſt la force de Pha · W qu 
bitude qui m'attache a lui que, fulle. WW Ja. 
je meme auth ſure de vous fixer, que I bo 
je le crois, & que dans quelque mo- Pa. 
ment que ce puiſſe etre, vous me ver- n 
rez le croire impoſlible, je ne vous W #V 
Pen facrifierois pas davantage. Que i de 
yaie ſur cela tort ou raiſon , il eſt dans MW en 
mes principes que la choſe du monde i fil 
qui doit etre le plus egale a un amant, ee 
elt que maitreſſe ſe permette » ou W 4 
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non, quelques écarts, puiſqu'on a 
toujours pour lui, Pegard de ne Pen 
pas inſtruire. Quant a Pinconſtance , 
comme il ne ſe peut pas qu'elle ne le 
prive de l'objet de ſes deſirs, mon ſer- 
timent eit qu'une femme ne doit pas 
sy livrer avec la mème indifférence 
qu'elle peut ſe livrer à une fantaiſie. 
Bon, ou mauvais, encore une fois, 
cet mon ſyſteme; & vous trouverez 
bon que je me conduiſe Papres, ou 


que nous reſtions comme nous ſom- 


mes. Je ne puis, ce me ſemble, vous 
dire mieux avec combien de myſtere 
jexige que vous vous conduiſiez. Quant 
ade la diſcretion, à cela pres d'un peu 
trop de publicité que vous avez donnez 
à notre affaire, & que je vous repro- 
che d'autant moins que je ſais plus 
qu'elle etoit néceſſaire a votre vanite , 
fai eu trop a me lover de la votre, 
pour que je ne croie pas qu'il ne füt 
parfaitement inutile de vous en recom- 
mander. Dyailleurs, le projet que vous 
avez formè de rendre infidelles le plus 
de femmes que vous pourrez, & qui 
en exige une extreme, me repond ſuf- 
fiſamment de la votre. Je vous attends 
ee {oir:; mais ne venez qu'auſſi traveſti 
qu'on puiſſe Petre, & lorſque la nuit 
| " "KI 
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ſera abſolument decidee. La meme ef. 
clave qui a favoriſe nos premiers tete. 
a-tete, {era chargee de nous faciliter 
celui-ci: je n'ai pas beſoin de vous in. 
diquer la porte où elle vous attendra. 
Ne me repondez que dans le cas on 
vous auriez change davis: dans Pau. 
tre, je ſais tout ce que vous pourriez 
avoir a me dire; vous wignorez pas 
de plus, les raiſons que j'ai de crain. 
dre les meſſages. Je ſuis auſſi ſare que, 
pour Pemploi auquel je deſtine ma ſoi. 
re, j'ai beſoin de Petre, que Cleophon 


ne pourra pas venir la troubler : ſur le 


reſte, je wai, vous le ſavez, aucunes 
meſures a prendre: il ſeroit tout. à. fait 
à deſirer pour nous, que les amants ne 
coùtaſſent pas plus a tromper, que les 
maris. A Pegard des rendez- vous qui 
pourroient ſucceder a celui-ci , comme 
ils dependent de la fagon dont à cette 
repriſe, nous nous ſerons trouves Pun 
de Pautre, il neſt pas tems encore den 
parler. Adieu: il eſt ſingulier, pour- 
tant que le cœur me batte en vous ecri- 
vant; le votre peut-etre, en fera au- 
tant en liſant ma lettre. O! que cel 
un beau ſymptome d'amour! 
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ie EF. convaincue que je ſuis que 
vas mon amour pour vous, ne vous paroitra 
in. qu'une de ces fureurs paſſageres qui, 
ge, dans les femmes de mon état, prouvent 
oi. peu pour l'amour, je n'en ſaurois 
on davantage me refuſer a la douceur de 
rle vous parler de ma tendreſſe. Ne penſez =_ 
nes pas, je vous en conjure , que ce meme | 1 
fait I ſentiment ne ſoit qu'une reminiſcence il 
ne des plaiſirs que je vous dũs hier. Helas ! | 

les vous me rendites bien moins heureuſe — 
qui W que vous ne parittes le croire. Quelque - ms 
me vive que fart l'impreſſion que je faiſois | 

tte MW fur vous, pouvois- je, effectivement, | 

un en etre contente, lorſque vous ne dai- | | 

ben pniez pas me cacher que le deſir ſeul 1 
ur- vous conduiſoit dans mes bras, & que 

cri- MW vous m' en trouviez encore trop hono- 
au- tee? Trompe par ma profeſſion qui, ne 
beſt vous permettoit ni de vous inquieter , 
ni de chercher a vous inſtruire des mou- 
vemens de mon cœur, vous crutes ne 
polſeder qu'une vile courtiſanne, pen- F 


= 
—— — — 
r —— 
_ \ = 


— — — — — — — — — _ S 


pc LETTRES 


dant que vous ne vous etes peut. Ette 


jamais livre à une maitreſſe qui vous 
aimat {i tendrement. Loin, (car, fans 
doute, vous m'en avez ſoupconnee,) 
de vous exagerer mes . tranſports, je 
wen laiſſois echapper que ce que la 
violence de ma paſſion men arrachoit, 
Fartagee entre la douceur extreme de 


me voir Pobjet de vos deſirs, & la 
douleur de ne rien prendre ſur votre 


ame, plus je ſentois que loin d'attri. 
buer les miens à leur veritable caule, 
vous ne la chercheriez que dans un 
meprilable emportement, ou dans la 
néceſſitè on nous ſommes d'en feindre, 


moins je crus devoir les laiſſer eclater; 


mais jeprouvai, malgre moi meme, qu'il 
eſt encore plus aiſè de dithmuler ſes 
repugnances , que de cacher ſes plaiſirs. 
Toute en prote que j'etois aux plus 
cruelles idees, vos eareſſes, quelque 
denuees meme qu'elles fuſſent de ce 
ſentiment qui ſevl pouvoit ſatisfaire 
mon cœur, & qu'il vous auroit ſi bien 
rendu, prenotent encore trop {tur mes 
ſens, pour que je pufſe vous paroitre 
auſſi 2 plaindre que je Petots en effet. 
Vous croyiez tout faire pour moi, en 
m'accablant d'eloges qui ne pouvoient 
contenter que mon Amour-proprez &, 
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dans les plus tendres momens, vous 
rappellant toujours ce que je ſuis, il 
ne vous échappa jamais, ee mot que 
d'autres que vous ne m' ont que trop 
prononce, & que jamais je n'ai deſire: 
que dans votre bouche. Tout en moi, 
mais vainement, vous offroit une fem- 
me qui vous adoroit. Eh! comment, 


ſans parler du reſte, la tendre langueur 


que vous deviez lire dans mes yeux, 
ne vous inſtruiſoit- elle pas de Pexces: 
de mon amour! N'avois- je done que 
Pair de vous obeir , ou de ne porter dans 
vos bras que cette indecente audace, 
bien plus faite, à mon ſens, pour effrayer 


le deſir, que pour le faire naitre? A ces 


reſerves memes que, malgre l habitude 
ou je ſuis de ren pas avoir, mon ſen- 
timent me dictoit, & que, peut-etre ,, 


vous ne me {ſoupconnates de vous mon- 
trer que pour augmenter en vous la 


forte Pardeur que pourtant, je vous 


ſouhaitois le moins, ne deviez. vous pas 


voir à quel point Jetois peinee de la 


cruelle opinion que vous aviez de moi? 


Vous ne m' en croirez point, {ans doute; 
mais, nee avec un cœur peu fait pour 
Fetat on vous me voyez, juſques à Pinſ.. 
tant ou. vos yeux fe ſont abaiſſés fr 
moi, il a fait le ſupplice de ma vie. Vous 
„ 
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ſcul, 6! mon cher Alcibiade, ( daignez 
me permettre de vous donner ce titre; 


& /s 'il ne vous touche point, qu'au 


moins il ne vous offenſe pas,) vous ſeul 
m'en avez derobe l'honneur. Lors qu'a. 
pres la plus cruelle des irreſolutions , le 
don que vous me fites de votre couron- 


ne, nvapprit que cetoit en ma faveur 


qu'enfn vous veniez de vous decider, 
Pavantage que je remportois, ſur mes 
compagnes, tout eclatant qu'il etoit, fut 
ce que je ſentis le moins. La joie qui s em. 
para de moi, & dont j'entreprendrois 
en vain de vous peindre Pexces, ne 


fut pas cauſee. par la gloire de me voir 


quelques inſtans au plus célebre, com- 


me au plus aimable des Grecs, mais par 
le bonheur de ceder à un amant adore, 


L'ivreſſe de ce moment qui s'étoit mille 


fois offerte a mon imagination, que je 


deſirois ſi vivement de connoitre, & que, 
cependant „je n'avois jamais eprouvee , 


mavoit abſorbe Pame au point que je 


m'ẽtois abſolument oublice. Il me ſem. 
bloit que le triomphe que p allois vous 
laiſſer remporter ſur moi, füt le premier 
que J; euſſe accorde. Eh! que ne pou- 
viez-vous, pour votre propre bonheur, 
vous faire la meme illuſion! Que ne 


perdiez-vous pas a négliger ces grada- 
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tions, qui, dans une ſeule faveur, en 


font trouver mille, & conduiſent im- 
perceptiblement au bonheur le plus 


doux que deux cœurs unis par l'amour 


e plus tendre puifſent eprouver ! Mais 
ktoit-ce alors la volupte que vous cher- 
chiez # Que vos premieres entrepriſes 
furent affreuſes pour moi, par Pexces 
du mepris qu'elles m'annoncoient! Que 
wavois- je le droit de les arreter ! Quelle 
rapiditè, auſſi peu flatteuſe pour vous- 
meme, qu'humiliante pour moi, ne 
mites- vous pas dans votre victoire!Qu'il 
m'en coũuta d' etre forcee de ne pouvoir 
vous la diſputer, au moins quelques mo- 
mens, de me dire avec trop de juſtice, 
que vous ne me la pardonneriez point, 
& que ce ne ſeroit pas ſur le ton de Pa- 
mour que vous vous en plaindriez! Ac- 
cablee des plus ardentes careſſes {ans en 
etre plus ſtare Metre aimee , n' tant pour 
vous que Pobjet d'une fantaiſie, lorſ- 
que vous Petiez de la plus vive ardeur 
qui füt jamais, quel horrible ſupplice 
neprouvois- je pas! Quel outrageant 
ſourire ne vous echappa-t-il point, lorſ- 
qu'oubliant la diſtanee qui nous ſèpare, 
foſai vous parler de mes ſentimens; 
& combien ne vous parus-je pas ridicule 
dbavoir forme le projet de vaus faire 
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eroire que je vous adorois? O! mon 
cher Alcibiade, prenez pttie de betat 
ou vous me reduifez. S il ne m eſt pas 
permis d'aſpirer a vous toucher , per. 
mettez- moi, du moins, de vous aimer, 
& de vous le dire. Ce ne ſera, il eſt vrai, 
que Myſis qui vous le dira; mais je ſuis 
trop ſũre de vous prouver combien peu 
mon coeur eſt fait pour mon. etat, pour 
craindre de vous repeter que votre 
mepris eſt bien injuſte. Vous trouvere: 
dans, Pame de cette meme Myſis, pour 
qui vous en avez tant, des vertus que 
vous ne ſui ſoupgonneꝛz point; &, peut. 
etre, n'y trouverez. vous aucun des vices 
que vous lui ſuppoſez. Daignex, je vous 
en conjure, ne pas croire que des vues 
Cambition, ou Vinteret, m'aient dice 
les: fatimens: dont pole vous entre. 
tenir. Je ne veux de vous que votre 
c&ur ;: & je ſerois trop heureuſe de ce 
que ma fortune me permet de ne con- 
ſulter que le mien, ſi la ſource men, 
etoit moins: honteuſe „& que vous 
n euſſiez pas à me la reprocher. Non, 
encore une fois, ce n'eſt ni le vil deſit 
d'engager un homme de qui la magni- 
ficence égale celle des Rois, ni la va- 
nite d' etre au plus fameux de tous les 


Grecs, qui me conduilent,, Votre nom 
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& vos richeſſes ne ſont rien pour moi, 
votre perſonne ſeule n'eſt tout. Per- 
mettez- moi done, $il ſe peut que mon 
amour vous touche, de refuſer les dons 
que vous voudriez m'offrir, ou plutot 
ayez pour moi Pegard de ne m'en of- 
frir jamais. Contente d'etre à vous, ſi 
vous m'ordonnez de le cacher, ce ne 
ſera que par mon indifference. pour le 

reſte des hommes que Pon pourra ſoup- 
conner que cet Aleibiade, de qui les 
charmes ne ſont, helas ! que trop con- 
nus, a conſenti que je vecufle pour lui. 
Je cacherai meme , ſi vous le voulez, 
juſques à ma propre tendrefle ; elle 
nhonore que moi; & il me ſera plus. 
facile de la diſſimuler, queſt elle pou- 
voit ſervir à votre gloire. Tächez 
cependant de ne me point preſcrire un. 
ſacrifice qui ſeroit encore plus penible: 
pour mon cœur, qu'il ne ſeroit néceſ- 
faire a votre vanité. Adieu, puiſſiez. 
vous oublier que c'eſt Myſis qui vous 
kerit, & ne voir en elle que celle de 
toutes les femmes qui, par Pexces. & 
la ſincéritéè de ſes ſentimens, merite le- 
plus de ſe voir objet des yotres.!. 


LETTRE CXVI. 
THERAMENE AU MEM E. 


I: y a ſi long-tems que vous cherche: 
a penetrer la cauſe du chagrin qui me 
devore, & vous m'avez hier paru fi 
vivement bleffe du ſilence que je m'obl. 
tinois à garder avec vous, que je me 
ſuis enfin determine a vous le confier. 
Vous ne le croirez peut-etre pas, 
| mais il eſt pourtant de la plus exacte 
verite que ſi dans cette occaſion , mon 
bonheur efit paru moins dependre de 
vous, je me ſerois cru moins oblige a 

vous cacher mon ſecret, quoique tout, 
juſques a mon amour-propre meme, 
ſemble me faire une loi de le renfer- 
mer a jamais dans le fond de mon 
cœur. 


Vous connoiflez Pimpttnoſi ts de mes 


idées: vous ſavez que mes gotits , me- 
me les plus legers, ſeroient des paſ- 
ſions pour les autres. Mon attention 3 
veiller ſur moi- meme, les lecons de 
Socrate, les yotres , les malheurs que 
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Jai dus à cette fatale diſpoſition del. 


prit, rien enfin wa pu me procurer, 
ou cette tranquillite d' ame, ou cette 
regle dans Pimagination qui me ſeroient 
fi neceflaires. Il ſemble que ce ne ſoit 


jamais que pour me livrer a une nou- 
velle illuſion, que Pechappe à une er- 


reur. Mon cœur, ou toujours auſſi neuf 
que s'i! en eroit encore a {on premier 
ſentiment , ou auſſi imprudent que fi 


j'euſſle toujours da etre content de Pa- 


mour , ſe rengage ſans ceſſe avee la plus 


imbecilte ſecurite. Il n'y a pas long- 


tems encore, qu'au milieu des tranſports 
de rage qu*excitoit en moi Vinfidelite 


d'une maitreſſe adoréèe, vous m'avez 


mille fois entendu jurer que j'aimois 
pour laderniere fois de ma vie, Dieux! 


que de plaiſir j'avois a le croire! & 


pour qui aujourd'hui, ne le crois-je 
plus! Myſis! Ah! quelle horreur! 


Myſis eſt actuellement Pobjet de la paſ- 
ſion la plus tendre que je croie avoir 
jamais ſentie! Qui, moi l j'aime Myſis! 
Eh! de quel crime les Dieux ont-ils 


donc a me punir? Moi qui, aupres des 
femmes qui meritent le plus de con- 
hance, ſuis toujours agite par la crain- 


te que Pon n'en aime un autre, qu 
tourmenté, du moins, par Pinquitcude 
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| de n'etre point aſſez aime ; moi, dis. 
je, qui compte la beauté pour rien, 
par tout ou je ne trouve pas de mœurs, 
celt Myſis! une vile Courtiſenne; 
une femme, de qui je ne puis, quel. 
que illuſion que je veuille me faire, 
attendre ni vertus, ni ſentimens, que 
Jaime avec la plus inconcevable fu. 
reur! Apprenez - moi done, ſi vous le 
pouvez, par quel charme cetre meme 
Myſis que j'ai poſſèdèe autrefois avec 
la plus profonde indifference, de qui, 
tout ce qu'elle offroit d' aimable à mes 
yeux, ne pouvoit me faire oublier Ve. 


tat, & à qui je ne me livrois pas ſans 


m'en ſentir avili, a change ſi conſidé- 
rablement a mes yeux, lorſqu elle a 
conferve tout ce qui me la faiſoit me- 
priſer, & qu'il ne ſe peut point qu'elle 
n'ait perdu de ces graces qui m'entrai- 
noient vers elle, malgre: moi? Par quel 
haſard, enfin, mon coeur fe trouve- 
til ſuſceptible Fung paſſion ſi peu fai. 
te pour lui, & que la honte qui Pac- 
Daene me rend plus odieuſe mille 
is que je ne pourrois vous Pexpri- 
mer / Eh! dans quel tems encore faut. 
il que Jen devienne amoureux! lorſ- 
qu'elle vous adore, ou que ſans lui 


faire Thonneur de lui croire un ſeut - 
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ment, vous etes du moins, Pobjet de 
fon caprice! Mais vous- memes, mon 


cher Alcibiade, vous qui penſez ſur cela 


ſi lifiremment de moi » fe peut. il que 


vous ne l'aimiez pas? A la vivacite ' 


qu'elle paroit vous inſpirer, au feu qui, 
lorſqu'ils s'arrètent {ur elle, anime vos 
yeux, à mille choſes, enfin, que le de- 
fir ſeul n'imagine point, ou que du 
moins, il ne me dicteroit pas, il m'eſt 
preſqu'impoſſible de douter que votre 
frenelie negale la ſienne. Quand meme 
je ne vous croirois pour elle en cet 
inſtant, que le gout le plus ſimple, 
pourrots-je m' en trouver moins a plain- 
dre ? Cr ne penſez pas que je vous prie 
ici de faire pour moi, ce que je vous 
ai vu ne refuſer a aucun de ceux de 


vos amis que les charmes de Nemee * 


ont touches. Faime Myſis; mais {a poſ- 
ſeſſion me ſeroit, sil ſe pouvoit enco- 
re, plus ncceſſaire , que je me ferois un 
ſupplice d'un bonheur que je ne de- 


vrois qu'à la nèceſſitè ou vous la met- 


trie: de vous obtir. Je ferois mieux, 
ſans doute, de ne conſulter que mes 


deſirs, de chercher a les perdre dans 
les faveurs memes de celle qui me les 


inſpire, & de ne pas troubler, par une 
delicatefle qu'elle ne rend que trop de- 
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placee , les plaiſirs qu'elle pourroit me 
procurer; mais cette philoſophie weſt 
pas a Puſage de mon coeur. Plus meme 
Yai ſujet de penſer que je ſuis Phomme 
du monde a qui elle voudroit ſe don. 
ner le moins, moins je voudrois profi- 
ter de la complaiſance quien cette oc- 
ealion vous pourriez vouloir la forcer 
d'avoir pour moi. Ce n'eſt pas qu'au- 
trefois je ne lui ate vu plus que de la 
di ſpoſition a m'aimer; mais le prejuge 
ou jetois, & que jamais je ne perdrai, 
qu'une femme de cette forte ne ſau- 
roit connoitre l'amour, me fit avoir 
peu degards pour un ſentiment qu'elle 
avoit peut-etre, mais que F ne lui 
croyois pas. Nee vaine, elle waura, 
fans doute, oublie ni Pair leger dont 
alors je la traitai, ni lemepris marque 
que je mis pour elle, tant dans notre 
liaiſon que dans notre rupture. Je ſuis 
enfin {i convaincu de Pexces de ſon 
averſion pour moi, que je ne concois 
pas comment cette conviction ſeule wa 
point ſuffi pour me defendre contreelle. 
Vous pouvez juger a preſent de quel 
eil elle verroit mon amour, & fi elle 
uſeroit noblement de ſa victoire. Rien, 


comme vous le voyez, ne ſeroit donc, 


à tous cgards , auſſi inutile que la con- 
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fdence que vous m'arrachez, fi ce ne 
m'étoit pas dans mes peines, une ſorte 


de conſolation que de les depoſer dans 
le ſein de Phomme du monde qui mè eſt 
le plus cher. Je crois, au reſte, que 
dans ma ſituation actuelle, ce que je 
puis faire de plus ſenſe, eſt d'éviter 
Myſis. Sa préſence, & votre bonheur, 
ne font qu'irriter mes tourmens. Per- 
mettez donc, je vous en conjure, & 
que malgre la parole que je vous en ai 
donnée, je n'aille pas ce ſoir ſouper 
avec vous au Ceramique, & que je me 
ſerve, pour combattre une ſi honteuſe 
foibleſſe, de toutes les armes que peut 
me fournir un reſte de raiſon, dont ſi 
je m'expoſois davantage à la vue de 
kobjet qui la cauſe, je n'aurois pas 
long-tems encore à me vanter. 


LET TRE CxvII 
ALCIBEIADE A THERAMENE. 


J E ne ſais ſi la confidence que vous 
me faites, ne me cauſe pas encore plus 
de ſurpriſe que le ſilence auquel vous 
vous etes obſtine avec moi, ne m'a 
blefſe. Je me. doutois, il eſt vrai, que 
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vous étiez amoureux, parce que je vou; 
ai vu ſi rarement ſans Vetre , ou fans 
croire que vous Petiez, qu'il netoit 
guere pothble que j'aſſignaſſe a votre 
triſteſſe quelque autre cauſe : mais ja. 
mais, je vous Pavoue,je n'aurois imagine 
que ce fat de Pidee de Myſis que vous 
fuſſiez ſi rourmente. Plat aux Dieux, I que 
mon cher Theramene, que vous rat. WW ne | 
tachaſſiez pas a elle un plus grand H jof 
prix que mot! Ce n'eſt pourtant pas MW enfi 
que vous deviez inferer du definteref. I ine. 
ſement avec lequel je vous en parle, Wcett 
qu'elle ne ſoit abſolument pour moi Wb! 
que ce que jadis vous avez vu m'etre Welle 
ou Chryleis , ou Glycerie; mais qu'elle IM bie 
laiſſe mon cœur dans la tranquillite la Wmo 
plus profonde, Ceſt ce dont je ne de- car 
vrois pas, ce me ſemble, avoir be- lar 
 foin de vous aſſurer. Je ſuis ſurpris, Nat 
e le confeſſe, que vous, qui devriez Wh 
me connoitre ſi bien, vous puiſſiez rec 
imaginer que j'aie dementi mes princi- Wetr 
pes au point de prendre ce qu'on ap- N vo 
pelle une paſſion; & que de plus, ce Wro: 
ſoit Myſis qui me Pait inſpiree. My- N pl 
ſis! certes, il faut que amour, aſſea In 
- Tidicule entre nous, que vous avez con- Nm 
cu pour elle, vous ait ſingulièrement Wc 
aveuglé, pour que vous ayez pu me me- Nu 


ſous la denomination de raiſo:nables, je 


naie d'abord ere preſque auth flatte de 
bimpreſſion que Pavois faite fur Myſis, 
que ſi j'euſſe touche le coeur de... (je. 


ne trouve ici perſonne a nommer, & 


joſe croire que ce n'elt pas ma faute,) 


enfin, que ſi j'euſſe attendri la plus 
inexorable de toute les femmes; mais 
cette illuſion ne m'a pas plus long- tems 
eblout que, dans ma facon de penſer, 
elle ne le devoit. Pai bientòt ſenti com- 
bien dans la frénéſie de Myſis pour 
moi, il entroit, ou devoit entrer de 


caprice, de vanite , de deſir de ſe ſingu- 
ariſer, enfin, de choſes étrangeres a 


amour. Que cela fat , ou non, il ſuf- 
floit que Jen euſſe cette idee pour qu'elle 
rede vint a mes yeux ce qu'elle y devoit 
etre: malheur dont, en euſſe-je plus fa- 


vorablement juge, rien avec moi wau- 


toit pu la garantir. Je ne Paime donc pas 


plus que je ne me flatte d'en etre-aime; 
mais mon indifference. pour elle ne 


wen met pas plus en droit d'en diſpoſer 


comme de Nemee , puiſque celt de fon 


opinion, & non de la mienne qu'elle 
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connoitre a ce point la, Ce n'eſt pas que, 
comme il eſt plus difficile d'inſpirer un 
ſentiment à une femme de cette ſorte, 
qu'a une de celle que nous connoiſſons 
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depend. Elle nes'eſt, d'ailleurs, engs. 
gee avec moi que ſous la condition la 
plus expreſſe que je ne lui ferois meme 
pas les preſens les plus legers; & lorl. 
que j'ai voulu Penfreindre, elle m'a paru 
s'en bleiſer ſi vivement, qu'enfin elle 
m'a force de croire que ſa repugnance 
a cet egard, etoit plus ſincere que je 
ne Pavois cru d'abord. Penſez vous, 
mon cher Theramene, que ſi elle toit 
a moi avec moins de dignite , vous 
hait-elle autant que vous le craignez, 
je ne la portaſſe pas moi- meme dans 
vos bras; & que, ſans conſulter davan. 
tage la repugnance fi peu {enſte que 
vous auriez a lui devoir des plaiſirs qui 
ne ſeroient pas des faveurs, je ne vous 
forcaſſe pas malgre vous-meme à vous 
rendre heureux ? Mais, encore une fois, 
elle ne depend de moi, que parce 
qu'elle en veut dependre. Tout ce que 
je puis donc pour vous aupres delle, 
eſt de vous laiſſer eſſayer ſi vous ne 
pouvez pas la rendre ſenſible, & à vous 
en faciliter les moyens, en vous mettant 
a portée, non de lui parler de votre 
amour (car c'eſt ce que vous deve: 
eviter le plus,) mais de lui montrer 
que vous etes tout-à fait revenu de vos 
anciennes preventions contr'elle; & 
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de vous conduire enfin de maniere 
qu'elle puiſſe croire qu'un goiit aflez 
vif, pour qu'elle ne vous les trouvat 
plus, ſi vous redeveniez l'objet de fon 
ſentiment, y a ſ{uccede. Tout cela, 
ſans doute , tant que Myſis croira qu'elle 
maime, vous ſera fort inutile; mais 
penſez- vous, ou qu'elle ſe faſſe toujours 
cette illuſion, ou que je veuille tran- 
quillement attendre qu'elle ne ſe la faſſe 
plus? Devez- vous douter davantage 
qu'apres avoir donné quelques larmes 
a mon inconſtance, qu' entre nous, je 
ſens tout-a- fait prochaine, ſon premier 
ſoin ne ſoit pas de me remplacer; & 
qu'alors ſon imagination, ainſi que Pima» 
gination de toutes les femmes en pareil 
cas, ne ſe tourne point machinalement 
plutot du core: de Phomme a qui elle 
ſera ſhare de plaire , que du cote de celui 
qui lui plairoit le plus, mais de qui elle 
jenorera les ſentimens? Je ne vous 
promets pas encore, meme dans cette 
ſuppoſition, que votre {ſucces ne ſoit 
que Paffaire de peu de jours, d' autant 
plus qu'il eſt très - poſſible que ſa pre- 
miere idee, en vous voyant amoureux 
delle, ſoit de vous punir par des ri- 
gueurs, de ne b'avoir pas été lorſ- 
qu'elle deſiroit que vous le fuſſiea: mais 
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ſiovyeꝛ ſur que, quand ſon amour. propre 
ſe ſera un peu vengé, & que vous ſerex 
devenu fa ſeule reſſource, ce ſera d'un 
tout autre oil qu'elle enviſagera les 

choſes. bY 
D'ailleurs, dans ces ſortes de cir. 
conſtances, ſeroit- il donc ſi peu raiſon. 
nabe de compter pour quelque choſe 
le caprice, & le moment ? ſi, au reſte, 
vous n'eſpérez rien de la conduite que 
je vous preſcrits, eſperez vous beaucoup 
plus de l'exil que vous voulez vous 
preſcrire? Si, d'un cote, la preſence 
de Mylis ne peut qu'ajouter a vos tour. 
mens, & qu'ils vous ſoit impoſſible de 
ſoutenir le ſpectacle que vous donne 
Jon delire pour moi, contiderez qu'il 
eſt tres- douteux que Pablence vous 
guerifle , & qu'il ne b'eſt pas qu'elle 
vous rendra fort malheureux. Loin 
done, de vous condamner au ſupplice, 
auſſi inutile que. cruel, de fuir ce que 
vous ne pouvez que vous empecher 
d'aimer, ſervez vous, au contraire, de 
tous les moyens qui peuvent & lui rap- 
peller qu'elle ne vous a pas toujours hai, 
& lui prouver combien vos ſentimens 
pour elle font changes: mais n'oublies 
point de les mettre en uſage avec tant 
de dexterite que tant que les ſiens 
8 pout 
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pour moi dureront, elle ne puiſſe rien 


ſoupconner de vos eſperances. Plus 
la fidèlitè eſt pour Myſis une vertu nou- 
pelle, plus elle ſe flatte qu'elle lui 
donne de conſideration, plus, enfin, 
elle Phonore de ſes propres yeux, plus 
des ſoins eclatans de votre part la ré- 
volteroient; & ſans doute, elle vous 
pardonneroit moins qua perſonne , de 
croire qu'on puiſſe la faire changer. Son- 
gez, ſur- tout, a eviter deux ècueils qu'au- 
pres d' elle vous ne pouvez pas craindre 
trop: Pun , qui ſeroit pour votre cœur, 
du danger le plus grand, & dont, peut- 
etre vous ne vous defiez pas aſſez, eſt 
de vous flatter un ſeul inſtant, quelque 
noble que ſoit le maſque que Myſis porte 
aujourd'hui, qu'elle ait intèrieurement 


cefle Petre ce quautretois vous Pavez 


vue; autre, que vous la croyez tou- 
jours la meme. N'oubliez donc point 
que vous ne ſauriez, & trop la mepri- 
ler, & lui montrer en meme tems trop 
de reſpect. Les femmes pour qui ce ſen- 
timent eſt fait, y font ſi accoutumees , 
qu'elles s'appergoivent toujours plus 
quand on en manque, que quand on en 


2; mais celles, (comme Myſis, par 


exemple, ) pour qui le reſpect ne peut 


etre qu'une choſe tres nouvelle, en ſont 
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communement flattées juſques au ridi. 
cule. Gardez - vous encore de prendre 
avec elle des libertes qui lui prouvent 
que vous vous ſouvenez, non - ſeule. 
ment de ce qu'elle vous a été, mais 
du titre auquel elle vous a appartenu. 
Ill eſt douteux qu'on ſéduiſe les ſens 
d'une femme, lorſqu'on commence avec 
elle par Phumilier; & quand cette facon 
legere de leur dire ce que Fon ſent pour 
elles, ne réuſſit point a celui qui Fem- 
ploie , il eſt certain qu'elle le perd. [! 
va, de plus, à conſiderer que celles 
de toutes les femmes qui ſe bleſſent le 
plus de ce que Pon appelle die imper- 
tinence, {ont preciſement celles que leur 
état y expoſe, parce qu'elles la regar- 
dent beaucoup moins comme un effet 
des delirs qu'elles font naitre, que com- 
me une ſuite du mepris qu'elles inſpi- 
rent. Lamour , fans doute , pardonne 
la temerite : eh! comment s'en fäche- 
Toit - il, lui pour qui ſouvent elle arrive 
bien plus tard qu'il ne voudroit ? mais 
loin que l'inſolence toute ſeche, deter- 
mine une femme inditterente a ſe rendre, 
la choſe du monde la plus rare eſt qu'elle 
ne produiſe pas effet contraire. Ce n'elt 
pas, qu'a moi perſonnellement, cette 
facon de preſenter mon hommage , ne 
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m'ait toujours reuſi; & qu'en conſe- 
quence elle ne ſoit toujours auſſi ma 
premiere declaration ; mais je ſuis avec 
les femmes {ur un ron ſi ſingulier, qu'il 
ſe pourroit que mon exemple ne prou- 
vat rien. Je ſuis, au reſte, beaucoup 
moins furpris que vous ne Petes, de la- 
mour que vous avez pris pour Myſis, 
depuis qu'elle ne peut ètre qu'à moi. 
Cette reſolution Veleve a vos yeux; & 
fi les femmes ſavoient ce qu'elles ga- 


gnent aux nôtres en annobliflant leurs 


idèes, leur conduite, & leur ton, com- 
bien meme d'indècence affoiblit, ou 
abrege nos deſirs il n'y en a peut-etre pas 
une qui, au moins, ne feignit d'avoir 
des mœurs: mais , toutes reflexions 
_ „je ne crois pas qu'il faille le leur 
ire. 8 
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L ET TRE CXVIIL 
LE MEME A STESICRATE. 


E ne puis, ce meſemble, vous prou- 
ver mieux juſques où va le pouvoir de 
Cleon ſur Peſprit des Atheniens, & com 
bien par conſequent les 3 que vou 

| 2 
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formex contre lui, ſeroient inutiles, 
que par le recit d'un fait dont je viens 
d' etre temoin. 
Cleon avoit hier convoque le peu- 
ple, aqui, diſoit-il, il avoit des choſes 
de la derniere importance à communi— 
quer. Pendant qu'on Pattendoit dans la 
place, il juge à propos d'aller dans je 
ne ſais quel temple faire un ſacrifice, 
Il arrive, enfin, la tete couronnèe de 
fleurs, & la robe trainante, c'eſt-à. dire, 
dans Vetat le plus ſcandaleux pour des 
yeux Atheniens : auſh , Pindecence de 
cet appareil fait- elle murmurer aſſez 
haut les plus {ages d'entre le peuple, 
deja indiſpoſes contre lui par la liberté 
qu'il avoit priſe de ne paroitre que (i 
tard. Lui, {ans ſe dèconcerter, s'avance 
impudemment au milieu de Paſſemblee. 
„ Atheniens , nous dit. il d'un air auſſi 
„ libre qu'enjoué, lorſque je vous con- 
„ Voquai hier, Javois oublie que je 
deyois donner une fete a mes amis. 
Je ne me le ſuis rappelle que ce ma- 
tin; & je me ſuis flatte que vous ne 
» deſapprouveriez pas que je leur tinſſe 
„ la parole que je leur ai donnee. J) 
„ ſuis meme force en quelque facon, 
„ parce qu'on m'a envoyé des choſes 
„ qui ne ſe conſervent pas auſſi bien que 
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„ des raiſonnemens, & que de plus, 
5 35 ne pourrois pas ſi facilement rem- 
„ placer. A demain , donc, les al- 
» faires „. 

Une temerite pareille, oil en ect 6t6 
capable, auroit ſans doute eofite fort 
cher a Pericles ; mais ſavez- vous ce 
qu'on a fait? On a ri, Ton s'eſt leve, 
la foule s eſt diſſi Ipee tranquillement ; & 
Cleon a ete de meme. donner le feſtin 
qu'il avoit promis. Pour qui ne connoi- 
troit ni les mœurs, ni la fierte des Athe- 
niens, la condeſcendance qu'en cette 
occaſion ils ont eue pour leur chef, 
n'auroit rien de bien ttonnant ; mais 
nous qui ſavons avec quelle ſottiſe ils 
tiennent au reſpect qu'ils ſe crojent 
du, & combien il eſt dangereux d'y 
manquer , nous ne pouvons ni trop nous 
etonner de Pexces de leur indulgence 
pour Clcon, ni trop en conclure que 
ce {eroit vainement que nous voudrions 
nous eleyer contre une idole qu'ils re- 
yerent d' autant plus que c'eſt leur pro- 
pre ouvrage qu'ils adorent en elle. Je 
ne deſire pas avec moins de vivacite que 
vous- meme, vous le ſavez, mon cher 
Stelicrate , Pabaiſement Gun homme 
que la nature & la fortune ſembloient 
avoir , comme de concert, eondamne. 
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ala plus grande obſcurits. Je ſens auſſi 
vivement que vous puiſſiez le deſirer, 
a quel point il eſt honteux pour la Re. 


publique, qubelle ſe ſoit choiſi un pareil 
eonducteur; mais je ſuis, en meme tems, 


trop convaincu que tout ce qu'aujour- 


d'hui nous tenterions contre lui, ne 
{erviroit qu'a nous perdre nous-memes, 
pour que je veuille entrer dans des 
projets qui, 11 vous me permettez de 
vous le dire, ne m'offrent, d'ailleurs, 
rien que d' extrèẽmement vague. S'il Etoit 
digne de la place qu'il occupe, nous le 
renverſerions avec la plus grande faci- 

lite, parce qu'alors nous * aides 
par la jalouſie que les grands talens 
inſpirent toujours a ceux-memes a qui 
ils {ont le plus utiles. Quelques victoires 
remportèes, une adminiſtration ſage qui 
nous rendroit heureux au dedans, & 
reſpectable au dehors, nous donne- 
roient {ur lui un avantage prodigieux; 
mais vous n'ignorez pas combien il a 
ſu ſe mettre, de ce cote-la , hors de 
toute atteinte. Je ne pretends cepen- 
dant point en inferer que la haine qu'il 
nous inſpire, en doive plus ſe ralentir. 
Quelque mepriſable qu'il ſoit, il ne ſe 
peut point que la fortune ne ſe laſſe pas 


de le favoriſer; 3 mais, dans la poſition 
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ou nous ſommes, ceſt à nous d'atten- 


dre l'inſtant on elle commencera a Pa. 


bandonner, a le hater, s'il nous eſt pol= 


ſible, mais a nous bien garder de le pre. 


venir. 
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LE * H A E 4 DIODOTE 
V on me demandez ce qu'on dit 


ict de vous: il m'eſt aile de vous ſatis- 


9 


faire: on n'en dit rien. Lorſque, fatigue | 


des caprices du peuple , vous prites 
& executates la reſolution , auſſi {al ve 


taire pour vous, qu'elle etoit fune e 
pour eux, d'abandonner les affaires, 
& d'en laiſſer Cleon le maitre, les bons 


eitoyens vous regretterent; ils le de- 


voient; ils ſavoient mieux que les 


autres, tout ce qu'en vous perdoit la 
Patrie; mais, en convenant de la juſti- 


ce de vos dégoũts, ils wen prétendi- 


rent pas moins que vous auriez di les 
ſacrifier au bien public; & par conſe. 
quent blamerent votre retraite. Ceux 

| courotent la meme carriere que 


dus, & yu vous n'y laiſſiez ſeulement 
Bb 4 : 
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pas remarquer, & les brouillons que fn 
crainte de votre eloquence, & le poids 
de votre autorite {avoient egalement 
contenir, $'en réjouirent; les premiers, 
parce qu'ils ſe flatterent que, ne vous 
ayant plus pour concurrent, le mérite 
qu'ils ſe croyoient, en ſeroit plus ailc. 
ment appercu ; les autres, parce qu ils 
ne douterent point qu'ils wen euſſent 
acquis la liberté de tout bouleverſer 
dans la République, & de la conduire 
a leur gre. Il n'y a veritablement eu 
que Ceux - ci qui aient eu raiſon; car, 
pour les rivaux de votre gloire, auſſi 
mépriſes apres votre départ, qu' ils Ve- 
toient pendant que vous exiſtiez par- 
mi nous, ils prouvent qu ils ne devoient 
guere moins a la mediocrite de leurs 
talens, qu'a la ſublimitéè des votres, 
le peu de cas que l'on faiſoit deus, 
A Vepard des railleurs, dont , comme 
vous ſavez, notre ville a le malheur 
d'abonder plus qu' aucune autre de la 
Grece , leur indifference reelle pour 
tout ce qui 8'y paſſe, ne vous ſauva 
pas de leurs plaiſanteries; z mais, quelque 
1mportant que puiſſe etre le perſon- 
nage qu'une demarche d'eclat ſenſee, ou 
non , expoſe a Pinconſideration de leur 
langue, & a W de leurs traits, il 
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ef rare qu'ils en parlent plus d'un jour, 


& meme qu'il leur ſoit poſſible de faire 
zutrement dans un lieu qui leur offre 
ſans ceſſe quelque nouveau ſujet a trai- 
ter. On vous avoit donc preſque oublie, 
lorſque Pennui du deſceuvrement auquel 
vous vous Etiez condamne, vous fit 
prendre le parti de quitter. Athenes. 
Cette reſolution qui, ſans doute, eut 
des motifs raiſonnables , ne parut, ce- 
pendant, au plus grand nombre, qu'un 
parti inſpire par Thumeur, & vous 
rendit encore une fois Pentretien Pune 
ville malfaiſante. Aujourd'hui, & mè- 
me depuis aſſez long- tems, vous n'ètes 
pas beaucoup plus preſent a Peſprit des 
Atheniens que fi vous eufſiez vecu du 
tems de Cecrops. Rien, a mon ſens, ne 
doit moins vous etonner : ſi, en effet, 
vous en exceptez ces fameuſes journees 
de Salamine & de Marathon, dont ils 
ſe ſouviennent juſques à faire deſirer à 
ceux memes qui s'intéreſſent le plus a 
leur gloire, qu'ils y euſſent ete battus 
auſſi honteuſement qu'ils viennent de 
etre a Delium , je ne vois ni rien, ni 
perſonne qu'ils n'aient oubliè. Me per- 
mettez- vous de vous le dire, mon eher 
Diodote, votre inquietude a cet egard 
ſemble prouver ä pas eu tang 
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de tort d'avoir taxe votre conduite d'un 
peu de legerete. Eh! pourquoi dans le 
ond vous feriez- vous un crime i 
grand den avoir eu. Quel homme ſe 
trouve, dans les evenemens qui exi— 
gent un peu de philoſophie, auth phi. 
loſophe que, de loin, 11 ſe flattoit de 
Petre? Seroit- il donc fi extraordinaire 
que vous n'euſſiez point trouvè dans les 
choſes par leſquelles vous croyiez rem- 
placer ce que vous abandonniez, toutes 
les reſſources dont elles vous paroif- 
ſoient ſuſceptibles? Que l'Agriculture, 
par exemple, ait été moins un delafſe. 
ment qu'une fatigue pour un homme 
ele vè dans les delices d'une ville, dans 
les intrigues de la politique, dans Pexer- 
eice de Veloquence, & dans le tumulte 
des armes? queenfin, le ſpectacle dela 
nature, tout grand, tout varie qu'il eſt 
dans ſon apparente ſimplicite , wait 
point amuſe des yeux accoutumes a 
regarder ce qui n'eſt pas elle, &amad- 
mirer que les ouvrages de PArt ? Ne 
nous eſt- il donc point permis dans 
Peſpece d'epuiſement que nous devons 
aux affaires, aux paſſions violentes qui 
dechirent notre cœur, aux plaiſirs, a 
Pennut meme de les goüter, de nous 


Kire une peinture agreable de la vie 
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champetre, & d'en deſirer la tranquillite 
comme le ſeul bien qui puiſſe nous 
rendre heureux; mais nous eſt-il plus 
poſſible de ne nous pas tromper ſur cela 7 
que nous ne nous trompons {ur quelque 
chole que ce puiſſe etre? Eh bien! vous 
avez pris pour un dégoùt permanent, 
une laſſitude paſſagere? Dans Pennui 
de votre ame, vous avez attribue au 
leve de Paurore, au murmure des ruiſ- 
ſeaux, au Wees de la lotitude, aux 
exercices ruſtiques, au chant des oiſeaux, 
plus de charmes que tout cela n'en a 
peut-ètre: c' eſt un malheur, {ans dou- 
te, que cette erreur; mais, pourquoi 
faut - il que vous vous en faſſiez un 
ridicule? Ce qui en ſeroit un, ſeroit 
dy perſiſter, & d'immoler le bonheur 
de votre vie a la crainte, & d'ètre 
accuſe d'inconſtance, & de vous voir, 
de nouveau, expole à des diſcours fi 
peu faits pour prendre {ur vous. Quoi ! 
vous ſeriez aſſez peu philoſophe pour 
compter les hommes pour quelque 
choſe, & pour vous {acrifier à leur 
opinion , lorſque vous avez tant de mo- 
tits de ne vous determiner que par Vous» 
meme / I's ont blame votre retraite: 
ils en feront autant de votre retour; 
mais, que vous — 2 » comme 
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nous devons toujours Petre, de ne pou: 
voir jamais rien faire qui ne nous ex. 
- poſe a la critique, evitons tout ce qui 
peut veritablement nous en rendre dj. 
gnes 3 mais que le caprice, ou la me. 
chancete d'une multitude legere, en. 
vieuſe, inſenſée, ne reglent point notre 
conduite. Quand enfin, avec des prin- 
cipes, & de Phonneur; nous ſommes 
ſatisfaits de nous-memes, croyons que 
les autres doivent Petre auſſi; ou ſi 
alors nous ſongeons a leur cenſure, que 
ce ſoit avec taut le mepris que nous 
lui devons. Pignore ſi jamais je me trou- 
verai afſez degonte des plaiſirs , ou 
aſſez las des affaires pour chercher dans 
la retraite un bonheur nouveau; mais 
je puis vous repondre. que fi mes an- 
ciens goùts, plus fatigues queeteints , 
viennent a renaitre, je reparoitrai ſur 
la ſcene avec le meme courage que je 
Paurai quittee; & je ſuis meme fort 
trompe {i ce ſera Paction de ma vie 
qui en aura exige le plus. Vous ſerez 
vraiſemblablement ſurpris que je vous 
donne des conſeils dont vous voulez 
paroitre avoir ſi peu de beſoin, & que 
ce ſoit une lettre on vous faites, avec 
la vivacite la plus grande, Pelogede ſa 
vie champeètre, qui m'ait appris a quel 
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point vous en etes excede ; mais fi vous 


ſaviez combien Pennui perce au tra- 
vers de la pathetique deſcription que 
vous m'y faites de votre felicite, vous 
ne ſeriez pas -etonne de ce qu'avec le 
yuide de votre ame, jy ai ſaiſi le de- 
ſir extreme que vous avez de vous re- 
trouver dans cette meme ville, & 


avec ces mèmes hommes pour qui vous 


affichez tant d'horreur. Ne croyez point, 
au reſte, que je ſois le ſeul, qui en aie 
porte ce jugement: Socrate, a qui je 
Pai montree , apres Pavoir lue avec 
ce ſourire malin que vous lui connoiſ- 
ſez: On ne ſauroit nier, m'a. t- il dit, 
que Diodote ne jouiſſe dans ſa ſolitude, 


de tout le bonheur qu'il Setoit flatte dy 


trouver; auſſi, vais-je tout a Phenre an- 
noncer ſon retour 4 ſes gens, & leur or- 
donner de ſa part de preparer ſa maiſon. 
Cette raillerie, qui vous dit aſſez qu'il 
a de votre ſituation la meme idée 
que moi, deyroit, bien plus que tous 
mes conſeils, vous engager a ſecouer 
une fauſſe honte ſi peu digne, & d'un 
eſprit rel que le votre, & d'un diſci- 
ple de Socrate. Il n'y a meme pas 
juſques a cette maitreſſe que vous ado- 
riez a Athenes, & qui vous a immolé 
tous les plaiſirs qu' lle y gotitoit z qui 
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ne ceſſe bientot - d'etre les plus cheres 
delices de votre cœur, ou de qui vous 
n'ayez l'inconſtance a craindre, fi vous 
perſiſtez a vous croire pour la ſociété 
un degoiit qu'il eſt ſur que vous wave: 
plus. Les affaires de la République, les 
votres, vos amis, la diſſipation que 
tout cela vous procuroit, mille choſes 
qui Poccupotent elle- meme , en ne 
permettant a aucun de vous deux de 
n'etre qu'à ſa paſſion, vous en exage. 
roient la violence, & la faiſoient ſub. 
ſiſter. D'ailleurs, ou vous aviez des 
rivaux, ou vous en craigniez. Quelq ue 
Tar que vous duſſiez etre d'en triom- 
pher, il ne ſe pouvoit point qu'ils ne 
vous cauſaſſent pas quelque inquietude, 
& que la crainte de vous voir enlever ce 
que vous aimez ne vous le rendit pas 
plus cher. Vous jouiſſiez auſſi du plai- 
ſir de la voir admirer; & il eſt moins 
poſſible encore que les eloges qu'on 
lui donnoit de toutes parts, Pempret- 
ſement dont on voloit ſur ſes pas, les 
tranſports qu'elle faiſoit naitre , n'ajou- 
taſſent point beaucoup à votre ardeur. 
Toutes ces choſes, il eſt vrai, ſont bien 
etrangeres a l'amour, mais ce ſeroit 
bien peu le connoitre que de croire 
qu'elles ne lui fuſſent point neceRlaires. 
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Que votre amour, votre repos, votre 
bonheur, qui tous exigent que vous 
vous rendiez a votre Patrie , Pempor- 
tent enfin ſur Jes faulles idées qui vous 
retiennent. Songez qu'il n'y a pas juſ- 
ques a votre gloire qui ne vous Pordon- 
ne. Venez montrer encore au vil tyran 


ſous qui nous avons la baſſefle de ram- 


per, ce front terrible fur lequel il wa 
jamais pu lever les yeux ſans palir. 
Venez Pepouvanter encore de cette 
foudroyante eloquence qui Va tant de 
fois eerale 3 ou craignez que la poſte- 
rite, juſtement indignee de Paveugle- 
ment, & dela lichets de vos contem- 
porains, ne les reproche a votre mé- 
moire , & avec d'autant plus de juſtice , 


que par la {uperiorite de vos lumieres , 


& par la grandeur de votre courage, 
vous lui paroitrez plus avoir été fait 
pour les en preſerver , ou pour les en 
faire rougir, 
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LETTRE CXX. 
DERCTYLE A ALCIBIADE. 


. J 

Sr n'y a pas de femmes qui, com- 
me vous ſavez, craigne moins les ſce- 
nes que je ne les crains, il n'y en a 
pas, en revanche, a qui elles deplai. 
ſent davanfage. Adymante, parce que 
je viens de le quitter, m'en fait d'af. 
freuſes par tout ou il me rencontre. Je 
voudrois bien, mon cher Alcibiade, que 
vous lui fiſſiez ſentir que, par tous 
ces eclats, il ne donne de ridicule qu's 
lui, & qu'il s'en donne beaucoup. Je 
me ſuis, je Pavoue, bien trompee a fon 


caractere! mais, le moyen queen le | 


voyant vivre avec vous dans la plus 
grande intimité, je puſſe eroire qu'en- 
tre votre faqon de penſer, & la ſienne, 
il y eüt une fi prodigieuſe diffèrence? 
Mais c'eſt que c'etoit de fi ſottes deli- 
catefles! une jalouſie fi miſerable ! de 
ſi petites, & en meme tems, de ſi 
romaneſques idèes! non! ceft que ja- 
mais. vous n'imagineriez juſques ou il 
porte la pedanterie, Des deplaiſances 
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vouluſſe m'en ecarter. Comme, ſans 
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fur le paſſe! des inquietudes ſur Pave. 
nir! & ſur quoi que ce puiſſe etre, une 
tracaſſerie de ſentiment , d' une impor- 
tunite ! d'un faſtidieux ! — Aſſuré- 
ment! toutes ces ſottiſes- la me vont 
bien! Oh! je ne veux point d'amour, 
moi! c'eſt une tyrannie! Figurez-vous 
qu'il exigeoit que je le gardaſſe a perpe- 
tuite 3 pas moins que cela! Je lui avois, 
meme, a ce qu'il diſoit, jure de Pai- 
mer toujours: la belle raiſon pour que je 
ne changeaſſe pas ! Il eſt cependant , 
poſſible que je lui aie fait la promeſſe 
qu'il rèclame; & je crois, entre nous, 
que je la lui ai faite: car il y a des tems 1 
ou Pon fait fi peu ce qu'on dit! Eh puis! | 
queſt ce que cela conclut pour un hom. 
me qui a de Puſage ? Dans la crainte , 
cbailleurs / crainte que, par parentheſe , 
il m'inſpira des P'inſtant que je le con- 
nus, ) dans la crainte, dis- je, qu'il ne 
me fat echappe quelque propos qui 
meat commiſe, & qu'il ne voultt s'en 
faire des armes contre moi, je me hatois 
tant de le ramener a nos conventions, 
que Jai peine encore a concevoir qu'il 
ait pu ſe flatter une minute que je 


toutes les minuties qu'il a dans Peſprit 
il ſeroit aimable, & que ſi, par elles, 
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il avoit affoibli la ſorte de goùt que 
J avois pour lui, il ne Pavoit pas eteint, 

il n'y a rien que pendant quinze jour: 
entiers, je n'aie fait pour qu il regar- 
dat notre liaiſon du meme ceil que moi. 
Enfin, quand j'ai vu qu'il lui falloit, 
non- ſeulement de l'amour, mais tout le 
paſtoral qu'y cauſent toujours les petites 
ames, je lui ai écrit que je lui per. 
mettois d'aimer dans Athenes, & meme 
par- tout ailleurs, excepte moi, qu” 'il juge. 
roit à propos. Devenu , comme je vous 
Tait dit, amoureux a faire horreur, vous 
jugez aiſement combien la legerete de 
mon ton Pa choque. Il m'a donc, 
quoique le plus tendrement du monde, 
repondu des injures 3 mais, plus leur 
tournure m'a prouve de paſſion, plus 
Jen ai ere affermie dans la reſolution 
que Pavois priſe de le quitter. Sur cela, 
il a jure de me pourſuivre juſques au 
tombeau : & a {a facon de ſe conduire 
avec moi J il y a toute apparence que, 
ſi vous n'y mettez pas ordre, il me 
tiendra parole. Mais, il faut donc qu'il 
ne vous ai pas encore parléè, que vous 
lui laiſſez faire tant d'extravagances? 
La plus grande de toutes les folies qui 
lui ſont echappees depuis que je me 


ſuis repriſe, elt ſelon moi, ce qu il 
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vient de me propoſer: c'eſt, le croiriez- 
yous ? de me pardonner tout, fi je veux 
bien lui rendre mon c@ur. Que cela eſt 
touchant/ je wen ai, pourtant , rien 
youlu faire. Quand il m'auroit moins 
ennuyee de ſa tendreſſe, je ſais trop par 
moi-mème combien les complailances 
que Pon s'impoſe quand le goùt ne les 
commande plus, {ont odieuſes, pour 
que je conſente jamais a reprendre un 
homme ſur qui mon imagination ſe ſera 
uſee: d' ailleurs, je crois que Jai quel - 
que choſe dans Ia tete. | 

A propos. de cela, comme apres ce 
qui nvarrive, ce ſeroit a moi une im- 
prudence impardonnable que de me 
rembarquer {ans bien connoitre mes 
gens, je vous prie de me dire ce que 
je puis attendre de Chares que je vois 
me tourner depuis avant-hier. Il m'a 
paru avoir Pamour triſte; & Thrazy- 


clee m'a dit qu'il avoit des mers a fairs 


trembler : vous comprenez bien ce que 
je veux dire. Il me ſeroit cruel de ne 
retrouver en lui qu'un autre Adymante : 
& Cceft pour que cela warrive point 


que je vous conſulte. --- A tout haſards 


vil ſe trouve qu'il ne me convienne pas. 
je ſais bien quel parti prendre. Adieu, 
noubliez pas de remettre la tate a votre 
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ami. Bons Dieux / que les amans quit. 
tes {ont bètes --- Le traitre ne ſaura. 
t · il donc jamais cela pour lui. meme ? 
P. S. Si la divinite actuelle de votre 
eœur y etoit un peu baifſee, ou que 
vous n' euſſiez rien du tout a faire, vous 
me feriez plaiſir de ne pas refuſer un 
ſouper de confiance , que je vous propoſe 
pour ce ſoir. Je viens de me rappeller 
que, depuis Agathon juſques au rigide 
Ady mante incluſivement, nous ne nous 
ſommes vus qu'en viſite. Ce n'eſt pas te 
comme cela que vous e@tes le mieux; ſo 
& je n'y vaux guere davantage. La MW % 
crainte de ne trouver en moi qu'une & 
amante deſolee, ne doit pas, ce me ſem. eu 
ble, vous empecher d' accepter ma pro- 1 
poſition; mais pour que vous Payea u 
moins encore, je ſuis bien aiſe de II 0! 
dire qu' avec tout le dẽſœuvrement que II V* 
pourroit avoir une femme quittee, vous * 
me trouverez toute la gaiete que doit MW V 
avoir une infidelle. Je ne ſais ſi ja], 
P honneur de me faire bien entendre. { 


/ 


= 
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 ALCIBIADE A DERCYLYP. 


Do ſe ſoit cru amou- 
reux de vous; rien ne m' tonne moins; 
mais que vous Payez cru vous-meme, 
rien ne me ſurprend davantage. Jouir 
tranquillement de Villuſion qu'il ſe fai- 
ſoit, parce queenfin il etoit impoſſible 
qu'elle vous fat onereuſe à tous egards , 
& attendre de meme qu'il en revint , 
elit ete, ce me ſemble, un parti plus 
raiſonnable que le ſoin que vous pre- 
niez {ans ceſſe de le rappeller aux con- 
ditions de votre engagement. Ne ſentiez- 
vous pas, en effet, combien par- la, 
vous intéreſſiez ſon amour - propre a 
vous les faire perdre de vue; & pou- 
yiez vous vous flatter que ce fat, non 
lans perdre dePamour , mais ſans croire 
que vous lui en inſpiriez, qu'il ſe le pro- 
polat? Moins auſſi il vous eſt permis 
de vous diſſimuler combien, quand 
vous vous livrez a toute votre ardeur, 

on a de peine, ſoit à croire que vous 
waimiez pas, ſoit a ſe rappeller que ce 


593 LTC RER 


que vous voulez welt point d'ètre 
aimèe, plus vous auri-z di ne pas faire 
a Adymante un fi grand crime, & d'une 
mepriſe dont vous n'avez vu perſonne 
Je garantir aupres de vous, & dune | 
preètention qui en etoit une ſuite nece{. 
faire. Cette indulgence evit meme été 
en vous @autant moins deplacee que, I ci 
toute invariable que vous &tes ſur vos tel 
principes, vous avez vous-meme plus e 
de peur de vous ètre, dans quelque inſ. I {*t 
tant de delire, aſſez oublice pour lui qu 
jurer une tendreſſe éternelle. Ces me. boi 
mes ſermens, il eſt vrai, wont en pa- Ill ** 
reil cas ete pour chacun de nous deux in 
qu'une ſimple formule, de ces choſes 00 
de circonſtance dont, paſſè le moment Il ur 
auquel elles ſemblent conſaerèes, on ne d 
ſe ſouvient ſeulement pas: mais croyez- m 
vous de bonne foi qu'il y ait beaucoup I 
de gens qui puſſent ſe vanter d' autant MW 9 
de philoſophie que nous en avons tous Iſl 9 
deux? Vous avez, vous en particulier, 1 ( 
le bonheur detre nee ce que Jai vu WP 
beaucoup d'autres femmes ne devenir n 
quꝰ avec bien de la peine. Cet avantage I ' 
auroit di ètre pour vous un motif de 
plus de ne vous pas étonner qu'Ady- 
mante qui, juſques a vous, n'avoit 
guere vecu qu' avec celles en qui, mal- 
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gre tous leurs efforts, on retrouve tou- 


jours des traces de leurs anciens pre- 
juges » & qui lui-meme, melt pas auſſi 
degage des fiens qu'il s'en flatte , ou 


nai point ſaiſi la ſublimitè de votre ca- 
ractere, ou wait pas d'abord pu s'y plier. 


ly a au reſte, dans cette affaire, des 
choſes auxquelles on ne comprend rien: 
telle eſt, par exemple, la {tupidite qu'il 
a eue de vous croire enchainee par vos 
ſermens, & de vouloir à toute force 


que vous y tinſſiez, apres avoir tant de 


fois eprouvye que tout ce qu'on gagne à 
5obltiner à regarder comme devant etre 
inviolables, ces paroles d' aimer tou- 
jours qui echappent machinalement a 
une femme, eſt ce qui lui arrive aujour- 
Thui avec vous. C'eſt meme ſi frequem- 
ment qu'il eprouve cette deſtinee , que, 
fi je pouvois imaginer qu'il y eùt à etre 
quitte une ſorte de plaiſir, je ne man- 
querois pas de lui en ſuppoſer le gout, 
Quelle que ſoit a cet egard fa facon de 
penſer, & malgre les petits torts que je 
ne ſaurois m'empècher de vous trou- 
ver avec lui, je vais {erieuſement tra- 
vailler a vous delivrer de ſes vexations. 
Fil en eſt tems encore, je vous dirai ce 
ſoir ce que je penſe de Chares. Je dis, 
vil en eft tems encore, parce que jamais 


— 
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vous ne m'avez fait Phonneur de me 
conſulter ſur quelqu'un, que vous ne 
vous fuſſiez prealablement miſe en etat 
d'en {avoir beaucoup plus que je n au- 
rois pu vous en apprendre. Elles pre. 
tendent toutes que, non-{eulement il 
a le ſentiment d'une triſtetſe à faire 
pleurer, mais qu'il en met toujours tant 
qu'on pourroit avec juſtice le ſoupcon- 
ner de croire qu'en amour il n'y a rien 
qu'il ne remplace; & il ne paroit pas 
qu'elles penſent ſur cela comme lui. di 
elles diſent vrai, je doute fort qu'il vous 
convienne: au ſurplus, comme vous 
ſavez, eſſai weſt pas engagement. Jen 
avois, moi, un pour ce ſoir, & qui, 
meme , quoiqu'il y efit encore de iin. 
deciſion , ne pouvoit tourner qu'a bien; 
mais je ſuis trop ſur de retrouver ce que 
je vous ſacrifie, & le ſuis trop peu que 
cela vaille ce que vous m' offrez, pour vi 
que je ne vous donne pas toute préfe- de 
rence. Il n'y a jamais de mal, d'ailleurs, I ce 
a debuter par un tort avec une femme: In 
cela met toujours plus de chaleur dans MW m 
un premier rendez-vous; & ſans cette MW a 
reflource , bien ſouvent on ne ſauroit m 
qu'y dire. Quelque empreſſe que je ſois MW ti 
a vous revoir autrement qu'en viſite, I b 
ne comptez cependant {ur moi qu'un I p 
peu 
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peu tard. Il m'eſt, je ne ſais comment , 
revenu quelqu' idée ſur Hegelide ; elle 


me paroit diſpoſèe à oublier ma pre- 


miere inconſtance; & vous ſavez trop 
combien un tete-a-tete avec vous, dans 
le tems meme que je lui jure que je Pa- 


dore, & que, de plus, elle ne veut pas 


encore m' en croire, me nuiroit dans {on 
eſprit, pour que vous puiſſiez deéſa pprou- 
ver le ſoin que je prends de couvrir ma 
marche. 


K 


9 


L ET TRE CXXIL 
LE MEME A DIODO Tx: 


Nt. CIAS, las de ſe . * 


vient enfin de ſe declarer contre moi, 
de la facon la plus marquee. Tout ne- 
ceſſaire qu'il eut ete a mes vues, qu'il 
n'eũt pas ete mon ennemi, j'aime encore 
mieux la guerre ouverte qu'il me fait 


aujourd'hui, que la guerre qu'il a du 


me faire tant qu'il a diſſimulè ſes ſen. 


timens. Ce reſt pas que je ne ſuſſe auſſi 


bien que lui, mettre en ceuvre tous ces 
petits moyens de nuire que la haine 
Tome VI. Partie IV. ett 
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emploie lorſqu'elle croit devoir ſe tenir 
cachee; mais c'elt un art que je mepriſc 
encore plus que je ne le poſſede; & Lil 
eſt vrai que je n'aie point toujours de. 
daigne de me ſervir de la ruſe, il ne Pelt 
pas moins que jamais je ne Pai mile en 
ulage, {ans m' en ſentir encore plus avili 
que je wen etois gene. En effet, la bal: 
ſeſſe, & la patience qu'exige cette ſorte 
de politique, ne conviennent pas plus à 
la fierte de mon ame qu'a {on impetuo- 
ſicé. Si Nicias avoit eu dans la ftenne la 


meme vigueur, il y a long- tems que nous 


ſaurions tous deux à quoi nous en tenir 
{fur la facon dont nous penſons Pun de 
Pautre. Le parti qu'il prend ne m'etonne 
pas, toutefois, autant qu'il le croit peut 
etre, & m'embarraſſe beaucoup moins 
qu'il ne s'en flatte {ans doute. Ses peurs, 
les tergiverſations, ſes diſcours me Pa- 
voient annonce depuis long-tems. Loin 
donc de me laiſſer eblonir par des pro- 
teſtations dont tout, dans ſa conduite, 
me deceloit la faufſete, Jai ſu prendre 
contre {a haine de ſi juſtes meſures que 
je ne ſerai ſarement pas de nous deux 
celui a qui notre dé ſunion nuira le plus. 
Je lui connoiſſois de la foibleſſe; mais je 
lui croyois de la franchiſe; & je doute 


qu'il ne perde pas à m'avoir detrompe , 
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plus qu'il ne commence à le craindre , 


far-il meme encore plus convaincu qu'il 
ne paroit Fetre „ qu'il s'eſt beaucoup 
trop avance : mais il eſt tems de vous 
raconter ce qui vient de ſe paſſer entre 
nous dans le conſeil. 

Il y etoit queſtion d'examiner les 
plaintes de quelques-uns de nos allies, 
& de decider du plus ou du moins de 


fondement qu'elles peuvent avoir. Ni- 


cias, avant meme que cette diſcuſſion 
füt entamee, ſe declara pour eux, & 
parla en leur faveur, avec toute la force 
dont il etoit capable. Apres nous avoir, 
ſelon ſon uſage, dit, & redit long-tems 
les. memes choſes, il tomba tout d'un 
coup, & ſans que cela entrat dans fon 


ſujet, ſur les vertus de nos aſeux 3 & 
laiſſant- la les allies, ne s'attacha plus 


qu'a montrer a quel point nous en avons 
degenere. Rien juiques-la ne m' impor- 
tant moins, tout ennuye que j'etois de 
ſa harangue, ce fut avec une patience 
inimaginable que je la ſupportai. Mais 
i n'exaltoit tant nos ancetres que pour 
nous en avilir davantage : apres $'etre 


donc etendu {ur leurs vertus, il tomba 


{ur nos vices. L'excès de notre luxe, 


& de nos diſſolutions, comme vous le 
croyen: aiſement. ne fut pas oubliè; & 


Ce 2 
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vous croirez plus facilement encore, 
qu' avec Pintention qui le faiſoit parler, 
le pretendu ſcandale de ma vie fut ce 


qui lui fournit les traits les plus mar. 
ques de nos déſordres actuels. II ter. 


mina, enfin, ſa prolixe invective par 


une tres pachetique exhortation au Peu- 
ple, & au conleil , de bannir d' Athenes 
| ces memes vicieux qui, diſoit-il, la des- 
honoroient aux yeux de toute la Grece, 
Ses regards furent, tant qu'il parla, 
conitamment fixes tant ſur mes amis 
que {ur moi. Je n'avois pas beſoin de 
cette attention de ſa part pour deviner 
à qui s'adreſſoient ſes coups; & quand 
Jen aurois pu douter, les yeux de tout 
le conſeil qui ſuivoient la direction que 
leur indiquoient les yeux de Porateur, 
m'auroient ſuffiſamment inſtruit de les 
vues, & de leur {ucces. Thrazylle, de 
qui vous connoiſſez la fougue, ne ſe 
Jugeant pas moins inſultè que moi-meme 
dans le diſcours de Nicias, voulut repli- 


quer; mais je ſus contenir ſa colere; & 


cachant la mienne ſous Pair de la plus 
profonde indiffèrence, je recommencai 
froidement par prouver que les plaintes 
des allies étoient auſſi injuites que leur 
protecteur les avoit trouvees fondees, 
Dela, retombant ſur lui, je lui donnat, 


3 


4 


h 
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fans le nommer, de fi ſanglans ridicu- 


„les, que j'ai tout ſujet de croire que, de 
e ce moment, il ſe repentit de m' avoir - 
r. MW f indiſcretement attaqué. Nous ſorti- 


r. mes donc du conſeil, lui, tres-mortifie 
ar de ma harangue, moi, tres-pique de la 
u. W fienne; & tous deux avec toute la haine 
es que peuvent ſentir reſpectivement deux 
s. hommes qui viennent de Tſe menager 
e. peu. Je ne fus point par conſequent peu 
„ ſurpris le lendemain, de Peſpece d' excuſe 
is MW que Stéſicrate vint me faire de ſa part. 
de Nicias, me dit- il, wa charge de vous 
er dire qu'il ne congoit pas comment vous || 
id avez pu prendre pour vous ce qu'il dit 1 
ut bier & lui repondre avec tant d'amertu- 1 
ue me. Et moi, lui repondis-je , je vous prie | 
r, W 21: de dire a Nicias, que je ne concois 
ſes MW pos davantage qu'il ait pu £attribuer tous 
de ce qui dans ma reponſe ne regardoit pas | 
ſe MW /ofaire des aliies. Voilà quel eſt Petat 

me des choſes; il ne nveſt pas bien diffieile 
li- de voir que Nicias, qui n'a jamais de = 
& courage que momentanement , craint || 
lus les ſuites que peut avoir {a harangue 3 i 
cai & Stéſicrate ne m'a pas cache qu'il de- 
tes MW freroit vivement que je Poubliatie. Je 

eur W nheliterojs point, non plus, a paroitre | 
es. ne m'en pas ſouvenir, fi cette diſſimu- 
ai, lation pouvoit m'etre utile; mais comme 


Cc 3. 


cos IE I T RES 


tout le fruit que j' en tirerois, ne vay. 
droit pas la peine que P aurois a con. 
traindre mon reſſentiment, je crois de. 
voir le laiſſer eclater. Je n'avois, dans 
le fond, deſire Pamitie de Nicias, que 
par des raiſons qui ne ſubfiſtent plus. Ma 
_ conſideration a preſent egale tout au 
moins la ſienne. Si, a cauſe de ſa len. 
teur, on lui croit plus de prudence qua 
moi, Pon eſt convaineu que Pai plus 
de courage & dactivite que lui; &, du 
cote de Veloquence, il ne m'offre pas un 
plus redoutable rival, que du cote des 
armes. La pareſſe, plus que le beſoin, 
m'a voit fait deſirer que nous uniſſions 
nos interets. Je me voyois beaucoup 
d'ennemis; & je ne fais pourquoi un 
de plus a combattre, ou a dedaigner, 
me parut une fi grande affaire. Je me 
ſuis cent fois repenti de ce decourage- 
ment. Nicias ne m'a jan: ais ſervi que de 
fon nom: ce bouclier ne n'eſt plus ne. 
ceſſaire, je Pabandonne fans regret. 
D'ailleurs, il eft impoſſible, apres ce 
qui s'eſt paſſe entre nous, que nous 
revenions {incerement Pun a Pautre: il 
y a des outrages que les hommes ne ſe 
pardonnent point, & quand il ſe pour- 
roit que nous fuſſions tous deux capa- 


bles d' oublier que nous nous ſommes 
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hais, comment chacun de nous pourroit= 


il ſe le perſuader? Notre defiance mu- 
tuelle, quel qu'injuſte meme qu'elle pat 
etre, ne produiroit-elle pas entre nous, 
les memes effets que ſi elle Etoit fon- 
dee ? Toutes reflexions faites, & ne 


trouvant pas plus de ſureté que d'hon- 


neur, à maſquer mes ſentimens ſous 
Papparence de Pamitie , j'ai pris le parti 
de la rupture ouverte. Nicias, cepen- 
dant, ſe plaint de Pinjuſtice que je lui 
fais de le croire mon ennemi: pour moi 


qui ſuis perſuade que, dans le premier 
moment, on ne peut trop ſe taire, par 


la raiſon qu'il eſt rare qu'on ne ſe repente 


point d'avoir parle, je n'oppoſle a toutes 


ſes clameurs que le plus profond ſilence. 
C'eſt par le meme motif que je wai point 
repondu a la lettre qu'il m'a ecrite, & 


que je vous envoie, quoique la ſorte de 
commotion qu'elle a excitee contre moi, 


ſemblat exiger une replique : mais je 
ſais trop avec quelle promptitude paſſent 
les mouvemens du Peuple, pour que 5 y 
ſacrifie rien de ce que mes interets me 
ſemblent me preſcrire; & je les trouve 
diametralement oppoſes a la ſorte de 
paix que Nicias me propoſe dans fa let- 
tre, & qu'il m'a fait auſſi offrir par Ste- 


ſicrate. Voilà ce qui m'a paru inutile 
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de dire, tant a cauſe de la moderation 
que Nicias y affecte, que parce que je 
ne veux point de confidens de mes ſen. 


timens , ou de mes projets. Vous ſavez, 


au reſte a quel point je compte ſur vos 
lumieres & votre amitie. Je vous ai 
fidellement expoſe l'état des affaires; 
vous ſavez quelles ſont mes vues; vous 
n'ignorez pas davantage quelle autorité 
ont ſur moi vos conſeils. Socrate vou- 
droit que je repondifle aux avances de 
Nicias: mais, uniquement conduit par 
la crainte de voir regner la diſcorde en- 
tre les grands de la Republique , Socrate 
n' enviſage les choſes que par l' influence 
qu'elles peuvent avoir {ur la Republique 
meme , & les voit, par conſequent, 


moins en politique queen citoyen 3 & ce 


ne ſauroit erre ici ma facon de les conſi- 
derer. Si, d'ailleurs je compte beaucoup 
ſur la droiture de ſon cœur, je ne me 
defie pas moins de la ſubtilite de ſon 
eſprit. Il m'a deja reduit au ſilence ſur 
le point dont il eſt queſtion; mais C'eſt 
quelquefois {ſans me convaincre, qu'il 
me confond. Je vous conjure donc, mon 
cher Diodote, de peſer tout avec votre 
prudence accoutumee, & d'etre perſuade 
que je ne me conduirai que par vos 
conſeils, fuſſiez - vous meme de Pavis 


c0 
CC 


— e 1 > c 3 


" Ws Wo tYS TH mw 


ATHENIENNES 609 
de Socrate , qui weſt pourtant pas, 


comme vous voyez, Pavis auquel je me 


conformerois le plus volontiers. 


— — 


LETTRE CXXIIL 
NICIAS 4 ALCIBIADE. 


M ON deflein n'eſt pas d'examiner. 
ici auquel de vous ou de moi Pon doit: 
imputer les premiers torts. Quelque 
equite que je miſſe ou cruſſe mettre dans 
cette diſcuſſion, il ſeroit difficile qu'elle 


fut exempte de partialite. Je ſuis homme, 


offenſe, aigri, & je wai pas de ma vertu 
une aſſez haute idèe pour me flatter d'y 
etre auſſi juſte que je voudrois, & croi- 
rois Petre. C'eſt done, tant aux evene- 
mens qu' aux gens deſinterefles, que je 
laiſſe à me juſtifier ſur le fond de notre 
querelle. Je conviens, en attendant, que 
toutes les apparences y ſont contre moi. 
Mon amitie vous etoit ſi néceſſaire, & 
Javois ſi peu à attendre de la votre, 
que je ſens qu'il ne ſauroit paroitre pro- 
bable, ſur- tout à ceux qui ſavent juſ- 
qu'où va votre ambition, r tant 
„ C 5 | 
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de raiſon de me menager , ce ſoit vous 
qui m'ayez force a la rupture. Pavoue 
encore que ceux qui 1gnorent par com. 
bien d'outrages ſecrets vous aviez laſſe 
ma patience , m'ont vu vous attaquer 
dans le conſeil avec fi peu de menage- 
ment, & ce ſembloit, avec fi peu de 
raiſons de le faire, doivent également 
me condamner; d'autant plus meme 
que la priere que, des le lendemain, je 
vous envoyai faire par Stelicrate , d'ou- 
blier ce qui s'etoit paſſe, ſemble plus 
annoncer qu' en ſecret je me condamnois 
moi-meme. Mais j'aurois encore ete plus 
fir que cette demarche me commettoit, 
& que vous, en particulier, ne lui don- 
neriez pour cauſe que la peur, que je 


ne Pen aurois pas moins faite. Ma rẽpu- 


tation ſuffiſoit pour que le honteux 

motif auquel vous l'avez attribue, ne 
fat pas adopte du Public: de quelque 
facon enfin, que ce piit ètre, je riſquois 
trop peu en Paccordant au bien de la 
paix, pour que des conſiderations ſi fri- 
voles à mes yeux puſſent me retenir {ur 
ce qu'en qualite de citoyen je croyois 
devoir a ma patrie. Ceſt en partant du 
meme principe, que je wat pas été plus 
blefſe de Vinjuſtice que ſur ce point vous 
affectiez de me faire, que je wai et de- 
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courage de la facon dedaigneuſe & in- 


ſultante dont vous avez recu ma pro- 
poſition; & je crois que je ne puis mieux 


prouver Pun & Pautre, qu'en vous ex- 
hortant encore à immoler , ainſi que 


moi, votre reſſentiment aux interets de 


la Republique. Ce weſt point que, 


comme vous, je croie que vous lui ſoyez 
cher pour qu'elle ſe trouve leſee lorſque 


vous croyez etre; mais (i par rapport 
a moi, je ne crains a quelqu' egard que 


ce ſoit, les ſuites d'une inimitie declaree 


entre nous, j avoue que, par rapport 
à Cette meme Republique , je ne puis 


les enviſager avec la meme indifference. 


Tous deux par notre naiſſance, & nos 


richefles; vous par la juſte eſperance 
que lui donnent vos talens; & moi 
par le ſuccès que ſes armes ont toujours 


eu entre mes mains, nous y tenons un 
rang fi diſtingue, qu il ſeroit impoſſible, 
ſi nous en venions au point de ne plus 


garder de menagemens Pun avec Pau- 


tre, que nos diſſentions ne Pebranlaf- 
ſent point. Tant de calamites Paccablent 
deja, que je youdrois, Sil {e pouvoit, 


lui ſauver les malheurs qu'elle auroit a 


craindre de nos diviſions. Le moindre 


des maux qui pourroient en réſulter 


pour elle, ſeroit votre exil ou le mien; 
Ce 6 
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& ſi Jai la vanite de croire que je ne lui 
ſuis pas inutile, je ne ſuis point aſſez 
peu eclaire, ou aſſez injuſte pour dire, 
ou pour penſer qu'elle ne perdit rien 
en vous perdant. Tachons donc de lui 
conſerver deux citoyens qu'il lui ſeroit 


ſi difficile de remplacer. Ne la mettons 


point par la guerre qu'infailliblement 
nous allumerions dans ſon ſein, dans 
la neceſlite cruelle de ſe priver de Pun 
ou de Pautre. La fiertè, & Pimpetuoſite 


de votre caractere, ou ne vous ont point 


zuſqu'ici permis ces rèflexions, ou ne 
vous en ont pas laifſe profiter; &ece 
que j'ai cru devoir a ma dignite, ne m'a 
pas permis, 2 mon tour, d'écouter plu- 
tot que je ne fais, ce que le bien public 
exigeoit de moi. Jai ſu enfin ſurmonter 
les mouvemens de ma vanité, & voir à 
quel point elle nvecartoit de la verita- 
ble gloire, en me faiſant trouver de la 
baſſeſſe dans une demarche que je devois 
à ma patrie. Vous pouvez ſur vous ce 
que Jai pu ſur moi. N'examinez pas 


plus que moi-mème lequel de nous deux 


Aa eu les premiers torts, ou en a eu le 
plus. Pourriez - vous bien vous flatter 
d'etre juſte ou, malgre toute ma mode- 
ration, Pai craint de ne pas b'ètre aſſez? 
Ce que j exige de vous weſt pas que nous 
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loyons amis, ou que nous feignions de 


Petre: le dernier nous feroit trop peu 
Ghonneur , & je crois l'autre impoſſi- 
ble; mais en conſervant nos ſentimens , 
ne cherchons pas reſpectivement à nous 


nuire, puiſque Pinterer de la patrie , cet 


interet que je ne crois pas moins ſacre 
pour vous qu'il ne Peſt pour moi-meme, 
ne nous le permet pas. 

Steſicrate que j'ai encore prie de vous 
voir, vous inſtruira plus amplement 


de mes diſpoſitions. Faffent les Dieux 


qu'en Pecoutant vous vous diſſiez qu'il 
eſt rare, & que les autres aient avec 
nous tous les torts que notre paſſion 
leur prete, & que nous en ayons avec 
eux auſſi peu que ſouvent notre amour- 


propre nous le perſuade. 


Wy 
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LETTRE. CXXIV. 
NEMEE AU M EME. 


O La ddlicieuſe infiddlits que je 
vous fis hier, mon cher Alcibiade, & 
que je vais avoir du plaiſir à vous la 
raconter ! Petois ſeule chez moi. Quoi- 
que le tems fat d'une beaute admirable, 
& que je me fufle levee dans Pinten- 
tion d'en profiter , je ne ſais quelle ſom- 
bre, mais douce melancolie vint me 
donner du goat pour la ſolitude, & me 
faire changer d'intention. Oh ! ſare- 
ment, Venus vouloit me payer du ſu- 
perbe ſacrifice que je lui avois fait la 
veille. Petois ſeule: Thrazylle entra; 
puiſqu'il me parut auſſi beau que vous, 
il falloit qu'il le fat plus que l'amour 
meme. Il ſortoit de chez Axiochus , ou 
i] venoit de faire un de ces diners bril- 
lans qui laiſſent dans Veſprit tant de 


gaietè & de feu. Je ne ſais par quelle 


heureuſe fatalitè, nous qui nous con- 


noiſſons depuis (i long - tems, eùmes 
aux yeux ['un de autre ces graces quion 
ne ſe trouve jamais, à ce qu'on dit, 
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qu'à la premiere vue. Petois charmante: 
une nuit paſſee dans le repos le. plus 
profond, avoir repandu ſur tous mes 
charmes une fraicheur que je conviens 
qu'ils n'ont pas toujours. Aſſez peu ve- 
tue, & cependant on ne peut pas mieux 


mile , Petois voluptueuſement couchee 


fur un lit que j'avois fait joncher de 
fleurs : car j'ignorois ſi vous ne vien- 
driez pas 3 & Peſperance que je pour- 
rois vous voir, & le deſir que Pavois 
qu'elle fe réalliſat, avoit jette dans mon 
ame une forte de molleſſe, qui pour 
devenir quelque choſe de plus vif, wat- 
tendoit que la preſence d'un objet fait 
pour Paugmenter. Je ne penfois pas. 
mais il me ſemble que je ſentois beau. 


coup. Je regardai Thrazylle aſſez long- 


tems avec une douce langueur : lui, 
de ſon cote, ſembloit ne me voir qu'a- 
vec la plus vive emotion, & une ſorte 
de ſurpriſe qui, en me flattant de la 


facon la plus ſenſible, mirent dans mon 


ame, & par conſequent dans mes yeux, 
je ne ſais quelle impreſſion de volupte 
que le traitre, bien digne d'etre votre 
eleve, ſaiſit avec une habilete ſingu- 
liere. Ses regards qui, de moment en 
moment, devenoient plus ardens, & 
plus tandres, porterent enfin dans tous 
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mes ſens un feu auquel je crois que je 
naurois jamais pu reſifter , euſſe. je eu 
meme autant d'envie de m'en defendre, 
que je m'en ſentois peu. Je voulus lui 
parler & je ne pus que lui ſourire, 
mais ſurement comme la Deefle que je 
ſers ſourioit à Adonis quand elle Pap- 
pelloit dans ſes bras. Thrazylle autli 
trouble que moi, ne put lui-meme me 
dire tout ce que je lui inſpirois; mais 
combien Penchantement qui etoit peint 


dans ſes yeux, ne m'en inſtruiſoit- il 
pas 5 & quels ſont les termes qui euſ- 


ſent pu me le dire auſſi-bien! Son ar- 
deur enfin rendit la mienne ſi vive, 
qu*emportee loin de moi - meme , fans 
le ſavoir, je lui tendis les bras. Avec 
quelle violence il s'y precipita, mon 
cher Alcibiade! & par combien de tranſ- 
ports ne repondit - il pas aux miens, 
& ne Sen montrast. il pas digne! Non! 
vous ne connoifiez pas le "charme de 
ces plaiſirs que Pimagination n'avoit 
point prevus ! La votre, uſee par ſes 
projets , ne peut jamais vous permet- 
tre cette ardeur qui hier nous embra- 


ſoit. Quand les femmes que vous vous 


ſoumettez, ſeroient mille fois plus ai- 
mables, les attaquant toujours ſans de- 
ſir, ou ne les deſirant que par air, 3 


. 
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peine leurs charmes ébranlent- ils vos 
lens. Vous n'allez a un rendez-vous, 
que ſur des plaiſirs qui vous y atten- 
dent, & les ayant deja diminues par 
Fidee que vous vous en etes faite; ou 
gil vous arrive d'en trouver d'auſſi 
inopines que le furent les nôtres, en 
ſe rendant avec tant de promptitude, 
ceſt par une ſi fauſſe tendreſſe qu'on 
cherche a en couvrir la honte ! ou l'on 
vous montre tant de choſes que Pon ne 


ſent pas, ou Pon cherche tant a vous 


cacher ce que l'on ſent ! Part , de quel- 
que facon que ce ſoit, y derobe tant a 
la nature, qu'il ne vous eſt pas poſſible 
de vous peindre Pegarement de Thra- 
zylle & le mien. Notre premiere fougue 
enfin ſe diſſipa; mais nous n'y perdi- 


mes rien. A Pimpetuolite dont nous 


nous etions jettes dans les bras Pun de 
Fautre, & qui n'avoit été pour chacun 
de nous deux qu'une freneſie , ſucce- 
derent cette delicate volupte , & ces 
ingenieuſes & piquantes recherches qui 
ſavent fi bien renouveller les deſirs: 
ſource de tranſports pour l'amant, d'é- 
loges pour la maitreſſe, & de plaiſirs 
pour tous deux. O! combien je vous 
ai ete infidelle! Mais, comprenez- vous 
qu'avec ſi peu de diſpoſition a le deve- 
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nir, on puiſſe ſe rendre ſi coupable ! 
Car enfin ſi je ne vous attendois point, 
je vous eſperois ; & dans la reverie on 
Thrazylle me ſurprit, il me ſemble 


que je ne deſirois que vous. Pourquoi 


auſ ne vintes vous pas? Le reſte du 
jour ſe paſſa dans des delices que je 
n'entreprendrai point de vous peindre, 
& que peut- etre vous ne comprendriez 
pas. Vous ne ſavez que trop bien, per. 
fide ! inſpirer de l'amour; mais il ne 
peut jamais vous rendre heureux qu'a 
demi, puiſqu'au bonheur de le partager, 
vous preferez toujours la gloire de le 
faire naitre, | 

—— — ——— 
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LET TRE CXXV, 
ALCIBIADE A NEMEE. 


| uh 'EsT bien ſincerement que je vous 
felicite de vos plaiſirs. Je ſuis plus que 
jamais de votre avis ſur le mérite de 
Pinopine 5 & jamais je n'eus de meilleu- 
res raiſons pour en ètre. Quoique Jeuſle 
arrange ma journée, comme la votre 
s'eſt arrangée d'elle-mème, je n'ai pas, 
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a beaucoup pres , eu le meme ſujet d'en 
etre content. Un aflez joli viſage, trop 
de pretentions pour ſi peu de choſe , 
des ſentimens, du romaneſque, voila 
tout ce que j'ai trouve. Il y avoit pour- 
tant quinze grands jours que cela ſe fai- 
ſoit courir. Eh puis! calculez ſur la 
longueur de ſa rëſiſtance, ce que peut 
valoir une femme. Auſſi, tout en lui ju- 
rant comme il le falloit, de Paimer le 
reſte de ma vie, me permettois-je bien 
tout bas de ne la revoir jamais; il eſt 
inutile que je vous diſe auquel de ces 
deux ſermens je ferois le plus fidele. 


Je ſuis bien aiſe, par rapport à vous, 


de ce qu'en ſortant d'un des plus inſi- 
pides tete-a-tete que jamais Pai dis az 
tendre amour, le haſard ne m'a point 
fait tourner mes pas de votre cote. Je 
ne vous aurois pas interrompus pour 
bien long = tems; mais quelque courte 


qu'eut été ma vilite, je concois, & de 


reſte, que Thrazylle & vous Pauriez 


trouvee encore plus longue. Ce qui 
vous en a fauves, c'eſt la parole que 
j'ai donnee à Dercyle de ſouper avec 
elle chaqus fois qu'il lui plaira de chan- 


ger d'amans. Je ne ſais ſi elle le fait 
expres 3 mais en voila trois en moins 
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de trois ſemaines. Je commence a crain- 
dre ſèrieuſement que ſi, comme nous 
diſons, elle Wenraie pas, elle ne me 
laiſſe diſpoſer d aucune des ſoirées de 
ma vie. Adieu, charmante, quoiqu'in- 
fidelle Nemée. Dans quelque tems d' ici 


(car je ſais trop quels ſont les egards 


que Pon doit a un nouvel engagement, 
pour ne point, de moi-meme , ſuſpen- 


dre mes droits, ) je vous prierai de vou 


loir bien ne pas donner au ſeul Thra- 
zylle toutes les ſvirees de la votre. 


LET/T&EE-CXXVI 
HEGESIDE A ALCIBIADE. 


I L eſt, je crois, tems, ou jamais, de 
vous mettre dans ma confidence. 

La douleur que me cauſe votre chan- 
gement, eut pour moi quelque choſe 
de ſi terrible, que, n'oſant me flatter de 
pouvoir un jour m'en venger {ur vous, 


je me promis du moins, de ne m'expo- 


ſer jamais à en ſentir une pareille. Les 
f moyens de m' en preſerver etoient, 
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ou de mettre deſormais dans mes enga- 
gemens , toute la legerete poſſible , ou 
de renoncer pour jamais a Pamour. Mal- 
heureuſement je me ſentois pour le pre- 
mier de ces deux partis une repugnance 
qu'avec PVidee que vous avez des fem- 
mes, & ce que je viens de vous faire 
eprouver, vous ne me croirez ſurement 
pas: Vautre ne pouvoit Etre que tres- 
pentble pour une ame naturellement 
tendre, & que le calcul & Panalyſe n' ont 
pas, a beaucoup pres, auſſi deſſéchée 
que vous vous plaiſez a le dire. Il fal- 
loit , meme, qu'il me le fit encore plus 


que le premier, puiſque, toutes refle- 


xions faites , ce fut a la legerete que 
je me devouai. Quoique je ne cruſſe 
donc pas à tous les hommes, ces prin- 
cipes de corruption, & de... . ( vous 


ne ſerez pas fache, je penſe, que ma 


politeſſe epargne le reſte, ) dont vous 
vous faites une ſi grande gloire , je wen 
re{olus pas moins de me conduire avec 
ceux qui pourroient pretendre a me 
plaire, & qui y parviendroient, comme 
{i j'euſſe eu la plus entiere certitude de 
ne retrouver qu'un Alcibiade dans cha- 
cun deux. Si, par haſard, vous vou- 
liez douter de la conſtance dont j ai ſuivi 
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le plan que vous m'aviez forcee de me 
faire, je doute que les cris de tous 
ceux qui vous ont {uccedes aupres de 
moi, vous le permiſſent. Dans la crainte 
meme que, ſoit de leur cote , ſoit du 
mien, Pamour ne me fit perdre de vue 
ma ſarete, ou ne nvendormit {ur mon 
reſſentiment, loin d'attendre, pour quit- 
ter, que le goùt que je paroiſſois inſ- 
pirer eüt perdu de ſa force, <a tou- 
jours été, non - ſeulement lorſque je 
devois lui en {uppoler le plus, mais 
quelque fois avant que ma propre illu- 
ſion ſe füt diſſipèe, que je me ſuis de- 
terminee a l'inconſtance. 

Avec auth peu de raiſons de m'enga- 
ger, que Jen ai trouvè le plus ſouvent, 
q euſſe mieux fait, ſans doute, de ne me 
pas livrer. Jamais le depit wa donne a 
une femme que des conſeils aviliſſans; 
& je ne Pai eprouve que trop. Mais, 
quelque peu de beſoin que Jen euſſe 
quand vous m'eũtes quitts , quelques 
reproches meme que je wen fiſſe, pou- 
vois-je ne vous pas remplacer ſans cou- 
rir riſque de vous faire croire que Pinac- 
tion ou je me ſerois tenue, n auroit eu 
d autre cauſe que la perpetuite du regret 
de yous ayoir PROS & Pimpoſhibilite 
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Fen aimer un autre apres vous? Que 


ce fat ou non Pouvrage du depit , ceroit 


toujours vous prouver qu'on pouvoit ne 
ſe pas moins conſoler de vous, que de 
tout autre. Cette malheureuſe idee me 
perdit; & je ne puis aujourd'hui, conſi- 
derer, {ans fremir , combien je lui ai du 
d'erreurs dont, {1 ; euſſe pu ne me la pas 
faire , je n'aurois point a rougir. Le pre- 
mier inſtant ou je me ſois pardonnè d' a- 
voir affiché une facon de penſer qui, 
dans le fond, eſt ſi peu la mienne, a ëté 
Pinftant ou, vous étant charge peut-eètre 
en ſecret du ſoin de venger les victimes 
de mon inconſtance , vous m'avez, de 
nouveau, Jugee digne de vos attentions. 
Ii me ſeroit im poflible de vous exprimer 
le plaiſir aves lequel je vous ai vu, & 


le projet de me faire une ſeconde fois 


porter vos chaines, &, avec de ſi puiſ- 


{ans motifs de vous d&fier de moi, ne 


prendre le deſir que moi-meme je mar- 
quois de vous rengager , que pour effet 
d'un ſentiment dont, tout malheureux 
que vous Paviez rendu, je n'avois pas 
pu triompher. Si je ne me flattois point 
de vous voir tomber dans les pieges 


qu'autant que je Pavois Pu, {ans trop 


vous deceler mes vues, je Wavois. pas un 
moment. cefle de vous tendre, ce nen 


— 
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Etoit pas moins le vœu le plus cher & 
le plus continu de mon cœur. Jobois, 
pourtant, me dire quelquefois qu'il ne 
ſe pouvoit pas que je paruſſe manquer 
de mceurs à un fi haut point, & m'etre 
fait a cet egard une (i brillante repura- 
tion, ſans que je vous paruſſe plus que 
jamais meriter votre hommage; mais, 
quelque bien fondee qu'elle fut, ce netoit 
pourtant qu'une eſperance. Si, lorſque 
je fus aſſez heureuſe pour la voir enfin 
le realiſer , Jexigai que vous me rendiſ. 
Gez des ſoins qui conſtataſſent votre re- 
tour vers moi, ce n' toit pas, comme 
ſurement vous l'a vez cru d'abord, que 
ces memes ſoins fuſſent nëceſſaires, ſoit 
a ma vanite, ſoit a mon cœur, mais pour 
que la vengeance que je meditois, en fut 
toute-a-la-fois plus eclatante, & moins 
douteuſe: vous ſavez ſi mes projets m' ont 
rèuſſi. Plus, au reſte, vous devez etre ſur 
que, puſſs. j Petre de vous avoir inſpire 
la paſſion la plus violente, & la plus ſin- 
cere; & que (ce dont, ſans doute, vous 
ne vous flattez pas,) duſſc-je moi- meme 
vous adorer, je ne vous reprendrai ja- 
mais, moins vous devez imaginer que les 
menaces que vous me faites puiſſent avoir 
de quoi m'epouvanter. Quand on eſt 
charge d'un ridicule auth accablant que 
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Feſt pour vous le ridicule que je viens 
de vous donner, on a tout a-fait mau- 
vaiſe grace de vouloir en faire craindre 
aux autres. Jamais, quoique vous puiſ- 
fiez faire, vous winfrmerez les titres 
dont, avec une imprudence que J'ai en- 
core peine a concevoir, vous m' avez ar- 
mee contre vous: car, de bonne foi, 
comment voulez vous qu'on interprete 
la lettre on, avec une tres. fauſſe ten- 

dreſſe, il eſt vrai, mais avec les ſuppli- 
cations les plus humbles, vous me con- 
jurez ou de vous rendre mon cœur, ou 
de permettre du moins que vous faſſiez 
paſſer notre rupture pour ce que nous 
appellons mn coup fourreé? Partager en- 
tre nous deux Pavantage que je remporte 
ſur vous, ſeroit, ce me ſemble, Pancan- 
tir mais, la propoſition que vous m' en 
faites, ne m'offrit elle pas cet inconvẽ- 
nient, Vous n avez point en pareil cas 
aſſeꝝ ménagè mon amour. propre, pour 
que je conſente a avoir pour le votre 
la plus: legere condeicendance. Entre 
nous point de traité. Vous etes quitté, 
vous paſſerez, s il vous plait, pour Petre. 
Tout ce que je puis donc faire pour 
vous eſt de vous permettre, non. ſeule- 
ment de lire cette lettre à tout le monde, 
mais d'en laiſſer prendre copie à tous 
"Tome Fi. Tarn. 1F. : et 
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ceux à qui elle pourra paroitre en yaloir 
la peine. | | 
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LETTRE CXXVIL 
ALCIBIADE A AXIOCHUS. 


I UzLQUEe peu d'eſprit que vous 
connoiſſiez a Aglaophon, vous auriez, 
ce me ſemble, mon cher Axiochus, di 
preſumer qu'avec le beſoin qu'il avoit 
que vous me parlaſſiez en ſa faveur, il 
pouvoit n'etre point aſſez ſtupide pour 
vous dire quelle eſt la cauſe de ma co- 
lere contre lui. Ce qui me prouve, en 
effet, qu'il geſt bien garde de vous en 
inſtruire, c'eſt que vous n' attribuez en- 
core ſa diſgrace qu'à un de ces caprices 
qui rendent toujours les Grands ſi dan- 
gereux pour les Petits, & que ceux -la 
ſont ſi frequemment, & quelquefois avec 
bien peu de raiſon, accuſes de mettre à 
la place de la gratitude qu'ils pourroient 


devoir à ceux ci. Quoique, par la ſorte 


d'humiliation qui me paroifſoit en re- 
jaillir fur moi, je me fuſſe promis de gar. 
der le ſilence ſur ce qui m'a fait bannir 
Aglaophon d'auprès de ma perſonne, 


ir 
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les reproches que vous me faites ſur 
mon injuſtice, & Pardeur de vos ſollici- 
tations pour lui, me forcent egalement à 
le rompre. Si, apres m'avoir entendu, 
vous croyez encore devoir me condam- 
ner, je vous promets de lui rendre, avec 
mes bonnes graces, tout ce dont mon 
indignation Pa privs : mais ceſt d'un 
peu loin qu'il faut 8 je prenne ce 
recit. 

Degofite plus que je ne pourrois vous 
Pexprimer , de Papprer dont les femmes 
en general, ſurchargent, ou maſquent la 
nature, & voulant jouir d'un ſpectacle 
qui pſt m'etre nouveau, Jayois charge 
un certain Sophronyme, depuis votre 
abſence , Intendant de mes plaiſirs ſe- 
crets, &, de tous les hommes, peut- 
etre, le plus digne de cette place, de 
me trouver une jeune perſonne qui 
reunit a tous les agremens que je deſire 
toujours, cette ſorte de ſimplicité que 
je n'avois encore rencontree nulle part, 
& de qui page & Péducation puſſent 
me garantir Pinnocence. Pour qu'elle 
ne dependit abſolument que de moi, 


je donnois juſques a (ix talens d'or. It 5 


et preſque inutile que je vous diſe qu'a 

& prix Sophronyme en eut bient6t 

une a m' offrir, & (autant que ſur ces 
D d. 2 
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ſortes de choſes, on peut en croire 
aux apparences,) telle a tous egards 


que je le deſirois. Cette fille, de la 


naiſſance la plus obſcure, orpheline de. 
puis ſix ſemaines, reſtee ſans biens, 
Etoit alors auprès d'une parente eloignee 
qui, malgre Pindigence où elle languil. 


Joit elle - meme, avoit bien voulu gen 


charger. Cette mème indigence qui ne 
pouvoit que lui rendre tres-onereux , 
engagement qu'elle avoit contracte, 
le deſir ſi naturel de gen voir delivree, 


peu de principes, {ans doute, la ſoif de 


Por (car vous ſentez bien qu'il avoit 


necefiairement fallu Pinterefſer dans le 
marché, ) ne permirent pas 4 cette mal. 


heureuſe, de rejetter long- tems les offres 
de Sophronyme. Tout convenu entre 
eux, il ne fut plus queſtion que de me 
faire voir ma victime qui, et- elle eu 
autant de beauté qu'on lui en attri- 
buoit, pouvoit n'en avoir pas moins 
une beauté qui ne me plat pas. Sous 
un de mes traveſtiſſemens ordinaires, 
& comme parent de cette femme, je 


me rends donc un ſoir chez elle. Cette 


jeune infortunee paroit; & malgre Pair 
de miſere qui percoit en elle Ide toute 
part, & {ous lequel Venus meme n'au- 


roit pu que perdre de ſes charmes, mal. 
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gré la diſgrace univerſelle qu'elle tenoit 
d'une education on ne peut pas plus 


negligee, fait fur moi toute l'impreſſion 


dont Sophonyme s'étoit flatte. Ce der- 
nier, enfin, me Pamene a ma maiſon. 
du Pires, que, comme celle de toutes 
les miennes ou je pouvois le mieux la 
cacher a tous les yeux, je lui avois 
choiſie pour demeure. L'élègance de 
Tajuſtement ſous lequel je m'y préſen- 
tai aux. liens , & la richeſſe de Pap- 
partement ou je la regus , me parurent 
beaucoup Petonner , mais moins encore 
que tout ce qui {embloit lui etre deſti- 
ne, & a quoi Petat de mediocrite où 


elle m'avoit vu la veille, ne lui avoits 


point permis de s'attendre. Des robes 
ſuperbes ou du plus grand goũt, des 
bijoux de toute ſorte, des eſclaves, 
enfin tout ce qui pouvoit flatter ſes 


regards, etoit répandu autour delle 
avec la plus grande profuſion, & la 
plongeoient dans une lurpriſe inexpri- 


mable. Quoique, telle qu'on me Pavoit 


amenee;, elle m offrit aſſez de charmes, 


& que 5 euſſe deſiré de le lui prouver, 
je crus devoir ceder a Pempreſſement 
qu elle temoigna d etre parte. Reſts a 
a toilette, dont il me parut que les plus 


eſlentiels devoirs lui etojent tout-à fait 
D d 3 
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nouveaux, je pris avec elle quelques 
libertés, telles qu'il les falloit , ou pour 
parler plus juſte, telles que je jugeai 
qu'elles devoient etre pour preparer {on 
imagination, ſans trop effaroucher ſa 
pudeur: C'eſt-à- dire, que je fus avec 
elle, moins temeraire que galant. Je 

re marquai toutefois qu*expolant avec 
la plus ſinguliere negligence la plus 
grande partie de ſes charmes à mes yeux, 
elle veilloit ſur ſa gorge avec une atten- 
tion dont rien ne pouvoit la diſtraire. 
Ce ſoin, compare avec fa tranquillite 
Jur tout le reſte, me fit penſer deux 
choſes: Pune, qu'il falloit que cette 
meme gorge qu'elle deroboit a mes re- 
gards d'une facon ſi marquee, ne füt 
Point belle, & qu'elle ne Vignorat pas; 
P' autre, qu'il ſe pouvoit très-bien qu'elle 


ment pas a beaucoup pres toute Pin. 


nocence qu'en elle Javois cru ache. 
ter. TT | 
Ce qui, dans ce moment, achevoit 
de confondre mes idées, cetoit de la 
trouver toujours plus etonnte de mes 
entrepriſes, que honteuſe de ſon obeif. 
ſance : encore une fois, etoit-ce de {a 


part ignorance , ou habitude ? Si cetoit 


la derniere , elle etoit aſſurèment priſ⸗ 
de bien bonne heure: $i c'ctoit Pautre, 
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il falloit avouer qu'elle etoit bien com- 
plette. Javois , par moi-memie , beau- 
coup plus depente a ſuppoſer Phabitude 
que Pignorance ; mais a {a ſurpriſe du 
plaiſir qui paroiſſoit rẽſulter pour moi, 
de ce que je me permettois, cela ne 


metoit guere pollible. D'ailleurs, de- 


vant les gens eclaires on ne joue Vin- 
nocence avec {ucces, que quand il eſt 
vrai qu'on en a: pendant nul embac- 
ras! quel prodige! du moins, en etoit- 
ce un pour moi. Ce qu il y avoit encore 
de plus ſingulier, cetoit le parfait ds- 
ſintèreſſement qu'elle ſembloit porter à 
tout cela. Chaque fois que je lui diſois 
a quel point elle me charmois, elle ou- 
vroit ſur moi de grands yeux les plus 
beaux du monde, a la verite , mais 
dans leſquels je ne liſois qu'une ſorte 
Getonnement ſtupide auquel jamais au- 
cun autre mouvement ne paroiſſoit ſe 
meler. Quoique je me fuſſe bien pro- 
mis de la diſpenſer des ſentimens, 
ceſt-a-dire, de ne pas attendre pour 
me rendre heureux, que je lui en euſſe 
inſpire, je ne puis m empecher d'etre 
bleſſe que ma preſence & mes em- 
preſſemens la laiſſaſſent dans un ẽtat ſi 
tranquille. On veut plaire meme à ce 
au on veut le moins aimer. Cet effet 
D d + 
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de la vanite, ſe cachoit en moi ſons 


je maſque de la delicatefle. Je ne de. 
mandois a Lyſidice (du moins je le 
croyois, ) ni les tranſports, ni Pegare. 
ment d'une veritable paſſion ; mais Yau. 
rois deſirè (& ce me ſembloit encore, 
plus pour elle- mme que pour moi, ) que 
Pobeiflance ſeule ne la mit point dans 
mes bras; ou, $il ſe pouvoit, que je ne 
priſſe rien ſur mon cœur, de trouver en 
elle de quoi me dedommager de ce que 
ſon cœur ne me donneroit pas. Tout 
violens donc qu'etoient mes deſirs, 
& quelque ſatisfaction que Jeufle ima- 
ginee a n'avoir pour les calmer, beloin 
ni du moment, ni du got, je crus, 
tant pour mon bonheur que pour le 
ſien, devoir ne lui offrir le maitre que 
ſous Papparence de Pamant, & joindre 
a la douceur de la voir ne dependre 
que de moi, le plaiſir de lui faire pen- 
ſer qu'elle ne dependoit que d' elle-mè- 
me. Elle me plaiſoit beaucoup: je 


croyots vouloir alors qu'elle me pitt 


long-tems; & pouvois-je m'en flatter, 
ſi je ne me faiſois pas un peu de cette 
illuſion qui rend pour nous en general, 

& pour moi en particulier, le deſir fi 
Jemblable a amour? Ces reflex ions que 


je fis pendant qu'on Phabilloit , me ren - 
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dirent tout Pun coup auſſi froid que; 
javois. été ardent 3 mais quelque ſubit, 
quelque marque , meme , que füt ce 
changement, elle ne parut ſeulement 
pas s'en appercevoir. Enfin, on nous 
laiſſa ſeuls. il n'y eut alors rien que 
je ne tentaſſe, & vainement, pour tacher 
de Poccuper de moi: remplie d'elle- 
meme , de {a parure, de ſes bijoux, 
jamais je ne pus un ſeul inſtant me 


flatter de Pen diſtraire. Je lui dis des 


choſes tendres, elle m'en remercia z 

mais comme elle auroit remercie de la 
plus f. F mple politeſſe. Ennuyé de n'en 
tirer jamais rien de plus, Jayoue que 
cette delicatefſe qui, juſques-la ,,nvayoit 
ſi mal ſervi, m'abandonna. Il ne me 


parut plus de Pimportanee dont; je ve- 


nois de le juger, de ne chercher à me 
rendre heureux aupres d'elle, qu'après 
que par mes ſoins je Taurois amenee 
a amour. Je commencai a craindre 
qu'il ne me fallut beaucoup de tems pour 
toucher un coeur qui par lui- meme 
wannoncoit pas de grandes diſpoſitions 
au ſentiment, ſur lequel, quelque en- 
vie que Jen euſſe, je ne pouvois me 
diſſimuler que je n' euſſe tout au moins 
fait tres. peu d'impreſſions, & qu'il ſe 
pourroit que je ne touchalle 3 jamais das 
D 5 . 


rn | 
vantage. © Pourquoi, me dis-je, n'op- 


„ poler moi- meme des obſtacles lorC. 
„ qu il m'eſt ſi facile de jouir de mille 


35 beautés que je ne puis regarder ſans 


„ eprouver cette impatiente ardeur 
> pour laquelle le plus leger retarde. 
„ ment eſt trop encore? Ne fe peut. il 
„ pas, auſſi, que plus je chercherai à 
„ lui faire connoitre le ſentiment, plus 
„ je lui appreine a quel pount elle en 
» Eft cloignee ? Eh bien! ſes plaiſirs, 
„ & les miens en ſeront moins vifs : 
* qu' en ſais- je? m'eſt- il donc tou. 
„ jours fi necefſaire d'aimer, & meme 
» d'etre aime; & eſt. il impoſſibie qu'elle 
" ſoit elle meme aſſez heureuſement 
v„ nes pour n'avoir pas plus que moi- 
„ meme, beſoin du ſecours de ces illu- 
„ ſions 12 | 
Pendant que toutes ces idées ſe pré- 
ſentoient à mon eſprit, Payois machi- 
nalement pris Lyſidice dans mes bras; 
& plus far de mes defirs que je ne Pe- 
tois encore de mes intentions, la con- 
duiſois dans cette piece écartée que 
vous connoiflez, & ou Jai raſſemblé 
tout ce qui, en inſpirant la volupts, 
peut favoriſer Pamour. 
Le feu qui, ſans doute, animoit mes 
regards, Yardeur dont je la ſerrois dans 
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mes bras, mes {oupirs , mon agitation 
ne me parurent point d'abord plus Pe. 
mouvoir que Pembarraſſer. Lorſque je 
eus fait aſſeoir, je me mis a les ge- 
noux. Cette attitude Petonna, mais ne 
Vinſtruiſit pas. Elle avoit , cependant, 
les yeux baifſes. Je la priai tendrement 
(car avons-nous toujours beſoin d' ai- 
mer pour &tre tendres!) je la priai , 


dis- je, de les lever {ur moi: elle m'ohèit 


Attache les ſur les miens, belle Lyſidice, 
lui dis-je 3 & þ je vous ſuis indifferent, 
jouiſſes, du moins, de tous les tranſ 
ports que vous m'inſpirez. Mobèir encore, 
mais ne faire exactement que cela: ſou- 
rire, mais {ans expreſſion, furent encore 
toute {a reponſe. Cependant , cette 
douce langueur que juſques-là Pavois 


ſi vainement cherchee dans ſes yeux, 


commenca a 8'y peindre : delle- meme 
elle les fixa {ur les miens : & cette meme 
langueur , cette ſorte de trouble qui ac- 
compagne preſque toujours les premiers 
deſirs d'une jeune perſonne ; tout, enfin, 
rendit Ly ſidice ſi touchante, qu'il me fut 
impoſſible d' attendre plus long - tems 
mon bonheur. Toute diſpoſèe que je 
la trouvois à ne le pas retarder, je 
craignis , ſi je lui demandois d'y con ſen- 
tir formellement, qu'elle n'y apportat 
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une réſiſtance dont, quelque peu dura. 
ble qu'eſſe püt etre, Pinſtant ne pou- 
voit que me faire un ſupplice. Que de 
choſes charmantes ne ſacrifiai je pas à 
cette crainte! mais que je la connoiſſois 


mal! Je n'avois, en effet, preſque plus | 


beſoin de fon aveu, qu elle ne paroiſ- 
ſoit feulement pas imaginer qu'elle dit 
ſe defendre. Autre ſujet de commentai- 
res pour moi: car, etoit - ce a cette ſou- 
miſſion abſolue à toutes mes volontés, 
dont on lui avoit fait le premier de ſes 
devoirs; metoit-ce qu'à Pexces de ſon 
ignorance que je devois ce triomphe ſi 
peu difpute ? Quelque etendue que, 
dans mes idees Je donnaſſe a Pune, & 
à Pautre, pouvois - je leur en attribuer 
aflez pour trouver en Lyſidice, „moins 
encore de traces de prejuges , que Js 
n'en avois trouve dans les femmes mè- 
mes qui en avoient conſerve le moins ? ? 
Que, dans la poſition ou Jetois avec 
elle, aide par cette meme ſoumiſſion , 
par la ſeduction'des ſens , par P amour, 
Jeufſe triomphe des ſiens, rien n' eũt ete 
plus naturel : encore, en ſoppoſant tant 


de choſes, une jeune perſonne mele- 


telle a ſes propres delirs, comme elle 
oppoſe aux tranſports de fon amant , 
des craintes, des des come 
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bats. Dans Pinſtant meme où, emportée 


par la plus douce, & la plus puiſſante 
des ivreſſes, tout ſemble lui faire, de ſe 
rendre, la plus preſſante des neceſlites , 
on la voit, malgré elle, & fans le ſa- 


voir peut etre, fe defendre encore, & 


ceder, tantot aux cris de la nature,; & 
de l'amour, tantôt a la tyrannie des 
prejuges ; mais Lyſidice ne m' offroit 
rien de tout cela. A quoi devois. je done 
une ſi prompte victoire? A la ſeule 
crainte que ſa mere avoit eue qu'en lui 
faiſant ſeulement ſoupconner en quoi, 
dans une femme, on fait conſiſter la 
vertu, elle ne lui donnät des idées 
plus faites pour la detruire que pour 
Pinſpirer. Auſſi, graces a ce ſyſteme- 
d' education ſi bien raiſonnéè, ne ren- 
contrai- je en Lyſidice, d'autres obſtacles 
que les obſtacles qu'il ne dependoit pas 
d'elle de m'ẽpargner.— La honte de ce 
qu'on a fait, ne pouvant provenir que 
du ſentiment qu'on a que Pon vient de 
faire mal, vous convenez aiſèment que 
je lui trouvai après, d' autant moins de 
confuſion avec moi, qu'elle croyoit 
moins avoir à rougir: paſſons au reſte. 
Après quelques momens d'un entre-. 
tien, auſſi froid, & auſſi ſec de fa part, 
que de la mienne, il fut abondant, & 
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anime, je voulus me rendre tout ce que 
la néceſſitè on je m*etois cru de preſſer 
ma victoire, m'avoit fait ſacrifier; & 
il eſt preſque inutile que je vous diſe 
que Lyſidice fut a cet egard auſſi docile 


qu'elle Pavoit été {ur tout le reſte: 


cette docilite eut cependant un terme. 
Cette gorge, toujours cachee a mes re- 
cards avec tant de ſoin, inquietoit tou- 
jours ma curioſité. Il etoit aſſez naturel 
que je me flattaſſe quapres tout ce qu'elle 
m'avoit accorde, Lyſidice ne me dif 
puteroit plus une choſe qui, entrelle, 
& moi, devenoit de ſi peu d' importan- 
ce; je me trompois encore: cetoit prè- 
cilement-la que m'attendoit le ſcrupule. 
Les raiſons, les carefles, Pautorite mè. 
me, employees tantot tour- A- tour, tan- 
tot toutes enſemble, furent long-tems 
inutiles. Eile s'obſtina a defendre con- 
tre moi un grand voile que je ne lui 
avois vu mettre deſſus qu' avec chagrin, 
& {ur lequel Javois deja , le plus inuti- 
lement du monde, fait mes repreſenta- 
tions. S'il fallut preſque uſer de vio- 


lence pour le faire diſparoitre, il ne 


m'en fallu guere moins employer pour 
profiter du {accifice qu'a la fin j'obtins 


qu'elle m'en fit; & tout abſurde u 


cela doit vous paroitre, il eſt de toute 
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verite que jamais je n'aurois vu rougir 
Lyſidice, fi j'euſſe bien voulu ne pas 


exiger delle une { ſimple faveur. La 
reſiſtance qu'elle m'avoit oppoſte , wa- 


voit pour cauſe, aucune des raiſons ſur 


lefquelles je Pavois crue fondee ; mais 


Pordre expres qu'elle avoit recu de fa 
mere de la derober avee le plus grand 
ſoin à tous les yeux. Cette mème mere 
Sgetoit flattee, ſans doute, que Lyſidice 
tireroit de-la ſes conſequences pour le 
reſte; mais c'etoit ce que ceile- ci na- 
voit pas fait. Fidelle, au jurplus, comme 
elle le fut à ce qu'on lui avoit. recom- 
mande {ur les minuties, je ne doute 
point que l'amour, ſur- tout, ne l'ëga- 


rant pas, ce n'eüt été le plus difficile- 


ment du monde, que Jen aurois triom 
phe, & que, peut-etre meme, je n'y 
ſerois point parvenu, fi Pon n'eũt pas 
ſi ſottement craint de ne pouvoir Pinſ- 


truire ſans courir le riſque dePegarer. 


Le reſte d'un jour ſi heureux, & tout 
à la fois ſi nouveau pour moi, fut, 
comme vous le croyez bien, unique- 


ment rempli par les plaifirs. Les char- 


mes, la complaiſance de Lyſidice, mes 
defirs , plus encore les ſiens, tout en fat 
pour moi une ſource inepuiſable. Ce 
n'ctoit pas qu/au travers de tout cela, 
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elle ne me prouvit à chaque inflant ; 
fans le vouloir, a quel point amour 


lui manquoit; & que, moins elle ſe 


croyoit obligèe de m'annoblir Petat de 
fon ame, moins, par conſequent, elle 
ſe foucioit que je priſſe pour Peffet de la 
paſſion, ce que je ne devois qua ſes. 
ſens, plus elle ne me mit dans Pimpol. 
ſibilitè de m'y meprendre. Tout tran- 
quille donc que, du cote du cœur, elle 
me laiſſat moi-mème, il ne ſe pouvoit 
pas davantage que je ne fuſſe auſſi pique 
que ſurpris de faire ſur elle fi peu d' im. 
preſſion. Vous n'ignorez point qu'un 
triomphe obtenu, ne ſert jamais qu'a 
m' en faire deſirer un autre. Cette meme 


vanitè que je mets toujours a la place 
de la délicateſſe, & par laquelle Pavois 
voulu debuter avec Lyſidice , recom- 


mengoit a me faire un beſoin de ce que 


Favois immole a des deſirs plus pref. 
ſans. Au defaut de ce mouvement ten- 


dre que, meme au milieu du plus grand 
trouble ow je la plongeaſſe, je ne lui 
trouvois jamais, je lui aurois, du moine, 
deſirè cette elegance dans les termes, 
cette fineſſe dans les tournures, ces 
reminiſcences de ce qu'elles ont ſenti, 
que les femmes ſavent ſi bien mettre à 


la place du ſentiment, lorſqu'elles ne 
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ven trouvent pas autant qu'elles Pa- 
voient cru, & qu'il leur en faudroit. 


Mais quoique je fiſſe pour obtenir de 
Lyſidice, un mot dont mon amour. pro- 
pre put tirer quelque parti, {ſon eſprit 
& ſon cœur étoient toujours relative- 


ment a moi, de la plus deſobligeante 


ſechereſſe. Si je lui demandois de me dire 


qu'elle nvaimoit, a la verite elle ne s' 
refuſoit pas; mais c'etoit toujours ſans 


chaleur qu'elle me le diſoit, & comme 
elle m' auroit dit quelqu' autre choſe que 


c' eut eie. 
Les jours ſuivans ne m'offrent a fort 
peu de choſes pres, que les memes de- 


tails, je crois devoir vous les epargner. 
L'eſpèrance que j'avois de toucher le 
cœur de Lyſidice, me ſoutint quelque 
'tems contre Pennui cruel que je recevois 
de {a converſation qui, toujours la mè- 


me, ne nvoffroit jamais plus d'idées 


que de ſentimens. Moins ſon eſprit pou- 
voit s'occuper, plus elle avoit beſoin 
que ſes mains le fuſſent. Les peintures 


qui ornent ma maiſon du Piree, lui don- 
nerent du goũt pour le deſſin: fur le 
champ Aglaophon fut mandè: ſa ſtupi- 
dite ne pouvoit que le rendre aimable 
aux yeux de Lyſidice qui a elle-meme 
Teſprit d'une aridite qu'on auroit peine 
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a concevoir. Cet attra it ſecret qu ont 
Fun pour l'autre, deux etres qui ſe 
reſſemblent, n'agit pas moins {ur Aglao- 
phon, qu il woperoit ſur Lyſidice. La 
premiere croyoit ne me rien devoir , 
le ſecond perdit de vue ce qu'il me de. 
voit : vous devinerez le reſte {ans peine. 
Quoique Lyſidice ne m'inſpirat plus 
rien, & que, quelques jours plus tard, 
je Peufle rendue a elle - meme , je wen 
ai pas moins cru devoir punir Aglao- 
phon de ſon manque de reſpect. Les 


bornes que j'ai miles a ma vengeance, 


vous diſent afſez que, dans cette cir- 
conſtance, mon amour - propre. a été 
plus blefle que mon cœur. Si, ce- 
pendant, toute moderee que, Je Pai ren- 
due, elle vous paroiſſoit n'etre point 
en proportion avec le crime, ou, qu'en 
trouvant Aglaophon auſſi coupable qu'il 
Peſt a mes yeux, vous wen deſi raſſiez 
pas moins {a grace, je vous repete ici 
que je Wai rien a refuſer a la tendre « ami- 
Lice qui nous unit. 
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LETTRE CXXVIIL 
LE MEME A NEMES. 
Ls prodigicuſe diſſipation ou je vis 


depuis que je ne vous ai vue, ne m'a 
point empeche de ſentir que je ne vous 
voyois pas, & de me reprocher mille 
fois de ſacrifier les plaiſirs que Jetois {i 
ſar de trouver aupres de vous, à la ſotte 


vanité d'occuper de moi, des femmes 


pour qui je ne ſens rien, & qui pour- 
roient bien etre a mon teard dans les mè- 


mes diſpoſitions, Par Minerve! ma chere 
Nemee, ſi les hommes les plus jaloux 


de ma gloire, ſavoient, & ce qubelle 
me cofite, & combien ſouvent elle 
m'ennuie, ils ceſſeroient bientôt de 


m' envier une fi onereule celebrite 5 & 
fi les femmes que je dedaigne , pou- 
voient ſavoir auſſi, combien peu je 


rends heureuſes celles qui trouvent 
grace devant mes yeux, je ne doute pas 
davantage qu'on ne les vit bientòt regar- 
der le bonheur de me plaire, comme 
un des plus cruels accidens qui puſſent 
jamais leur arriver. Il ne nous ſeroit, je 
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crois pas moins impoſſible de nous on. 
blier abſolument tous deux, que de 
n'avoir pas de diſtractions. Les beautes 
nouvelles qui ont daigne venir au Cera. 
mique , me donner des preuves de leur 
tendreſſe, ne m'ont pas aſſez intèreſſé 
pour que je puile un ſeul inſtant vous 
perdre de vue. Ce weſt pas, cependant, 
qu'il n'y en ſoit venu de bien jolies, 
& de bien ridicules; mais également 
'uſe ſur les ridicules, & fur les agre- 
mens, je commence a metre pas plus 
touchè des derniers que je ne ſuis amuſe 
des autres, & à croire qu'on peut a tous 
egards faire beaucoup mieux que je ne 
fais. Moins aucune d'elles a pu vous 
'effacer de ma mémoire, plus je crois 


auſſi devoir me flatter que votre fan- 


taiſie pour Thrazylle , quelque violente 
qu'elle ait pu etre, n'aura pas ſi abſolu- 
ment triomphe du goùt naturel que vous 


aviez pour moi, que vous ne vous ſoyez. 


quelque fois rappelle cet Aleibiade de 
qui vous ſeriez unique paſſion s'il ſe 


pouvoit qu'il en evit une; & qui, du 


moins, vous donne la plus eclatante 


preference {ur tous les objets auxquels 


la triſte neceſſite de ſoutenir la gloire de 
ſon nom, le force de Sarreter en paſſant. 
Je connois pourtant aſſez Pemporte- 
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ment de vos goũts, pour etre perſuade 
que, dans les premiers momens de vo- 
tre derniere freneſig,-ce n'aura pas &te- 
mon idee que vous vous ſerez preſentee. 
le plus; & je ſuis trop equitable pour 
vous en faire un crime: mais, enfin, il 
y a quinze jours que yous aimez Thra- 
zylle. Ce terme, beaucoup trop long 
pour une erreur, ſuffiroit preſque a un 
ſentiment. Je ne ſaurois, d'ailleurs, 
imaginer que vous ſoyez d'humeur à 
vous donner long - temps Pair. d'une 
grande paſſion, & à chercher dans la 
conſtance, les plaiſirs que vous n'avez 
juſques ici trouves que dans la legerete., 
Je vous attends donc ce ſoir a ce meme. 
Ceramique , temoin depuis ſi long-tems 
de prieres ſans deſirs, de reſiltances 
{ans vertu, de defaites ſans amour, de 
transſports ſans ardeur , & de proteſta- 
tions {ans verite. Pai un beſoin que je 


ne pourrois vous exprimer, de m'y 


delafſer dans vos bras de toutes ces 
grandes aventures qui nront penls faire 
perir d'ennui: venez donc y rapporter 
tout à la fois la gaieté, les deſirs, & 
les graces. Il m'eſt arrive de Milet un 
cuiſinier admirable, & de Lampſaque, 
des vins delicieux. Revenez, mon aima- 
ble Nemee, y faire le bonheur d'Alei- 
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biade. Quelue amoureux que puiſſe 
etre Thrazylle, & quelque envie que 
vous puiſſiez avoir de wous en ſouvenir, 
il ne ſe peut point que la vivacite de 
mes tranſports ne vous le faſſe pas ou- 
blier. 


— 
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L ET TRE CXXIX. 
NEM EE 4 ALCIBIADE. 


1 raiſons' qui „ dans le tems 
me parurent d'une egale force, m'en- 
gagerent a vous confier amour extreme 
que j avois, ou que pour patler com- 
me vous, je croyois avoir pour Thra- 
zylle. La premiere des deux, fut la ſorte 
de {crupule que je me fis de former ſans 
vous le dire, une liaiſon qui „ neceſlai. 
rement , devoit m' enlever a vos deſirs: 

Pautre, Fur Peſpoir que vous reſpecteriey 
mon ſentiment , & que vous ne ſeriez 
point blefle que je ne vouluſſe plus ni 
amuſer vos loifirs , ni etre Pobjet de 
votre caprice. Je me ſuis trompee ; mais 
vous ne vous abuſez pas moins lorſque 
vous croyez que, le cœur plein d'un 
autre, Yaurai la baſſelle de voler dans 
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vos bras, & dy oublier ma tendreſſe, 


& mes ſermens. Il eſt vrai qu' ayant ete 
juſques a Thrazylle, mon goùt domi- 
nant, mes engagemens avec d'autres 
nont pas empeche que je ne fuſſe à 


vous toutes les fois que vous avez de- 


fire : mais ces engagemens, qu' toit. ce 
que de paſſageres fantaiſies dont, mème 
pendant qu'elles m' occupoient le plus, 
je ſentois toute la foibleſſe? Que me 


donnoit-on ? que donnois. je à mon tour? 


Pourquoi me ſerois- je enchainee quand 


je n'enchainois pas? A quoi bon, enfin, 


me ſerois - je piquee d'une delicatefſe 
que mon cœur ne me preſcrivoit pas, 
& que la vanite ſeule rendoit neceflaire 
2 ceux qui auroient defire que jen fuſſe 
plus ſuſceptible? Les tems ſont bien 
changes ! Je crois, dites- vous avec votre 


legerete ordinaire, que j'aime Thrazylle; 
& comme il y a deja quinze jours que je 
me fais cette illuſion, je devrois en ere 
deſabuſte. Quoique je ne me rappelle 


pas d' avoir eu jamais de fi fortes fantai- 
ſies, il eſt poſſible que ce wen ſoit 
qu'une; peut etre, meme , welt-ce 
qu'une erreur de mon imagination; 
mais, en ſuppoſant ce dernier cas, vous 
eprouverez qu'un ſentiment iqu'on ſe 


croit, produit ſur le cœur le meme effet 
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que ſe ſentiment qu'on a- ib e 
ne ſerai ſurement qu'à Thrazylle. Je 
vous connois trop bien pour douter 
que cette determination abſolue de ma 
part, ne vous deplaiſe, Pautant plus que 
quand vous me croiriez pour lui la plus 
violente paſſion, vous ne vous en flat. 
teriez pas moins d'en triompher. Ne 
ſuivez point , je vous en conjure, de 
fi injuſtes mouvemens. Vous, qui m' eſti- 
mez ſi peu, & me le prouvez ſi bien, 
pourriez. vous faire de moi aſſez de cas 
pour que ma tendreſſe pour un autre, 
put vous humilier? Je ne mérite pas 
tant d'honneur; & fi vous vous rap- 
pellez, non ce que je ſuis, mais ce que 
vous me croyez, vous rougirez d'avoir 
un ſeul inſtant i imagine que je valuſſe la 
peine d' etre regrettee. Je ne parlerai pas 
de votre lettre a Thrazylle: il a trop 
de peine à ne vous pas ſavoir le plus 
mauvais gre du monde de m'avoir plu, 
meme dans le tems ou il ſongeoit le 
moins a me plaire, pour qu'il put vous 
pardonner de. vous arroger encore des 
Fa ſur une femme qu'il aime avec 
la plus inconcevable fureur. Je le con- 
nois: tendre, jaloux, impétueux, il 
ęroit, peut ètre, plus bleſſè des deſirs 
en vous voulez bien encore nhono- 
rer, 
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je rer, qu'il ne ſeroit flatte du refus que 
je je vous fais de les fatisfaire. Quoiqu'il 
er me fart néceſſaire au- dela de toute ex- 
na preſſion qu'il ſit a quel point il m'eſt 
ue cher, j'aime encore mieux qu'il Pignore 
us 2 jamais, que de ne le lui apprendre 
it. quaux depens de votre union. Je ſuis 
Ne I fi ſure , d'ailleurs, de lui donner beau- 
de coup d'autres preuves de la verite de 
ti- mon ſentiment, que Jen puis plus aiſe. 
1, ment me paſſer qu'il ſache que je lui 
as © aurai donnee celle- la. Si, cependant , 
„vous perfiſtez 4 vouloir que Paille ce ſoir 
as WW fouper au Ceramique, je ſuis prete 4 
p- EW m'y rendre, pourvu que vous conſen- 
ue IF tiez qu'il y accompagne mes pas. Ce 
'!r n'eſt point que je n'y fuſſe aufli-bien de. 
la fendue contre vous par ſon idée ſeule, 
as que je le ſerois par fa preſence ; mais 
op I il ne compte pas encore aſſez ſur moi 
us pour qu'il pat croire qu' en ſoupant tète- 
u, a- tote avec vous, je n'euſſe pas, au 
le moins, couru de fort grands riſques: 
us & puiſque vous connoiſſez ma fagon de 
es penſer pour lui, il eſt inutile que je vous 
ec diſe combien je dois *menager ſon opi- 
n. nion. Adieu, mon cher Alcibiade, foyez 
il perſuadè que vous etes ce qu'après lui, 
s j'aime le mieux; & daignez ne vous | 
10- point offenſer de n'avoir plus que la 1 
er, Tome VI. Partie IV. Ee 
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ſeconde place dans un cœur ou vous 
avez toujours paru vous ſoucier ſi peu 
de remplir la premiere. 
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33 a pas aſſez long - tems que Ne- 
mee vous tourne la tète pour que vous 
ayez pu oublier avec combien de fer- 
mete je ſoutins Payeu qu'elle me fit 
du gout que vous commenciez a lui 
inſpirer. Accoutume comme je le ſuis 
a wayoir point de plaiſirs que je ne par- 
| tage.avec mes amis, cauroit effective- 
ment été a moi une bien grande in- 
conſequence que de me bleſſer de ce 


dont je Paurois {ollicitee moi- meme, {i 


vous m'euſſiez confie, vous, Vimprel- 
ſion qu'elle faiſoit ſur vos ſens, elle, la 
diſpoſition ou elle etoit a votre egard. 
Comme je deſirois meme aflez qu'elle 
fac punie de s'ètre livree a ce caprice, 
ſans avoir daigné me faire ſur cela la 
plus ſimple politeſſe, j'aimois mieux 
que ce füt vous que quelque autre de 


mes amis que ce put ere qu'il eut 
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pour objet, parce que Jetois ſùr de 
n'en pas avoir qui püt plus que vous 
la faire repentir de ſon infidelite, Ce 
nelt done point de la choſe en elle- 
meme, mais de ſes ſuites que je me 
plains: c'eſt de vous, dis- je, qui ne 
reſpe ctant pas comme moi les loix de 


Tamitié, defendez a Nemee de ſe preter 
a mes deſirs. Me ſuis - je, encore une 


fois, offenſe , des votres lorſque 3 je pou- 
vois, & {ans injuſtice peut etre, me 
plaindre de la facon legere dont, rela- 
tivement a mol , vous en aviez une dans 
cette occalion? Vous chercherez, ſans 
doute, à affoiblir cette perfidie, par le 
peu de prix que Pon fait que j'attache 
a ces ſortes d echoſes; mais moins par 
cette raiſon mème & Punion linguliere 
qui des nos plus tendres annees régne 
entre nous, vous aviez a craindre que 
je refuſaſſe de partager Nemee avec 
vous, plus vous avez à vous reprocher 
d'avoir mieux aime la tenir de ſa fan- 
taiſie, que de ce meme ſentiment qui 
Pauroit miſe avec tant de plaiſir entre 
vos bras. ſe veux encore , comme Vous. 
le pretendez, que rien wait ete plus 
ſubit, & par conſequent, moins prẽ vu 
que le mouvement qui vous a entraines 
Pun vers Pautre', — vous que. 
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pour etre un peu moins coupable, vous 
ne m'ayez donné à aucun egard ſujet 
de me plaindre de vous? Quant à moi, 
je crois avoir beaucoup de choſes à vous 


reprocher. Nemee aqui je viens decrire | 


que je. Pattendois ce ſoir au Cera mique : 
m'a refuſe de $'y rendre , a moins que 
vous ne fuſſiez de ce ſouper, & mon 
intention etoit que vous n'en fuſſiez pas. 
S'il ſe peut que, pour me manquer ſi 
Fformellement, elle n' ait conſultéè que 
ſa freneſie pour vous, il eſt plus pro- 
bable encore que, ne comme vous l'ètes ' 
le plus vain, & en partant dela, ne- 
ceſſairement le plus jaloux de tous les 
hommes, vous avez exige delle un ſa- 
crifice que vous n' auriez jamais di lui 
preſcrire. Elle m'a écrit pour tacher de 
juſtifier ſes refus, une fort belle lettre 
de ſentiment; mais j'ai trop de peine a 
croire le ſentiment ou naturellement il 
doit ètre, pour le croire ou il n'eſt pas 
naturel qu'il ſoit, & gil eſt vrai que ce 
ne ſoit pas vous qui lui ayez dicte cette 
lettre, je ne puis, du moins, douter 
que vous ne Fayez fort approuvee : car 
je ne ſerois point du tout efonne que, 
tout ridicule que cela ſeroit, elle vous 
eat , comme elle Sen vante, inſpire la 
plus violente paſſion. En verite ! je le 
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youdrois: quand je deſicerois le plus 
vivement du monde de me venger, tant 
de {on inconſtance, que du peu d' gards 
que vous avez eus pour moi, ſe pour- 
roit - il que j imaginaſſe contre vous rien 
d'auſſi cruel que le tour que vous vous 
jouez a vous- meme par un amour fi 
ſingulièrement place, & qui, en meme 
tems, pùt mieux la punir ? Que Socrate 
va trouver dans une ſi belle paſſion, 
de ſageſſe, & de dignitè Quel honneur, 
enfin, ne va- t- elle pas vous faire dans 
tout Athenes ! Livrez - vous y donc tout 
entier , mon cher Thrazylle, je vous en 
conjure : un goũt modere deshonoreroit 
2 la fois, & votre coeur, & Nemee 
meme z & je vous avoue qu'en mon par- 
ticulier, je ſerois deſeſpere que vous ne 
fiſſiez d'elle, que le meme cas que moi. 
Vous craignez, {ans doute, en ce mo- 
ment, que je ne termine cette lettre par 
vous prier de m'accorder ce qu'en pa- 
reille occurrence je mai jamais, non- 
ſeulement refuſè aux deſirs de mes amis, 
mais que je leur ai quelquefois offert; 
& vous cherchez deja en vous - meme 
les moyens deluder une ſi facheuſe 
requète; mais ſi cette crainte vous 
occupe , Pole vous dire que vous ne 
me rende pas juitice, Alcibiade ne ſe 
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pardonneroit pas de ne devoir qua la 
complaiſance de Thrazylle., le bonheur 
de poſſẽder Nemce ; & il ſait d'ailleurs, 
trop bien mettre aux choſes le prix 
qu'elles ont, pour vouloir faire le ſup- 
plice d'un ami, de ce qui le rend toit, 
lui ſi mediocrement heureux. 
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LETTRE CXXXL 
LEMEME A IO DOT E. 


No US venons de perdre tout a la 
fois une tres - bonne place, & un excel. 
tent citoyen : Thucidide, & Amphi- 
polis. Braſidas qui, a une très- grande 
_ experience dans la guerre, joint plus 
de vues que men ont -communement 
les Lacedemoniens, n'a pas plutot été 
nomme- General de leurs Troupes, 
qu'il a ſenti combien ſes predecefleurs 
dans ce poſte, avoient eu de tort de 
negliger la conquete de cette Ville. 
Pour mieux nous ayeugler ſur ſes pro- 
jets , il a commence par ſe porter ail- 


leurs; & notre conſeil, accoutume à 


ne rien craindre de ce cote-la, par ſon 
imprudente {ecurite , a Pon ne peut pas 
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mieux ſecondè les deſſeins de Braſidas. 


Moi ſeul j'en avois quelques ſoupcons; 


mais comme ils etoient plus fondes ſur 
mon eſtime pour lui, que ſur ſes pro- 


pres demarches , nos Senateurs, & ſur- 


tout le prevoyant Clèon, lorſque je 


les leur ai communiques , les ont {ans 
aucun menagement, traites de chi- 


» Je veux, ai- je rèpondu, que, com- 
me vous le croyez, Braſidas ne penſe 


point à Amphipolis: je conviens en- 


core avec vous, qu'il ne paroit pas 
y ſonger, que meme ſes operations 
actuelles ſemblent annoncer des pro- 
jets diametralement oppoſes au pro- 


jet que je lui ſuppoſe. Ce que je 


vous prie ſeulement d'examiner , 

* L 
ceſt Pabord, s' il reſſemble aux Ge- 
neraux qui Pont precede; ſeconde- 


ment, s'il eſt de Vinteret de Sparte 


de nous laiſſer en poſſeſſion d'une 
Ville qui couvre le pays tou nous 
tirons la plus grande partie de nos 


bois de conſtruction , qui nous pro- 


duit, d'ailleurs, de tres - grands reve- 
nus , nous ouvre la Thrace entiere, 
& nous rend de ce cote la fi rel. 
pectables a nos ennemis. Sparte, il 
eſt vrai, par un aveuglement que 
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Leerer 


Yai peine à concevoir, n'a pas juſ. 
ques ici tente de nous Venlever ; 
mais de ce qu'elle ne Pa pas fait, 
elt - il bien raiſonnable a nous de con- 


clure qu'elle ne le fera jamais? Si, 
comme il me ſemble, il eſt prouye 


que ce fit la perte la plus conſidèra- 


ble que nous puiſſions faire, pour- 


quoi, par une confiance fort depla- 
cëe, pour ne rien dire de plus, nous 
expoler a la voir paſſer ſous ſon 
pouvoir? Mais dit- on, comme {i 
Pon croyoit dire quelque choſe, 
Eucles y commande, & les Atheniens 


y ſont inconteſtablement les plus forts, 
- Jereponds, moi, à cette raiſon qu'on 


nous offre de nous raſſurer, que tout 
ce qu'elle a de reel, c'eſt qu'Eucles 
commande dans Amphipolis; mais 
Jy ajoute que je wen crois cette pla- 
ce que moins en ſùretéè. Quant a ce 
que Pon avance comme inconteſta- 
ble, c'eſt-à-dire, que nous y ſommes 


les plus forts, j'oſe aſſurer que rien 
n'eſt plus faux, à moins cependant 


que Pon ne pouſſe Paveuglement 


juſques au point de mettre au nom- 


bre des défenſeurs de cette Ville, 
ces Edoniens, ces Argyliens, peu- 
ples, de tout tems, nos ennemis, qu'a- 
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vec une imprudence ſans egale on 


a laiſſé s'y etablir, & qui $'y ſont 
tellement multiplies' qu'ils compo- 
ſent au moins les deux tiers de ſes 
Habitans. Je ne crains pas d' ajouter 
que ce brave, ce vigilant, ce grand 


Eucles a qui, pourtant, nous ne 
connoiſſons encore d' autre merite 


que d' etre ami de Cleen, a pouſſẽ 
la négligence juſques au point d'ad- 


mettre comme citoyens dans ſon 


conſeil, ces memes etrangers qu'il 


ne pouvoit trop regarder comme en- 


nemis , & de leur confier la garde 
des portes; que de plus, le petit 
nombre d'Atheniens qu'on y voit, 
ſont ſi mal armes,-qu'il leur eſt ega. 
lement impoſſible de s'oppoſer a la 
mauvaiſe volonte de ceux qui y ha- 
bitent avec eux, & de repouſſer Bra- 
ſidas, gil s'en approche. Je ſoutiens 
done encore, quoi qu'en puiſſe dire 
Cleom, que nous ne pouvons trop 
tot y envoyer des troupes fur lef- 


quelles nous puiſſions compter, avec 


un General , moins eltime peut - etre, 
de cet illuſtre Capitaine, que ne 


Feſt Eucles, mais qui ſera ſans doute, 
wow reſpecte de Braſidas“. 
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plus ſenſes du conſeil, Cleon, & Ja 
cabale, plus accredites que nous, Pem- 
porterent. - Il fut donc decide, parce 
qu'ils le vouloient ainſi, qu'il neroit 


pas vrai que Braſidas ſongeat a Am- 


phipolis. L'on ajouta cependant à cette 
deciſion, qu'en cas qu'il eat des vues 
ſur cette place, Thucydide qui en eroit 
fort pres, & avoit {ous ſes ordres ſept 
vaiſſeaux bien armes , ſuffiſoit pour la 
defendre. , 

Sur cette ſage deliberation , & avec 
de ſi puiſſans motifs. de ſe raſſurer, on 
eſt donc reſté fort tranquille. Mais, 
dans le tems meme qu'on decidoit a 
Athenes, qu'il ne ſe pouvoit pas que 


HBraſidas en voulit a Amphipolis, ce 


General qui y avoit des intelligences , 
arrive {ur le ſoir, & ſans qu'on etit 


de fa marche le plus leger loupgon , 


a Argylie, dont les habitans le recoi. 


vent à bras ouverts, & ſe Joignent a 


Jes troupes. Braſidas qui craignoit avec 
raiſon que, s'il laiſſoit a ceux d' Am- 
phipolis le tems d'apprendre ſa venue, 
Als ne trouvaſſent le moyen de faire 
Echouer ſes projets, ne reſta a Argy- 
lie, que le tems neceflaire pour faire 
repoſer ſes ſoldats; & par une nuit 
que ſa . obſcuritè, & une tem- 
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ptte qui s'étoit elevee, rendoient tres- 
propre à une ſurpriſe, s'avanqa vers 


la Ville. Il ſavoit que le pont wen étoit 


pas fortifié; mais comme il n'avoit 


pas de nous afiez mauvaiſe opinion 
. of 7 
pour croire que nous euſſions laiſſè ſans 


etre garde, un paſſage de cette impor- 


tance, il wetoit pas ſans inquietude 


pour le ſucces de {on deflein. La ſien- 


ne etoit meme dautant mieux fondee 


que, le Strymon metant gueable ni au 
deſſus, ni au deflous, & lui n'ayant 
ni ne pouvant ramaſſer de bateaux de 
tranſport, pour peu que ce pont fut 
defendu, il falloit, de toute neceſlite , 
qu'il retournat ſur ſes pas, & avec la 
ſorte de honte qui, quoiqu'injuſtement, 
accompagne toujours un projet man- 
que. Mais notre prevoyance n'avoit 
pas été juſques-là: ce pont, {ans etre 
tout-a-fait ſans defenſeurs, n' toit garde 


que par fort peu de ſoldats qui, encore 


preſque tous etrangers , parurent, a la 
mollefle de leur reſiitance, avoir été 
places la plutot pour favoriſer Pentre- 
priſe de Braſidas, que pour s' oppo-- 
ſer. Ce General a meme dit depuis, 
que loin de Pattendre, a peine avoit- 


il paru, que tous avoient pris la fuite 


& je crois qu'on doit plus de foi a {a 
2. EE 6 
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relation qu'ꝭà la leur, qui dit poſitivement 
le contraire. Le bruit de ſon arrivee 
avoit cependant ete porte dans la Ville 
par quelques perſonnes qui Pavoient 
rencontre a Bromiſque. Sur ce rapport 


les Athéniens ſachant que Thucydide 


Etoit a Thaſe avec les forces, avoient 
promptement depute vers lui pour qu'il 
vine les ſecourir. Que fait- il la? 
c'eſt ce que j'ignore. Thiſe reſt, il eſt 
vrai, qu'a une demi- journée d' Amphi- 
polis; mais, dans cette conjoncture 
cetoit en etre beaucoup trop loin; & 
 Fevenement le prouva. Quoique , mal- 
gre le puiſſant parti qu'il avoit dans la 
Ville, Braſidas neat pas trouve à y etre 
admis, toute la facilite qu'il avoit eſpé- 
rèe; que, peu ſar d' emporter la place, il 
Je füt retranche dans la negociation; & 
qu' Euclèes et pu le plus facilement du 
monde la faire durer juſques à Parrivee de 
Thucydide, ce brave commandant, pour 
mieux juſtifier fans doute P'eſtime de 
Con, avoit accepte les conditions que 
Braſidas lui avoit offertes, & lui avoit 
remis la place avec une promptitude 
dont ce Spartiate ne s'étoit pas flatte. 


Thucydide qui, fur les premiers avis 
qu'il avoit requs, avoit vole au + ng 


; d Amphipolis: apprenant le ſoir a Eiono, 
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que Braſidas en Eetoit le maitre, ne 
crut pas devoir aller plus loin , & borna 
tous ſes ſoins à nous conſerver cette 
dernicre place, dont il ne douta point 
que le Lacedemonien ne voulat auſſi 
s emparer. II fit donc toutes les diſpo- 
ſitions néceſſaires pour la bien defen= 
dre, & etoit meme encore occupe A 
donner des ordres , lorſque Pennemi 


deſcendant le fleuve ſur des bateaux 


qu'il avoit trouves a Amphipolis, vint 
attaquer la citadelle qui couvre Eione 
a Pembouchure du Strymon, & pour 
partager nos forces, inſulta auſſi la 
Ville du côté de la terre. Mais Thu- 
cydide deſeipere de ce qui venoit d'ar- 
river, & dont il craignoit qu'on ne le 
rendit reſponſable, fe porta par-tout avec 

tant de courage, & de ſnecès, que les 
Spartiates ſe virent enfin contraints d'a- 
bandonner leur entrepriſe. S'il avoit eu 
raiſon de craindre qu'on ne lui imputat 


la perte d' Amphipolis, il avoit eu tort de 


ſe flatter que la conſervation d' Eione la 


lui feroit pardonner. A peine, en effet, 


la nouvelle de ce malheur a- t- elle ets 
arrivee 2 Athenes , qu'on Py a rappelle z 
& que Cleon, qui ne le redoutoir pas 


moins qu'il ne le haittoit, profitant pour 
le perdie, d'une ſi favorable circonſ- 
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tance , Padmit en juſtice. Thucydide 
trouvant ceia d'autant plus injuſte, 
qu'il n'avoit en aucune f:coa ete char- 
he de veiller fur Amphipolis, a deman- 


ge pourquoi Pon oſoit exiger de lui 


une prevoyance que perſonne n'avoit 
eue, & s'eſt detendu avec beaucoup 
de fermeté, mais ſans ſucces. Cléèon & 
ſa faction avoient, par leurs clameurs, 
tellement aigri contre lui le peuple, 
deja inconſolable de la perte que nous 
venions de faire, que malgre {on in- 
nocence , ſes efforts, & tout ce que 
ſes amis ont tenté, il a ſubi le ban de 
 POſtraciſme. En revanche , on a decer- 
ne des recompenſes a Eucles; & je ne 
doute meme pas que gil eũt eu le 
bon eſprit de rendre a la premiere 
formation la ville a Braſidas, on ne 
lui eat erige une ſtatue. Cleon & moi 


ſommes donc fort ſatisfaits de Pexil de 


Thucydide, quoiqu'a cauſe de la vi- 
vacite dont j'ai paru agir pour lui, ce 
dernier ne m'en croie guere moins af- 
flige que lui - meme. Mais comme & il 
etoit néceſſaire a mes vues que je pa- 
ruſſe le ſervir, il m' toit beaucoup 
plus important de ne le pas ſervir; 
ma faction & moi nous nous ſommes 
. contentes de crier contre Pinjuſtice , 


— 
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& Pavons laifſe commettre: car je ne 


laurois douter que {1 je nvetois veri- 


tablement interefle pour lui, il wear 
ete ablous. Il ne m'offroit point, a la 
verite , du cote. de la guerre, un rival 
bien dangereux, mais la force de ſon 
eloquence, la gravite de ſes mœurs, 


les grandes richeſſes lui donnoient dans 


la ville une extreme conlideration. 
Cetoit d'ailleurs un homme de plus a 
menager , difficile a conduire, que je 
n'aurois pas aveugle ſur mes vues, 
qui intérieurement haiffoit ce qu'il ap- 
pelloit mes dereglemens, & qui auroit 
mis plus d'obſtacles à mon elevation , 
qu'il n'y auroit contribue. II va dong, 
avoir le tems de continuer ſon hiſtoire. 
S ih ne m'y donnoit que la place que je 
merite par ce que Jai fait pour lui, je 
n'aurois {ans doute pas a me louer de 
la fagon dont i! y parleroit de moi; 


mais tout fin politique qu'il eſt, Yai i 


bien ſu me cacher a ſes yeux, & il 


croit m'a voir defi grandes obligations, 
que je ne puis que compter ſur ſa re- 


connoiſſance. Je Pentretiendrati ſans 
peine dans cette idée. Les complimens 
ne ſont point des ſervices; mais ſou- 
vent aux yeux des hommes, les ſervi- 
ces ont moins de valeur que les com- 
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plimens. Pai meme eprouve plus d*une 


fois qu'ils {ont beaucoup moins ſenſi- 


bles au bientait qu'a la louange; & que 
pourvu qu'on menage leur amour - pro- 
pre, on peut ſur quelque autre choſe 
que ce ſoit, les delobliger impunement. 
Il m'en coùtera afſurement beaucoup 
moins pour combler d'eloges Thucydi- 
de, qu'il ne m'en auroit cotite pour 
empecher {on exil. Je ne doute donc 
point qu'en gardant toujours avec lui 


les memes dehors, la bonne intelli- 
gence qui eſt entre nous ne ſe ſoutien- 
ne; & que de quelque veracite qu'il ſe 
pique, il n'oblige la polterite a pen- 
fer de moi comme moi - meme je lui 
aurai paru penſer de lui. 


LETTRE CXXXIL 
-NEMEE 4 ALCIBIADE. 


Tc Es T. ſuffoq ute encore d'une ſcene 


cruelle ou Thrazylle m'a tourmentèe au 
-dela de toute expretiion ,, que je vous 
-Ecris. Nous y avons tous deux epuile, 
lui rout bempoctement, & toute la derat- 


on imaginables, moi toute la modera- 
tion, toute la crainte de déplaire, que 
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amour doit preſcrire. Loin cepen- 


dant que tant de douceur de ma part 


Tait ramene ; il a fini par me dire 
des choſes fi dures & 1 offenſantes 8 
qu'à mon tour la fureur m'a gagnee , 


& que je Pai prie de ne me voir ja- 
mais. Il a repondu a cela, comme 


on repond lorſque Pon a de Phumeur, 
& que la certitude que Pon plait , 
donne Paudace de ne la pas contrain- 
dre; ceſt-a-dire, qu'il eſt ſorti furieux, 
& en m'aſſurant que je le voyois 
pour la derniere foi de ſa vie. Quelle 
elt la cauſe d'une querelle fi vive? C'eſt 
ce que ignore; & lui-mème qui Pa 

commencce, ne le ſait, ſans doute, pas 
mieux que moi - meme. Tout ce qu'au 
travers de tous les reproches dont il 
m'accabloit, & dont aucun ne m'a paru 
avoir objet determine, Jai pu pene- 
trer, c'eſt qu' avec de la defiance ſur le 
preſent, le paſſe lui donne des inquietu-. 
des fort vives que Pavenir ne ſoit pas 


pour lui tel que je lui promets. Son 


humeur ſur ce que j'ai fait avant lui, 
me paroitroit fondęe, $'il Petit ignore F: 
& qu'il ne fit que Papprendre ; mais 
ne le {avoit- il pas quand il m'a ju- 


gee digne de ſa tendreſſe? D'ailleurs, 
eleve dans vos maximes, Celt-a-dire, 
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comptant pour rien la fagon de pen- 
ſer d'une femme ſur ces ſortes de cho- 
ſes, une pareille delicatefſe de ſa part 
n'eſt- elle pas en droit de nvetonner 
beaucoup ? Il faut avouer que Pamour- 
propre vous rend bien inconſéquens, 
& bien peu philoſophes ! Dans le fond 
ne devyoit - il pas me ſayoir plus de gre 
de ce que le deſir de lui plaire m'a fait 
devenir, qu'il ne me veut de mal de ce 
que de facheuſes circonſtances m'ont 


forcee d'etre? Ah! je ne le vois que 
trop, & malheureuſement je le vois 


trop tard: les femmes qui, par leur con- 


duite, ont perdu le droit d'en etre crues 


ſur leurs ſentimens, ne devroient ja- 


mais ſe livrer a l'amour. Si, pour ſé- 


duire les hommes, nous n'avons beſoin 
que Gagremens , & d'envie de leur 


plaire; pour nous les attacher , nous 


ne ſaurions leur inſpirer trop d'eſtime. 
Mais, qu'ils &accordent donc , ces hom- 
mes cruels ! que le premier, & peut = etre 
Punique de leurs ſoins „ne ſoit pas de 
nous inſpirer du mepris pour ce qu'ils 
ſont convenus d'appeller en nous des 
mæurs, ou qu'ils ne nous puniſſent point 
par le leur d'avoir ſecouè ces memes pre- 
juges dont, lorſqu'ils ont bein que 
nous n'y ſoyons plus aflervies , les trai- 
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tres qu'il ſont, nous font tant de honte. 
Thrazylle , tout convaincu qu'il eſt 
(car, comment pourroit-il ne pas Petre!) 
que j'ai pour lui amour le plus ten- 
dre, S obſtine a ne le regarder que com- 
me un ſimple caprice qu'il eſt meme 
ſurpris de voir durer ſi long- tems. Se 


peut - il donc qu'il ne ſente point com- 


bien de ſi injuſtes idées empoiſonnent 
ſon bonheur & le mien, & le peu de 
fruit que, d'ailleurs, il peut en tirer? 
Je veux me tromper a ce que je ſens, 
& wavoir pour lui qu'un goitt auſſi leger 


qu'il le ſuppoſe, na- t- il pas a craindre 
en s'en plaignant ſans ceſſe, de diſſiper 


Pilluſion qui me cache, ou m'exagere 
Petat de mon cœur; & ſi mon ſenti- 


ment eſt tel qu'il ne puiſſe etre ni plus, 


vif, ni plus ſincere, devroit - il, à force 
de m'en faire un ſupplice, riſquer de 
Peteindre? Je ne puis, dit. il, lui repondre 
de Pavenir ; & Je le puis moins que per ſou- 


ne, par Puſage oui je ſuis d etre inconflante, 


Cela ſe peut: mais, en ce cas, quelles 
ne doivent pas etre mes propres ter- 
reurs? Quelque uſe qu'il croie mon 


cœur, il eſt afſurement plus neuf que 


le ſien: vous en avez été la premiere 
paſſion; il en eſt la ſeconde, & Athe- 
nes n' eſt remplie que de femmes qu'il a 
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ſeduites; encore, parmi celles la, n'y 
en a- t- il pas une qui wait eu a le plain- 
dre de fa legerete. Mais laiſſons une 
diſouſſion qui, ſi elle weſt pas abſolu- 
ment etrangere a mon objet, y eſt, 
du moins, fort inutile. Je voudrois 
vous expliquer ce qui ſe paſſe dans mon 
ame; mais je trouve tant de confuſion 
dans ſes mouvemens, que je ne ſais 
fi je pourrai parvenir a les debrouiller, 
Je ne crois point du tout que Thrazylle 
me tienne la parole qu'il m'a donnee 
de ne me revoir jamais; & cependant 
Jen meurs de peur. Il n'appartient, ſans 
doute, qu'à amour de s'effrayer de 
ce que lui- meme il ne croit pas poſſible. 
Cette crainte, toute mal fondee meme 
qu'elle me paroit, prend ſur moi au 


delà de tout ce que je pourrois vous 
exprimer. Il me montre alternativement 
tant, & ſi peu de tendreſſe, qu'il m'eſt 


preſque également mal- aiſè de ne le pas 


croire tantot le plus indifferent, tant6t 
le plus amoureux de tous les hommes. 
Le traitre, quelquefois, & avec l'air 


du plus tendre ſentiment, me dit de 
ces choſes qui me ſemblent d' autant 


plus tenir a une veritable paſſion, que 
je les ai moi-meme moins trouvees pour 
tout autre, que pour vous, ou pour 
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y | lui. Quelquefois, & plus ſouvent en- 


1 core, il ne me prouve que trop que je 

E n'ai d empire que {ur ſes ſens, & quand 

1— je ne me rappelle que ces inſtans cruels 

'3 ou le delir ſeul paroit agir ſur lui, il 

is n'y a rien que je ne croie avoir a redou- 

n ter pour mon amour.. Avec quelle inſul- 

n tante ironie il me parloit tantot ! Com- 

is | bien de choſes auſh dures qu' offenſan- 

r. tes, & qu'il ne ſembloit pas que la 

le colere lui dictat , lui ſont echappees! 

e Quel plaiſir ne paroiffoit - il pas pren- 

1t dre a m'accabler de mepris! Si je lui 

18 en inſpire autant qu'il m'en a montrè, 

le il ne ſe peut pas qu'il m'aime; & &il 

e. ne penſe pas tout ce qu'il m'a dit, com- 

* ment a- t- il pu, comment meme a- t- il 

u || ofe me le dire? Ah, fans doute, il 

us compte trop ſur ma foibleſſe pour lui. 

1t Je me le ſuis dit mille fois, & toujours 

t inutilement: vous ſavez à quel point 

as Partifice m'eſt odieux ; mais il me le ſe- 

Ot roit moins encore, que je n'en pourrois 

8. pas davantage feindre de Pindifférence 

ir | pour un homme qui nveſt ſi cher. D'ail- | 

de leurs, lorſque la jalouſie, ou le ſoup- | 

nt con de n'ètre pas aſſez aime , ''agitent, | 

1e il eſt ſi terrible que, cela fut - il en mon 

ir pouvoir, je n'oſerois jamais recourir à = 
| 


ar | un ſtratageme que Videe qu'il a de moi, 
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feroit, peut etre, plus & plus long- 
tems reutiir que je ne voudrois. En ſup- 
poſant meme que je puſſe me determi- 
ner a jouer aves lui Pinconitance , je 
ne ſais ſi je ne ſerois pas plus a plain- 
dre de lui donner la peur qu'elle ne fut 
reelle, qu'il ne le ſeroit de Pavoir. 
C'eſt donc a vous ſeul, mon cher Alci- 


biade, que j'ai recours dans la circonſ- 
tance la plus intereſſante de ma vie. 


La querelle qu il ma ſuſcitee a été ſi 


vive, ſi marquee, ſi peu du caractere 
de ces altercations qui warrivent que 


trop frẽquemment entre gens qui 
s'aiment, qu'il ira ſelon toute apparen- 


ce, vous le conter. Je ne doure meme 
point qu'il wetit été des ce ſoir vous 
chercher, sil wear pas été engage à ſqu- 


per chez le ſage Cleophon. Comme je 
ne voulois pas qu U me prevint, toute 
excedce que )etois de ſa deraiſon , & 
de Jes injures, je Pai garde ſi tard qu' il 
waura ſurement eu que le tems de s'y 
rendre; & je doute que ;'y aie en ſa 
perſonne, envoye un bien agreable 
convive. Faites - lui ſentir, je vous en 
conjure, combien il eſt injuſte & peu 
genereux a lui d'abuſer comme il fait 


de empire qu'il a ſur moi. Ce n eſt 


point ici ma vanite qui repugne a faire 
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les premiers pas: Yirois tout a Pheure 
me jetter a ſes pieds, fi je metois pas 
{are que, plus je lui donnerois de preu- 
ves de ma tendreſſe, plus il ſe plairoit 
a la maltraiter, Si, d'un autre cote, je 


le laiſſe a ſon caprice , qui fait il 


ne ie fera pas de ne m'aimer plus une 


habitude que, peut- etre, je tacherois 


vainement de lui faire perdre. Trop 
Tindulgence, ou trop de fierte de ma 
part ſont ici également dangereux pour 
moi. Parlez - lui donc, je vous en ſupplie 
encore: ſi, dans ſes diſcours, dans ſes 
fureurs meme, vous decouvrez qu'il 
m aime toujours, dites lui qu'en ne me 
menageant point, il riſque de me per- 


dre; & otez lui un peu de ſa {ecurite. 


Si, au contraire, il vous paroit auſſi 
attièdi qu'il me force de le ſuppoſer, ne 
lui peignez que la violence des miens, 
& engagez- le, du moins, à avoir la 
complaiſance d'y repondre. Il me ſera 
ſans doute affreux de ne le devoir plus 
qua ſa pitie ; mais la paſſion qu'il m'inſ- 
pire elt telle, que je conſentirois plutot, 
encore A le partager, que je ne me ré- 
ſoudrois à le perdre. Songez enfin, 


qu'il y va de tout le bonheur de ma 


vie, que Nemee vous a adore, qu'elle 


VOUS A eté chere, & qu'elle vous eſti. 


| 
| 
I 
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me aſſez pour 'ne pas craindre de vous 
montrer a quel point elle en aime un 
autre. 


— 


ET. TBE CEXNXIIL 
 ALCIBIADE A NEMEE. 


Sonuerrns, ainſi que vous Pavierz 
prevu, n'a pas manque de venir ce 
matin m 'expoler, avec plus de prolixite 
que je waurois ſouhaité, les ſujets de 
plainte qu'il croit avoir contre vous. 
Quoiqu'a vous parler avec franchiſe, 
je ne les aie point trouves tous auſſi in- 
juſtes que vous me Paviez annonce, je 


Pai afſure , comme vous le deſiriez, 


qu'il etoit le plus deraiſonnable de tous 
les hommes; & lui ai mille fois repete 
qu'il devroit etre honteux de ne ſavoir 
que deſeſperer une femme quiil dit qu'il 
aime, & qu'il auroit tant de raiſons 
de chercher à rendre heureuſe. Sans 
compter qu'il a on ne peut pas plus 
mal pris ma remontrance, il m'a paru 
tout-a-fait ſurpris que j oſaſſe lui donner 
le tort dans une occaſion ou, ſelon lui, 
le plus cruel de ſes ennemis n'oſeroit 
ſeulement 
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ſeulement le ſoupconner d'en avoir 


Papp arence. En conſequence , dong , 
de la partialite marquee dont il m' accu- 
ſoit, il geſt emporte contre moi, au 


point qu'il sen eſt peu fallu qu'il ne 


m'ait dit auſſi des injures. La rage qui 
le tranſportoit, rendoit ſes plaintes (i 
vagues que je n'y ai d'abord rien com- 
pris 3 & que, quelque peu de pente que 
5 euſſe „j'ai commence par oroire que 
rien n'ctoit moins bien fonde que ſa 
colere. Pai meme perſiſtè dans cette 
idée, juſques à ce qu'il vous ait for- 


mellement accuſèe de le tromper pour 


Agathon. Il jure que votre querelle 
d'hier n'a d'autre ſujet que le refus 


conſtant que vous lui avez fait de le 


lui ſacrifier; & c'eſt cette obſtination 


que, dit- il, vous 1auriez pas eue, fi Aga- 
thon ne vous eat pas intereſſee autant qu'il 


le craint, qui le tranſporte de fureur, 
Quoique je peuſe abſolument comme 
lui ſur cela; que je ſois beaucoup plus 
fait pour faire naitre des tracaſſeries 
entre amans, que pour les appaiſer, 
& que je duſſe etre moins fache que 


perſonne d'en voir une bien etablie en- 


tre Thrazylle & vous, Je lui ai intré- 


pidement ſoutenu qu il Etoit de toute 


fautſete que vous euſſiez des vues ſur 
Tome VI. Part. 1 V. Ff 
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Agathon; & qu'il wy avoit , par con- 
ſequent, nulle apparence que vous 
euſſiez heſite à lui faire un ſacrifice qui 
ne vous auroit rien conite, & qu'il ju- 
geoit néceſſaire a ſon repos, ſi Pair 
d'empire dont il Pavoit exige fans 
doute, ne vous eüt revoltee contre {a 
propoſition. Mon raiſonnement, quel- 
que choſe que Jaie pu faire, lui a tou- 
jours paru plus ſpécieux que vrai. II 
proteſte, enfin, qu'il ne vous reverra 
jamais ſi vous ne congediez pas Aga- 
thon: ceſt-a-dire, comme vous le {a- 
vez de reſte, que vous ne le lui pro- 


mettiez : car Peflentiel weſt pas que 


vous le faffiez, mais que vous ſa- 
chiez vous arranger de fagon qu'il puiſſe 
croire que vous Paviez fait. Je vous 
conſeille donc de ne lui par refuſer 
une ſatisfaction qu'il deſire fi ardem- 
ment, & que vous pouvez vous ren— 
dre (i peu penible. Conliderez de plus 
qu'en vous procurant par-la , le plaiſir 
de tranquilliſer un amant aqui, malgre 


le goat que vous pourriez avoir pris 
pour Agathon, je vois que vous tenez | 


encore, vous vous aſſurez en meme- 
tems le moyen den trouver P'autre 
plus aimable. Mais ce ſeroit, ainſi que 
dit notre proverbe F vouloir Porter des 
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Chonettes 4 Athenes , que de pretendre 
vous donner des conſeils {ur une ma- 
tiere que vous poſſèdez ſi parfaitement. 
Je vous prie, pourtant, de eroire quen 
parlant à Thrazylle, j'ai moins ſuivi 


mes idées, & mon propre caractere, 


que je n' ai conſulte vos interets; que 
j'ai fait, enfin, dans cette occaſion, 
tout ce que vous pouviez attendre de 
mon amitie , & tout ce que je devois 
a votre confiance. Thrazylle me paroit 


vous aimer toujours; mais je lui at 
trouvè le cœur fi ulcere contre. vous, 


qu'il eſt a craindre que vous ne le per- 
diez, ſi vous ne vous hätez pas de 
remplir la condition a laquelle il s obſ⸗ 
tine à mettre & ſon retour, & votre 
nme. | 1 


415 


* 


LET IT RE Xx xCIV. 
NEA EE 4 ALCIBIADE. 


F E ne ſuis pas ſurpriſe que Trazylle , 

ne trop jaloux pour n'etre pas en amour, 

le plus injuſte, & le plus viſionnaire 

des hommes, ſe ſoit depuis hier per- 

luade qu'il croyoit ves Oy pour 
* 
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rival, qu il mien a demandè le ſacrifice, 


& que je le lui ai refuſe avec toute l'in- 


decence dont il m'accuſe. Je lui par- 
donne ce menſonge d' autant plus aiſe- 


ment, qu'il me prouve mieux combien 
il eſt en lui mème, honteux de la cruelle 
ſcene qu'il m'a faite: mais je ne vous 
pardonnerai pas de meme votre promp- 
titude, & votre facilite a adopter des 
chimeres que ma conduite & mes ſen- 
timens rendent ſi peu vraiſemblables. 


S'il me paroir tout ſimple qu'un amant, 


qui ne me voit jamais d'un col tranquil- 


le, me rende ſi peu de juſtice, je ne puis 


que le trouver fort extraordinaire dans 
un ami que rien ne doit aveugler, & qui, 


d'ailleurs, a tant de raiſons de ne point 


douter de ma veracite. Vous devriez , 
en effet, vous etre ſouvenu qu' en im- 
molant les prejuges , j'ai ſu reſpecter 


les principes; & que, de tous les vices - 


qui deshonorent le cœur humain, il n'y 
en a pas qui m'aient toujours paru Þa- 
vilir autant que le menſonge & la per- 
fidie. Je ne ſais ſi, nee dans une autre 
poſition que la mienne, ayant des de- 


voirs à remplir, par conſequent des foi- 


blefles a cacher , & forcee, par de i 
ape interets, ala diliimulation, je me 
en Kune vertu qui m'auroit 
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etè encore plus nuiſible qu'elle ne m'au- 
roit henoree : : Mais Je tire du moins, de 


mon etat, Pavantage de pouvoir ſuivre 
mon caractere. Pole m2me dire que, 


de tous les plaiſirs qu'il me procure , il 


n'y en pas que je ſente avec plus de 
vivacite que le plaiſir de pouvoir me 
livrer ſans aucune contrainte à tous les 
mouvemens de mon ame. Si je n'ai- 


mois plus Thrazylle, quelle raiſon au- 
rois- je de me reduire a la baſſeſſe de 


feindre un ſentiment qu'il ne m'inſpire- 


roit plus? Seroit-ce la peur que me fe- 


roient ſes emportemens? Otez- moi mon 
amour, vous m'òterez bient6t mes crain- 
tes. Je puis meme vous repondre gue, 
fi jamais Pindiffèrence vient a ſucceder 
dans mon coeur a ma tendreſſe pour lui, 


vous ſerez etonne du courage que vous 


me verrez contre ce meme homme, au- 
Jour@hui fi redoutable pour moi. Il m'eſt 
donc toujours cher , puiſque je dis en- 
core qu'il me Veſt : mais je veux que, 


{fans Paimer avec la meme chaleur, il me 


ſoit pourtant plus aiſe d'etre infidelle 
que d' etre inconſtante; que mon imagi- 
nation, plus laſſe encore d' etre toujours 
Gxce ſur le meme objet, que mon cœur 
ne ſeroit epuiſe, elle rempliſſe, par des 


eaprices, le vuide qui F 
Ff 3 
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ene mpareroit „pourquoi, n'ayant que 


lui a tromper , chercherois - je a vous 
abuſer ſur mes ſentimens; & quel pour- 


roit etre le but d'une ſi mepriſable 


fauſſetè? Je vous ai dit que les injuſtices 


de Thrazylle font le malheur de ma vie; 
& ne vous Pai dit que parce qu'il eſt 


vrai qu'elles me déſeſpérent. Je vous ai 


dit encore que rien wavoit ete plus va- 
gue que ſes plaintes; & je vous aſſure, 
avec verite, qu'il n'a imagine le fan- 


tome qu'il vous offre aujourd'hui, que 
pour excuſer a vos yeux ſes inegalites 


& ſes violences, & pour echapper a des 
remontrances qui, {ans doute, le fati- 
guoient. Non- ſeulement je waime point 
Agathon, mais je Wai jamais imagine 
qu'on pit le trouver aimable. Thrazylle 


lui- meme, tout viſionnaire qu'il eſt, n'a 


de ſes jours craint un moment qu'Aga- 
thon pat me plaire. Je puis donc encore 
vous proteſter qu'il a ete ſi loin de m'en 
demander le ſacrifice, que, dans le nom- 
bre prodigieux d hommes qu' hier il m' ac- 
cuſoit d'avoir bien traites, ou ſur qui 


il pretendoit que j'ai des vues, ce rival, 


dont il a voulu vous paroitre ſi inquiet, 


ne fut ſeulement pas nomme. Je ne vous 


dirai rien ſur la faqon injurieuſe dont 


vous vous juſtifiez de m'avoir donne 


= 
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quelques conſeils. Je merite trop peu 
que vous penſiez de moi comme vous 
avez voulu paroitre le faire, pour que 


je puiſſe y etre bien ſenſible. Je ne ſais 
{i Pinteret que je prends a la choſe, ne 
m'a point permis de la bien juger; mais 
je n'ai trouve que dur, & peu legere- 


ment exprime, le trait que vous me 


lancez. Je deſire pour vous que toutes 
les fois que vous voudrez rendre vos 


amis objet de vos plaiſanteries, vous 
n'y reuthiliez pas mieux qu'il me ſem- 


ble que vous n'y avez reuth avec mois 
& que le peu de ſucces que vous aurez 
en ce genre, vous dégoüte d'en faire 
uſage contre eux. C'eſt, à mon ſens, 
avoir bien peu d' eſprit que de n'en mon- 
trer qu' aux depens de {on coeur. Vous 
n'ignorez pas que, fi je voulois, ce ne 


ſeroit point par une ſi charitable exhor- 


tation que je vous paierois vos ſarcaſ- 
mes. Ceſt, peut. etre, la certitude que 
Jai qu'il ne tient qu'a moi de vous les 


rendre tres - cruellement, & qua cet 
_ Egard vous penſez de moi, comme Jen 


penſe moi-meme , qui me rend ſi rèſer- 


vee. Vous gagnez trop à opinion que 
j'ai de mon eſprit, & que je crois vous 


en avoir donnee, pour me reprocher d'en 


juger trop favorablement. Adieu: vous 
8 Ff 4 
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pouvez dire a Thrazylle que ma bonte 
lui accorde encore deux jours pour faire 
ſes reflexions ; mais que, paſſè ce terme, 


ee {eroit plus vainement que, ſans dou- 


te, il nevoudra le croire, qu'il me de- 
manderoit ſa grace. Je ſuis fiere, & ſens 
avec ſurpriſe combien de fois je me ſuis 


humilice devant lui. Dans la ſituation 


ou je {uis, on ne retrouve guere {on 

amour propre que ce ne ſoit aux de- 
pens de ſon amour: & ce ſentiment 
qui m'eſt fi nouveau, eſt, peut- tre, un 
commencement d'indiffèrence dont, s'il 
m'aime encore, il ne peut trop tot cher- 
cher à arreter le propres, 


— — — — — 
LET TRE CXXXV. 
MEGISTE AU MEME. 


II me ſeroit impoſſible de vous ex- 
primer combien j'ai d'abord été con- 
fondue de l' enorme profuſion de ten- 
dreſſe que j'ai trouvee dans votre lettre. 
D' accord comme nous le ſommes, vous 


etiez, ce me ſemble, diſpenſe d'en affi- 


cher tant, d'autant plus meme que, tout 
wet - il pas été regle entre nous, vous 
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deviez mojns vous flatter que cet appa- 


reil de ſentiment pat m' obliger a croire 
aux vO0tres. Enfin, a force d'y rever, Jai 
cru voir que vous waviez pris avec mot 


un ſtyle ſi paſſionne, que dans Veſpe- 


rance de me determiner par- la a vous 
ſacrifier Antigene. Si ce que je penſe ſur 
cela eſt auſſi juſte qu'il me le paroit, 
pour un homme qui devroit ſi bien con- 
noitre les femmes, vous vous etes ſin- 
gulierement mepris à ma facon de pen- 
ſer. Quand, en effet, (ce qui melt, ni 
ne ſauroit ètre,) je vous ſuppoſerois 


pour moi tout l'amour imaginable; & 


que (ce qui melt ni plus vrai, ni meme 
plus poſſible que Vautre, ) je croirois 
moi meme vous adorer, vous ne men 


trouveriez pas plus diſpoſee a ceder a 


vos deſirs {ur cet article. Ce reſt point, 
ainſi que, {ans doute , vous Vinfereriez 
dela reſiſtance que jy oppoſe, qu'il me 
ſoit plus neceflaire de garder Antigene, 


que, ſi vous ne conſultiez ici que les 


beſoins de votre coeur, il ne vous le 
ſeroit que je le quittaſſe. Il vous dira lui- 
meme, lorſque vous le voudrez, ce que 
je priſe notre liaiſon; & j'ai peine à 
croire qu'après Pavoir interroge, vous 


puiſſiez auſſi facilement que vous vous 


en flattez aujourd'hui, wy donner le 
2 
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ridicule d'aimer. Par le peu de tems qu'il 
y a que nous ſommes Pun a Pautre, il 
ne vous eft guere plus poſſible d'attri- 
buer au pouvoir de Phabitude , le refus 
que je vous fais. Vous n'en trouveriez 
pas plus aiſementle motif dans la crainte 
qu'il ne put, ſans une bien vive douleur, 
me voir a quelqu' autre que lui, puiſque 


j; ai la certitude la plus complette de ne 


pas plus prendre {ur {on coeur que lui- 
meme ne prend {urle mien. Quelles en 
font donc les raiſons? Ceit, première- 
ment, Paverſion que j'ai pour qu'on 


m'impole des loix; & que je vous trou- 


ve, de plus, ſi peu fait par vos propres 


maximes, pour avoir la pretention de 
m'en dicter, que je ne concois pas com- 


ment vous avez, un ſeul inſtant, cru le 
pouvoir faire avec fucces. Pai, Paik 
leurs, Sil faut vous le dire, une fi ter- 
rible repugnance pour le deſceuvre- 


ment que, n'y fufſe- je qu'un quart- 
d'heure, je craindrois d'en mourir d'en- 


nui; & plus quand c' eſt avec vous qu'on 
s engage, il y a de la prudence à ſe cher- 
cher des reſſources contre une ſituation 
que vous rendez inevitable; moins (& 
vous de vez vous meme le dener, il y 
en auroit ale priver des reſſources qu'on 
peut avoir. Rien, je le ſais, ne peut 
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plus contrarier vos vues, ni plus mal 
ſervir votre vanitè que la reſolution que 
Jai priſe ſur cela; mais, quoi que vous 
puiſſez faire, vous pouvez etre ſar 
qu'elle ſera immuable. Quoique Paveu 


que Hegeſide vous a fait elle-meme, de 


n'avoir cherche a vous faire porter {es 
chaines une ſeconde fois, que pour avoir 
le plaiſir de vous quitter aſon tour, ne 
dat pas trop -legitimement vous per- 
mettre de chercher à vous venger ſur 
Antigene d'un crime dont elle eſt ſeule 
coupable, je n'en trouve pas moins tout 
ſimple que ce ſoit lui que vous voulicz 
en punir. Ce n' eſt pas votre faute dans 


le fond, s' il vous faut, de toute nëceſſité, 


une victime, & ſi dans l'impoſſibilité 
ou vous etes de faire toniber fur elle le 
poids de votre colere, il ne vous reſte 
qu Antigene a perſècuter. Petois meme 


{i ſare que vous le pourſuivriez dans les 
bras de quelque femme que ce fut qua- 


pres elle il ſe donnat, qu'a vous parler 
avec franchiſe, ee fut infiniment plus la 
conviction que Jen avois, qu' aucune des 
cauſes qu'il feroit naturel que vous ſup- 
poſaſſiez, qui m'engagea à le prendre. 


Auſſi, aurois. je ete beaucoup plus eton- . 
nee que, des que mon arrangement 
avec luia-ete public, vous ne meuſs 
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ſiez point crue digne de vos ſoins, que 
je ne Pai ete de m' en voir objet. Mais 
comme independamment du motif que 
Je vous prete ici bien moins que je ne le 
devine, je puis avoir de quoi meriter de 
groſſir votre liſte; que, de mon cote, 
Javois envie de vous inſcrire ſur la 
mienne; que, n'ayant pour vous que 
du goùt, ce que je vous inſpirois devoit 
me ſuffire; qu' enfin je n'attache à ces 
miſeres - la, ni plus d'amour - propre 
qu'elles n'en exigent, ni plus d' impor- 
tance qu'elles n'en doivent avoir aux 
yeux de toute femme qui ſait un peu 


penſer; la raiſon qui vous portoit vers 


moi ne m' en a point du tout paru une 
de me refuſer, tant à vos deſirs qu' aux 
miens memes. Quant a Vinconſtance 

declaree que, ſous le maſque de la de- 
licateſſe, votre gloire outragee me de- 
mande avec tant d'ardeur, vous vou- 
drez bien que, par rapport aux ſuites 
qu'elle auroit immanquablement pour 
moi, je n'y porte pas le meme definte- 
reſſement; ſi donc ce peut tre aſſez 


pour vous que je ſois infidelle, je ne re- 


prends rien de ce que je vous promis 
Hier. Si, malgre P'indifférence avec la- 
quelle je vous aſſure qu' Antigene me 
verroit changer pour lui, vous perſiſ- 
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tez a vouloir que je vous le ſacrifie, je 


ne dois point avoir beſoin de vous dire 


que, comme dans la premiere de ces 


ſuppoſitions, je vous attends ce ſoir; 


dans Pautre, vous pouvez diſpoſer de 
vous en faveur de qui vous le jugerez a - 
propos. | 


Cette Megifte ne ſeroit-elle pas, au moins, exe - 
vement philoſophe? 
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LETTRE CXXXVI. 
NEMEE AU MEME. 


V. us me reprochez amerement 
deux choſes: Pune, de m'etre hatee de 
vous inſtruire de Pengagement que je 
venois de prendre avec Thrazylle, lorſ- 
qu'il m*etoit impoſſible de douter du 
chagrin que vous cauſeroit cette nou- 
velle; Pautre , de vous laiſſer apprendre 
par lui que je Pai quitte, lorſque je de- 
vois etre ſire que rien au monde ne 


vous ferois plus de plaiſir: ſur chacun 


de ces points vous avez, ce me ſemble, 


autant de tort que vous affectez de m' en 


croire. Vivant avec vous comme je fai- 
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ſois quand votre ami vint à me plaire, 


& aſſez pour que je cruſſe qu'il n'y au- 
roit rien que cet attachement ne rompit, 
le pouvoit-il que je ne vous en inſtruiſiſſe 
point? Ne voulant pas plus aujourd hui 
vous rendre vos premiers droits , que 
je ne voulois alors me partager entre 
vous deux, quel motif aurois-je eu de 
me preſſer tant de vous annoncer que 
je ſuis redevenue libre? Vous exigez 
a preſent que je vous diſe comment une 
paſſion qui, par ſa violence, paroiſſoit 
devoir etre éternelle, a pu, ainſi que 
toutes les autres, trouver un terme; & 
je ne ſais pourquoi vous avez, en me 
le demandant, cru me mettre dans em- 
barras. Nous ne pouvons preſque jamais, 
à la véritè, donner des raiſons du goiit 
que nous prenons pour vous; mais, en 


revanche, vous nous rendez toujours 


tres- facile de dire pour quoi nous ne vous 
aimons plus. Si, donc, j'ai quittè Thra- 
zylle, ce n'a point ete [ comme, ne vous 


Fett] pas dit, vous Pauriez toujours 


obligeamment {uppoie, ] pour me livrer 
a une nouvelle fantaiſie; mais parce qu'a 
force de me tourmenter par des jalouſies 
auſſi deraiſonnables qu'elles etoient le 
plus communement outrageantes, il eſt 
enfin parvenu a me rendre {on amour 


\ 
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& lui, auſſi inſupportables Pun que Pau. 
tre. Vous me blamez encore de ce que 


rien de ce qu'il a tente pour me rendre 
mon ſentiment, ne lui a réèuſſi. Vous 


devriez, d'abord, ſavoir, du moins 
pour Pavoir entendu dire, qu'on rend 
encore plus difficilement celui - la lorſ- 
qu'une fois il eſt eteint, qu'on ne Pinſ. 
Pire à un cœur qui s' obſtine à “y refu- 
ſer. Cette verite, füt - elle, au reſte, 


moins generalement reconnue, ſeroit- 


ce ma fante s'il a detruit dans le mien 


quſques a cette commileration que nous 


donne ſouvent pour un amant qui a 
cefle de' nous plaire , la certitude d'en 
etre aimèe: certitude à laquelle, aink 
qu'au reſpect que toute femme hon- 


nete a pour les neeuds qu'elle a for- 
mes, beaucoup plus d'amans qu'on ne 


croit, doivent notre conſtance? En 
ceſſant de me faire un devoir de ce qui 
depuis bien longtems, n' toit plus un 
plaiſir pour moi, Pai perdu tout ce qui 
m' attachoit a lui; & quoique la lon- 
gue patience qu'il m'a vue, le faſſe peut- 
etre fe flatter du contraire, je crois 


pouvoir vous repondre que rien ne me 
ramenera dans ſes chaines. Non ja- 


mais je ne pourrois; mon cher Alci- 
biade, vous exprimer , & tour ce que 
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Jy ai ſouffert, & avec quelle ſatisfac⸗ 
tion je m' en vois delivree. Si j euſſe pu 
ſavoir le peu que Yon gagne avec les 
hommes à avoir pour eux de bons pro- 
cedes , Je m'en ſerois, je vous le jure, 
epargne b'ennui. II ignore, le traitre 
qu'il eſt, tout ce que Jai ſacrifiè au de- 
fir que j avois qu' au defaut de l'amour, 
Famitie la plus tendre & la plus fin- 
eere nous unit encore. Perſuadee que 
ce ne {eroit pas en me refuſant aux de- 


firs qui lui reſtoient, que je Pamenerois 


au but que je m'etois- propoſe ai, 
tout indiflerent qu'il m'ẽtoit devenu , 
pris afſez {ur moi pour ne m'y pas 
moins preter que lorſqu'il etoit Pido- 


le de mon ame. Si vous vous rappellez 


a quel point va Pindependance de mon 


caractere, je n'aurai pas beſoin de yous 
dire combien, pour Pobtenir de moi, 


il falloit que je me fiſſe de violence. 
Quoi qu'il m' en coùtat cependant, j au- 
rois perſiſtè dans un projet que la fa- 
con de penſer de Thrazylle ne ren- 
doit pas moins abſurde qu'il n' toit hon- 
nete, juſques à ce que, ne me voyant 
plus qu' avec toute la froideur que la 


mienne pour lui me faiſoit lui ſou- 


haiter, il me diſpenſa de ces penibles 
complaiſances; ou que moi-meme, 
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formant de nouveaux liens, il ne eat 
plus ete poſſible de me les preſcrire, 
fi, malgrè toute la gene que je m'impo- 
ſois, il ne ſe füt pas enfin apperqu du mo- 


tif des miennes. Interrogèe par lui d' apres 


cette decouverte, {ur le fond de mes 
ſentimens, ma franchiſe ordinaire ne 
ſe dementit point. Mais, en ne lui diſ- 
ſimulant point que je wetois plus la 


meme pour lui, je lui confiai le plan 


que je m'etois fait: & quoique j'euſſe 
peine a croire que ſa yanite le lui per- 
mit, je le preſſai d'y ſouſcrire. Je ne 
Pavois malheureuſement juge que trop 
bien. Eh! en effet, quel eſt Phomme 2 


qui, quelque vivement meme qu'il 


puiſſe etre epris, on ne trouve pas 
toujours moins d'amour que d' amour- 
propre? Quelque idée que vous deviez 
avoir de Pimpetuoſite de celui-la , vous 
vous peindriez difficilement la rage ou 
le mit un arrangement dont il auroit 
di me ſavoir plus de gre que de tout 


ce qu'auparavant j'avois fait pour lui, 


puiſque ni le delire de la paſſion, ni 


la fougue des ſens n'y entroient pour 
rien, & que par conſequent, tout y 


etoit plus viſiblement contre moi. 


Trop vain pour etre philoſophe, le 


malheur de ne me plus poſſeder au 


/ 
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meme titre, lui parut, ſans compa- 


raiſon, plus cruel que le malheur de 
ne me plus pofſeder du tout. Apres 


m'avoir accablee des noms les plus in- 


qurieux , il me quitta, en me jurant la 
haine la plus implacable, Il faut que, 
de tout ce que nous pouvons infpirer 
aux hommes, le ſentiment qu'il me 
promettoit, ſoit le ſentiment auquel 
ils {ont le plus fideles; car je recus 
de lui, des le ſoir meme , des vers 
ou jetois dechiree, a tous egards , de 
la tagon la plus ſanglante „& qui ſur- 
tout auroient été faits pour donner de 
mes charmes une bien terrible opinion, 


ſi leur reputation eat ete moins ſolide- 


ment etablie. Cette vengeance de {1a 
part, loin de m'humilier, ne me paroiſ- 
{ant donc que ridicule, je crus ne de- 
voir y repondre que par le ſilence le 


plus profond. Ce ſilence, ſur lequel il 


n'avoit pas compte, & qui lui parut 
le comble de Vinſulte, ajoutant a ſa 
fureur, il m'envoya le lendemain de 


nouveaux vers, mais ſi remplis din- 


vectives , que j'ai encore peine a com- 
prendre comment on en peut tant raſ. 
ſembler; & qui, malgre cela, & la me- 
nace qu 'il me faiſoit de les repandre, 
ne m'emurent pas plus que les pre- 
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miers. Au defaut de la marche du coeur 
que vous wavez pu obſerver. que dans 
les autres, la marche & les effets de 
la vanite doivent vous etre trop con- 
nus; vous ſavez trop combien , lorſ- 
que nous bleſſons la votre, elle ſe plait 
a nous degrader , pour qu'il ne fat pas 
ſuperflu que je vous diſe que ma facon 
de vivre ne lui permettant ablolument 
point de ſe donner un ſucceſſeur de- 
termine, en attendant qu'il gen vit 
un, il n'y eut pas dans Athenes dhom- 


me un peu eonnu ,. que pour quelques 


inſtans du moins, il ne crat ou ne dit 
le ſien. Voyant enfin le peu que lui 
rapportoient, & les injures & les ca- 
lomnies, il ne rougit pas de deſcendre 
aux plus humbles ſupplications. Ses 
plaintes vous diſent aſſea que les unes 
ne m' ont pas trouvẽe plus ſenſible que 
les autres. S'il ſe pouvoit que nous 


ſuſſions a quel point, quand nous 


ceſſons de plaire, nous devenons in- 
diffcrens à ce mème objet qui n'exiſtoit 
que pour nous, & combien eſt foible 
le ſouvenir qui lui en reſte, les amans 
quittés, avec des ridicules treès-aviliſ- 
fans, & des procedes qui, quelque. 
fois ne le ſont pas moins, Separgne.. - 


roient des peines, toujours bien infrue- 


— — — 
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tueuſes. Mais il eſt i difficile, a quel- 
qu'un qui aime encore, de ſe faire une 
idee julte, d'un coeur rendu a ſa pre- 
miere rrarquillits; que je ne ſuis pas 
etonnee que, malgre toute ſon ex PC 
rience , Thrazylle ſe ſoit flatte de n'e- 


tre pas pour jamais banni du mien. II 


ne doit point vous paroitre plus ſin- 
gulier que je prefere le deſagrement , 
& Pennui de toutes les miſeres qu'il 


met dans notre rupture, au raccom- 
modement que je pourrois y faire {uc- 


ceder., Quand je ſaurois moins com- 
bien en ce moment, mon inconſtan- 
ce lui exagere ce qu'il ſent encore 
pour moi, je ſuis trop ſare qu'on ne 
change pas de caractere, pour croire 


que, sil ſe pouvoit qu'il me retrou- 


vat, il n'oubliat pas bientòt a quoi il 
auroit dù mon changement , & ne me 
mit point dans la neceſlite de changer 


encore. — Enfin, comme vous voyez , 


Je raiſonne; ceſt vous dire aſſez que je 
n'aime plus. Quanta P'offre que, tout 


en me blamant d'avoir quitte votre 


ami, vous voulez bien me faire de le 
remplacer, tout ce que Pai, mon cher 
Alcibiade, a vous repondre, c'eſt que 
s'il m'a deſabuſee de l'amour, vous 


avez, vous, degoſitee du gotit ; & 


f 
} 
| 
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qu'à moins (ce dont, entre nous, je 


doute fort,) que je ne reprenne Pha- 


bitude de me livrer {ans en avoir lun 
ou P'autre pous excule, j'ai peine a 
croire que vous ayez plus que lui, à 
vous louer de ma complaiſance. N'eſt- 
il pas vrai qu'en ce moment vous me 
trouvez des prejuges bien miſerables ? 


'LETTRE CXXXVIIL 
DIOPITHEAUMEME. 


w/ N indiſpoſition afſez conſiderable 
me retient a Milet depuis pluſieurs 
jours. Comme je ne ſais pas combien 
de tems encore elle pourra m'y arrè- 
ter, & que je ne voulois pas que les 
affaires de la republique en ſouffriſ- 


ſent, j'ai priè Lyſicles de ſe rendre 


{ans moi à Sardis, ou Tiſapherne, inſ- 
truit qu'Athenes lui envoie des Ambaſ- 
ſadeurs, les attendoit avec beaucoup 
d'impatience. Quand, en la lui laiſſant, 
nous ne nous ſerions pas expoſes a le 
prévenir contre nous, il nous etoit 
important de ne pas laifſer aux miniſ- 
tres de Sparte, qui ctoient deja a ſa 
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Cour, le tems d'etablir leurs intrigues, 
& de ſe procurer de nouveaux moyens 
de nous rendre plus epineuſe notre 
legation. Ce weſt pis que, dans la 
crainte que fi Lylicles & moi, agiſ- 


ſions ſeparéèment, Pun de nous deux 


ne riſquat d' etre accuſe de s'ètre laiſſe 


corromppe, nous ne ſoyons convenus 


— ne verroit le Satrape qu'avec moi. 

1 . \ > 5-1 - 3 7 ay, 3 : 
ette convention, a la verite, rend 
aflez inutile ſa preſence aupres' de lui; 


elle prouvera du moins a Tiſapherne 


que, comme le diſent les Lacedemo- 
niens, ce neſt point par hauteur que 


nous nous faiſons attendre a Sardis. 


Pour moi, des que ma ſanté pourra 


me le permettre, Jirai I'y joindre , 


quoique je deſiraſſe vivement que quel- 
que evenement imprevu; en nous ra- 


menant dans PAttique, pũt nous ſau- 


ver des demarches que je crois auſſi 
honteuſes à la republique, que je pre- 
vois qu'elles lui ſeront inutiles. Le fe- 


jour que je fuis'forcee de faire dans 
Plonie, neſt cependant perdu ni pour 


vous, ni pour moi, puiſqu il me met 
plus a portée de connoitre les diſpo- 
ſitions de les peuples, que je ne Pau- 
reis fait fans Paccident qui m'y retient. 


Ceſt donc Wapres les connoiſſances 
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que ſen ai acquiſes, que Je crois pou- 
voir vous aſſurer qu'elles wont jamais 
ete telles que, pour vous flatter {ans 
doute, Triopas vous les annoncoit , 
ou que depuis qu'il les a quittes, ces 
memes diſpolitions ont prodigieuſe- 
ment change. Ces Grecs que Pon vous 
peignoit portant avec tant Pimyatien= 
ce le joug des Perſes, ne m'ont, en 
effet, paru wavoir avee vous plus rien 
de commun que le nom & le langage; 
& corrompus par Por de leurs tyrans , 
amollis par leur exemple, wetre pas 
plus faits pour la liberté, que nous 
le ſommes pour la ſervitude. Si, com- 
me nous, ils ont un conſeil, & à-peu- 
pres la meme forme de gouvernement, 
toutes leurs deliberations, qu'en appa- 
rence rien ne contraint, ne leur en ſont 
pas moins dictces par le gouverneur 
de Lydie; ou il arrive que, ſans avoir 
attendu fes ordres ſupremes, ils en 
aient pris quelqu' une, & qu'elle ne 


ſoit pas telle qu'il la deſire, d'un ſeul 


mot qui leur fait craindre ſon indi- 
gnation, il fait non-ſeulement Pannul- 
ler; mais leur faire prendre des reſo- 
lutions abſolument contraires a ce qui 
lui a déplù dans les leurs. Encore ne 


leur fait - il plus, comme autrefois; 
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Phonneur d'acheter leur complaifance 
pour ſes volontes. Stir de leur baſſeſſe, 


il ſe contente de leur envoyer ſes or- 


dres; & effectivement il elt obei. Ils en 
ſont meme venus au point de ne plus 
ſentir leur état; & dans cette depen- 
dance abſolue, d'oſer encore ſe vanter 


d' etre libres. Je doute toutefois que 


les affronts qu' ils eſſuient ſans ceſſe, & 
qu'il leur eſt plus aiſe de diſſimuler 
que de ne pas ſentir, leur permettent 
de croire ce qu'ils diſent. Ils ne ſont 
pas, a la verite, tout-a-fait auſſi eſ- 
elaves qu'ils Petojent avant ces fameu- 
ſes journees qui, en comblant la Grece 
Tune gloire immortelle, ont jette ſur 
Pempire des Perſes, un opprobre qui 


ne s'effacera jamais. Ce pretendu roi 


des rois, moins par menagement pour 
eux, que par reſpect pour nos armes, 
elt du moins force de ſauver les appa- 
rences, & de les tyranniſer {ourde- 
ment. Eux, de leur cote, n'oſent, par la 
meme raiſon, avouer le penchant qui 
les porte a $en laiſſer dominer, & ſe 


contentent d'y ceder, en attendant 


peut-etre, Poccaſion de retourner ou- 
vertement {ous un joug qui leur etoit 


cher, moins fans doute, par la fagon 


dont ils ctoient gouvernés, que parce 
- - qu'ils 
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qu'ils jouiſſoient du bouheur de Petre. - 


Choſe etrange ! les honneurs qu'aujour- 
d'hui nous rendent ces Perſes, jadis fi 
ſuperbes avec nous, Pair humilie que, 
lors meme qu'ils cherchent le plus A 


nous le deguiſer, ils ont en notre pre- 


ſence, ne peuvent ni faire rougir les 
MileGens de leur état, ni peut-ètre me- 
me leur faire envier le n6tre. C'eſt en 
vain que je veux leur faire honte de 
leur lachete: ce n'a pas été avec plus 
de fruit que je leur ai promis au nom 


de la republique, les ſecours les plus 


puiſſans, s'ils vouloient ſe ſouſtraire à 


Pignominie dont nous nous flattions 


on. les avoir delivres. Ces hommes 
vils, en oſant me nier qu'ils fuſſent eſ- 


claves, ont acheve de me prouver à 


quel point ils ſont faits pour Petre, & 


le peu Futilite dont un peuple qui 
craint plus les dangers de la guerre, 
qu'il ne ſent la gloire, & les avanta- 
ges attaches a la liberté, ſeroit pour 


la cauſe commune. Je vois enfin avec 


douleur, combien | peu je me trompois 


lorſque je ne prevoyois aucune ſorte 
de ſuccès au projet ſi noble & ſi grand 
que vous avez forme. Ce n 'eſt pas que 
je doute plus que vous, que ſi tous les 
etats qui compoſent la Grece, ſe rey. 
Tome VI. Partie IV. G · 
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niſſoient contre les Perſes, ils ne 


renverſaſſent un empire à la ruine du- 
quel tout ſemble viſiblement conſpi- 


rer, & de qui les forces ne peuvent 


paroitre redoutables qu'a ceux qui ne 
les ont point eprouvees: mais vous 
flattez- vous que Lacedemone, que ſa 
jalouſie, & {a haine contre nous ont 
conduite juſques à la baſſeſſe d'aller 
mendier chez les Barbares des ſecours 


pour perpetuer cette meme guerre 


qu'ils ont allumee dans le Peloponne- 
le, 1e prete jamais a Punion que vous 
projettez , ou queen y conſentant, elle 


n'exigeat pas que tous les honneurs 


du commandement lui faſſent defteres ? 
Aurions-nous pour eux cette condeſ- 

cendance ? Les Thebains, de leur c0- 
te, profitant des circonſtances qui les 
ont faits, enfin, appercevoir dans la 
Grece, ne formeroient-ils pas les me- 


mes pretentions que Sparte & Athe- 
nes, & youdrojent-ils plus nous ceder 


un rang dont ils ſe croient devenus di- 


gnes, que nous memes ne voudrions 


admettre leurs pretentions ? ? Si par un 
haſard difficile à eſperer , ces republi- 
ques convenoient de ſe ceder tour-a- 
tour un honneur que, tout vain qu'il 
eſt, nous avons deja vu ſi aprement 
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diſpute, ſavez- vous effez peu la guerre 


pour ignorer ce qu'on pourroit atten- 


dre d'un commandement (i partage , 


& les cruelles ſuites qu'il auroit ne- 
ceflairement ? Croyez- vous que les 
Grecs , deſunis entre eux depuis fi 
long-tems, vouluſſent aujourd'hui ſa- 
crifier des diſſentions qui, pour les ecra- 
ſer, ne leur en {ont pas moins cheres, 
ala gloire Caller, en les attaquant dans 
le ſein meme de leur empire, faire re- 
pentir les Perſes de Paudace qu'ils eu- 
rent autrefois de vouloir les aſſujettir; 


& le portrait fidele que je vous ai trace 


des Ioniens, vous permet il d'en rien 
P 


attendre? Enfin, mon cher Alcibiade, 
ſi nous avons encore le meme orgueil, 


qu'il s'en faut que nous ayons ces ver- 


- tus que nous admirons dans nos peres, 


& que peut. etre nous n'y reverons tant 


que parce que nous nous ſentons moins 


en nous-memes la poſſibilite de les ega- 
ler! Puiſſent donc les Dieux 6ter aux 


Perſes le deſir de tenter encore ce que 


{ous Xerces ils oſerent entreprendre, & 
leur laiſſer croire que nous ſommes 
toujours ce que nous etions , lorſqu'à 
Platee, a Salamine, & 2 Marathon, une 
poignee de Gercs triompha de Porgueil 


& de la puiſſance de toute PAſie ! Auſſi- 
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tot que je le pourrai, je me rendrai 
aupres de Tiſapherne. Je ſais qu'il affec- 
te d'avoir plus de penchant pour nous, 
que pour les Lacedemoniens; mais ce 
barbare eſt (i ruſe que je ne crois pas que 
nous devions plus compter {ur les ſen- 
timens qu'il affiche, que nos ennemis 
ne doivent les craindre. Ce dont je ne 
doute pas, celt que, ſoit, comme on 
le dit, qu'il leur donne les plus grands 
degoüts, ſoit, ainſi qu'on nous Vaſſure 
encore, que ſon intention ſoit de nous 
combler de faveurs, il n a pas plus d'en- 
vie de nous mettre en état de les ecra- 

ſer, que de leur accorder ſes ſecours 
qui nous forcent à nous taire devant 
eux. Comme, cependant, ce que nous 
deſirons de lui, genera moins ſes diſ- 
poſitions intérieures , que ce que Sparte 
lui demande, je wai pas de peine a croire 
que nous ne ſoyons mieux accueillis à 
{a cour, que les Lacedemoniens, aſſez 
peu faits, d'ailleurs, par la pretendue 
rigidite de leurs mœurs, & par la ru- 
deſſe de leur eſprit, pour rèuſſir aupres 
de lui, n'euſſent- ils meme pas a lui 
faire de propoſitions contraires a ſes 
vues. Quelque ſeduiſant que puiſſe 
donc etre Pappas qu'ils lui préſentent, 
z ne le peut point qu' ils le determinent 
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jamais à ceſſer de tenir entre les deux 
peuples une balance qu'il juge neceſlaire 
a fa ſureté. Encore une fois, ſoyez ſur 
que malgrè les fauſſes ſpeculations qui 
feront voir a Sardis , des Atheniens preſ- 
que ſupplians, nous le verrons lui- 
meme continuer a entretenir nos divi- 
ſions, à moins que quelque pretention 
ſecrete que, dans Vetat des choſes, & 
avec la profonde connoiſſance qu'il a 
de ſes vèritables interets, il me paroit 
difficile de lui ſuppoſer, ne Pecarte de 
{on plan, ou qu'une des deux republi- 
- ques, ne venant a prendre {ur Pautre 
une tres-grande ſuperiorite, ne le force 
2 ſe tourner du cote de celle qui ſeroit 
ſur le point detre opprimee. Mais a 
Tegalite qui, au bout d'une guerre 5 
longue, & ſi cruelle, & dont les ſucces 
ont été ſi partages, ſe trouve encore 
entre Lacedemone & nous, le malheur 
de voir Fun des deux Etats ſubjuguer 
Fautre, eſt, à mon ſens, le malheur 
:que Tiſapherne doit craindre le moins. 
Je vous laiſſe a prẽſent a juger quels {ont 
ceux qui, dans le conſeil, ont le mieux 
vu les objets, ou des citoyens qui ont re- 
garde: comme une demarche auth hon. 
teuſe à la republique qu'elle lui ſeroit 

4nutile , la légation dont m_ ſommes 
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charges, ou de ceux qui Pont regards 
comme la plus puiſſante de ſes reſſources. 


—— 
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'LETTRE CXXXVIIL 
NEMEE AU MEME. 


J E viens Papprendre que Thrazylle va 
etre force Pabandonner a ſes créanciers 
le peu de bien qui lui reſte; & je ne 
puis, ſans la plus vive douleur, voir 
dans une ſituation ſi cruelle, un homme 
qui m'a ete {i cher, & que mon inconſ- 
tance ne m'a pas fait oublier autant 
qu'il le ſuppoſe. Les Dieux me ſont 
temoins qu'il n'y a rien que je waie 
tenté pour le convaincre que P'amitié 
la plus tendre avoit ſuccede dans mon 
cœur a ce delire dont, quoiqu'il n'en 
doive la fin qu'à lui- meme, il eſt tou- 
jours fi bleſſé de me voir guerie. Plus 
fait, ſelon toute apparence, pour &tre 
Pobjet d'un caprice, que pour inſpi- 
rer un ſentiment d' autant plus flatteur, 
quand il prend la place de Pamour, 
qu'on ne peut le devoir qua Peſtime la 
plus ſincere, il wa juſques à préſent ré- 
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pondu au mien que par tout ce que la 
haine peut ſuggerer de cruel & d'in- 
jurieux. Si, comme lui, je n'avois con- 
ſulté que ma vanite, il m 'auroit, ſans 
doute, irritee au point que Paverſion 
qu'il me temoigne, toute violente qu'elle 
eſt, ou qu'il la croit, n'égaleroit pas 
Faverſion que je ſentirois pour lui. Mais 
je ſais trop combien une paſſion mak 
heureuſe offuſque notre raiſon, pour que 
je lui faſſe un crime de ceder à des mou- 
vemens dont il eſt ſi peu le maitre de 
lentir Pinjuſtice. C'eſt bien afſez que d' a- 
voir cefle de Paimer, fans le hair encore 
de Pamour qui lui reſte. Si, donc, ſes 
diſpoſitions m'affligent, elles ne me 
changent pas. Quelque vivement, tou- 
tefois, que je deſire de le voir penſer 
ſur cela comme il le devroit, j'ai trop 
de preuves de Vinflexibilite de ſon ca- 
ractere pour flatter de l'y amener jamais, 
& pour continuer de le fatiguer d'un 
ſentiment auquel il ne veut pas croire, 
& auquel meme , wen doutat-il ood ; 
il wen voudroit pas plus repondre. Ce 
n'eſt point que mon amour: propre Fo 
porte dans mon ame ſur Pamitie que Je 
lui ai vouee; accoutumee depuis long- 
tems à le lui ſacrifier, en ceſſant d'etre 
Alui, je wai point perdu Thabitude de 
-% | i : 
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le lui ſoumettre, & meme d'y trouver 


une ſorte de plaiſir; mais je craindrois 


de ne pou voir lui paroitre avoir con- 
ſerve cette facon de penſer, fans lui 
faire, peut-etre , foupgonner ce qu'il 
weſt, par rapport à lui, de la plus 
grande importance qu'il ne penetre ja- 
mais. je vous envoie, avec cette lettre, 
dix talens d'or (a) que je vous con- 
jure de vouloir bien lui offrir comme 
un preſent que vous lui faites. Sans 
compter que cette ſomme eſt loin d'ex- 
ceder votre magnificence ordinaire, & 


que vous ne vous y borneriez ſürement 


pas, ſi ce que vous vous croyez oblige 
de ſacrifier au faſte, ne mettoit point 
d' entraves a votre generolite, c'eſt un 
droit que Pamitie vous donne {ur lui, 
& dont je ne ſaurois ignorer que vous 
avez uſe plus d'une fois. Peut-etre meme 
me ſerois- je contentee de vous inſtruire 
de Petat ou il eſt, & dont Jai de fortes 
raiſons de croire qu'il ne vous dit point 
toute Phorreur, ſi je n'euſſe pas ſi bien 


fu que vous ne pouvez, en ce mo- 


ment, Paider que de votre crédit, & 


plus effrayer ſes créanciers que les ſatil. 


faire. Mais il y a deja ſi long. tems que 
ig crainte de votre autorite les anten. 
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qu'il ne ſe peut pas que cette meme au- 
torits les contienne toujours. En ſuppo- 
ſant meme (ce que Pextremite ou ils 
Font reduit, ne rend point probable, ) 
que vous puſſier encore les arreter , ce 
ne ſeroit, tout au plus, que retarder ſa 
ruine , & ne lui preter, par conſequent, 
qu'un {ecours purement illuſoire. Tou- 
tes ces reflexjons m' ont conduite a pen- 
ſer que vous voudriez bien, & que je 
priſſe votre place en cette occaſion, & 
que je vous ſauvaſſe Phorreur de voir 
celui, de tous les hommes, que vous 
airnez le plus, dans un peril dont il vous 
eſt impoſſible de le tirer. Vous ſavez, 
Tailleurs , combien, depuis que le luxe 
regne ſeul dans la r6publique , le me- 
rite & la vertu y ont perdu de leur con- 
ſideration, & le peu qu'ils ſont, lor: 


qu'ils ne ſont pas Ctayes par les riche. 


ſes; & je pourrois vous nommer ict 
pluſieurs de vos concitoyens que, tout 
faits qu'ils ſont pour en ètre Pornement, 
leur miſere y condamne à la plus pro- 
fonde obſcurite! Thrazylle, auſſi ambi- 
tieux que vous meme , pourroit-il, {ans 
le plus horrible deleſpoir, ſe voir mis 
au meme rang que le vertueux & in- 
fortune Lamachus, dans une ville ou il 
a ſi long - tems brills ? Epargnons - lui 
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donc un affront ſi cruel, & ayons en 
mzme-tems la gloire de conlerver a {a 
patrie, un homme que ſes talens doi- 
vent lui rendre fi precieux. Une voie 
detournee pour faire remettre a Thra- 
zylle, ce que je vous envoie , vous 
auroit, je le ſens , mieux convenu que 
la voie que j'ai choiſie. Pai moi-meme 
balance long-tems ſi je ne la pretere- 
rois pas au parti que j'ai pris; mais fi 
je Peufle fait, il n'auroit pas recu un 
ſecours dont Pauteur ſe ſeroit cache a 


les yeux, ſans chercher, avec cette opi- 


niatrete que vous lui connoifſez, & qui 
ne ſe laſſe jamais, a qui il auroit pu le 
devoir; & quelque bien que je me fuſſe 
cachee, il m'auroit devinee peut-etre. 
Songez, mon cher Alcibiade , quelles 
ſeroient ſa rage & ma douleur, il ve- 
noit a apprendre qu'eſt cette meme 
Nemee qu'il accable aujourd'hui du 
poids de toute ſa haine, qui s'intéreſſe 
a la facheuſe ſituation ou il ſe trouve, 
& qui voudroit la rendre plus digne de 
lui! Quand, renoncant a ſon injuſtice 
ordinaire, il ne m'en hairoit pas davan- 
tage, vous connoifſez {a hauteur; & je 
vous laiffe 4 juger s'il voudroit, à pre- 
ſent, me devoir quoi que ce fut, lui 


que, dans le tems que j'en étois le plus 
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tendrement aimèe, je wat pu reſoudre 
a accepter les preſens meme les plus 
legers. Je ſavois qu'il n'avoit pas tou- 
jours eu cette délicateſſe; & moins je 


Pouvois en douter, plus je fus offenſce 


du mepris que, par cette exception , il 
me temoignoit. Nemee, en effet, auroit 
di etre pour lui, non une courtiſanne, 
mais une maitrefſe. Eh! puis. je me flat- 


ter qu'il voulat bien aujourd'hui me 


rendre la juſtice qu' alors il me refuſoit; 
& que non- ſeulement il ne preferat 
point à mes dons, la plus horrible mi- 
ſere, mais qu'il ne les regardat pas 
comme Poutrage le plus ſanglant que 
pit lui faire la fortune? Pexige donc, 
de votre amitie, & de vous conduire 
avec lui de maniere qu'il lui ſoit impoſ- 
ſible de me ſoupgonner, & que, dans 
quelque poſition que nous puſſions, lui 
& moi nous retrouver , vous ne lui di- 
ſiez, ni meme ne lui faſſiez jamais pen- 
ſer qu'il peut m'avoir cette legere' obli- 
gation. Poubliois de vous dire que tout 
ce qu'il m 'elt revenu de ſon état actuel, 


c'elt qu'il eſt pres d'ètre depouille par 


Jes creanciers., du reſte de ſes biens: ce 
qu'il doit, les abſorbe-t-il, ou non, 
ceſt ce dont je ne ſuis pas inſtruite? Si 
ce que je vous en voie ne faiſoit que le 


. Pp”. OB ou 3 Rat c 9 ea Be I 
oo rc * 


7 * 
Wo OS: 


- HERD l x 


708 LETTRES ATHENIENNES. 


libercr, moins a plaindre parce que, du 
moins, il ſe verroit delivre des cla- 
meurs , & des vexations de ces gens-la, 
ne le ſeroit il pas a tout autre.. egard 
autant qu'il Veit ? Eh! puis. je ètre heu- 
reuſe tant que je ne le verrai pas dans 
cette abondance ſi neceflaire aux per- 
ſonnes de fon rang? En cas, donc, 
comme je le crains, que ces dix talens 
ne rempliſſent que la moitie de mon 
objet, je vous demande en grace de ne 
me le pas laiſſer ignorer. Je puis, {ans 
rien prendre ſur ma fortune, en ſacri- 
Hier encore autant; & le ſeul moyen que 
Jaie pour m'en reprocher moins la ſour- 
ce, eſt l' uſage qu' aujourd'hui les Dieux 
me permettent d'en faire. 


Fin du ſixieme Volume, 


